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Les  néons  fluo  baignaient  d'une  lumière  maladive  le  P'tit Creux  P'tite  Pause,  au  chic  autoroutier.  Je  m'approchai  du distributeur  en  respirant  par  la  bouche  pour  échapper  aux relents  de  fumée  froide,  de  gâteaux  pisseux  et  de  café goudronneux. C'était à moi de payer l'essence : il fallait bien que je retire de l'argent avant de piller le rayon des snacks. 

Je  tapai  mon  code  puis  attendis  en  regardant  mon compagnon  engager  la  conversation  avec  le  caissier,  à l'autre bout du magasin. Il me jeta un coup d'œil, le sourcil en  accent  circonflexe.  Je  lui  fis  signe  d'attendre  et m'autorisai  à  admirer  brièvement  la  manière  dont  ses fesses remplissaient son jean. Malgré deux jours de voiture ininterrompus,  Adam  était  toujours  aussi  sexy,  avec  sa barbe naissante et son sourire las. Dommage que ce soit un mage - donc un intouchable, en ce qui me concernait. 

Je me tournai vers la vitrine avant qu'il ne me prenne sur le  fait  à  l'admirer.  Le  parking  était  désert,  à  part  son  4x4 

noir  et  ma  Ducati  rouge  cerise,  dont  les  180  chevaux domptés  reposaient  sur  une  remorque  derrière  l'énorme tout-terrain.  En  Californie,  Adam  m'avait  signalé  que  je n'aurais pas besoin de moto à New York, mais je n'avais rien voulu entendre. Ma vie antérieure s'était volatilisée, j'avais perdu tout ce qui m'était cher, à part ça. Je ne pouvais tout simplement pas y renoncer. 
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Un  éclair  blanc  me  tira  de  mes  pensées  :  Stryx  se  posait sur  l'auvent  protégeant  les  pompes.  Le  hibou  aux  yeux rouges nous suivait depuis le début, sans doute pour ne pas nous perdre à New York. Je m’y étais tellement habituée que  je  ne  me  demandais  plus  pourquoi  il  me  collait  aux basques. 

Au moins, il ne me posait jamais de problème ; c'était plus que je ne pouvais en dire de mes antres compagnons de ce voyage d'enfer. 

Les  phares  d'une  Mercedes  noire  illuminèrent  la  vitrine. 

Elle  se gara de  l'autre  côté  du  4x4,  qui  m'empêcha  de  voir l'arrivant  descendre  de  voiture.  Allait-il  venir  payer?  Au moment où je me posais la question, les bips énergiques du distributeur le rappelèrent à mon attention. 

Je m'emparai des billets de vingt crachés par la machine et les  fourrai  dans  ma  poche,  soulagée  que  mon  compte  me soit  encore  accessible.  Je  l'avais  ouvert  sous  un  faux  nom, dans  une  banque  des  îles  Caïmans,  pour  y  déposer l'essentiel de mes économies. À l'époque, il s'agissait d'une simple  mesure  de  précaution,  mais  il  ne  me  restait  plus grand-chose d'autre, maintenant. 

Je  me  tournais  vers  la  caisse  quand  les  trois  rouquins contournèrent le 4 x 4 par l'arrière. Mon cœur manqua un battement puis accéléra brutalement. 

 Comment se fait-il qu'ils m'aient retrouvée aussi vite ?  

— Adam ! On a de la compagnie ! 
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Je cherchai à tâtons le pistolet passé à ma ceinture, mais jurai  en  m'apercevant  que  je  l'avais  laissé  dans  le  vide-poches,  avec  ses  balles  spéciales.  Il  m'avait  suffi  de quelques  jours  de  voyage  pour  oublier  les  précautions d'usage,  et  voilà  :  mon  imprudence  allait  m'obliger  à affronter trois assassins sans aune, a pari les deux baguettes en pommier qui retenaient ma chevelure. L'horreur. 

-  Va t'enfermer dans la réserve, ordonnai-je au caissier – 

un certain Darrell, s'il fallait en croire l'étiquette cousue à sa blouse rouge. 

— Hein ? 

Je  lui  montrai  les  crocs  en  le  soulevant  par-dessus  le comptoir. 

- ....... Tire-toi de là, bordel ! 

Une  tache  d’humidité  s'épanouit  en  accéléré  dans l'entrejambe de son pantalon kaki froissé, il resta quelques secondes figé, à bégayer, puis tourna les talons et partit en courant vers le fond du magasin. 

— Des copains à toi ? s'enquit Adam, qui avait déjà repéré les arrivants. 

Je pivotai vers la porte pour les regarder approcher. 

— A  ta  gauche,  Nick  Konstantine,  charmant  garçon  qui aime  se  la  jouer  discrète.  Avec  lui,  je  ne  saurais  trop  te conseiller  de  surveiller  tes  arrières.  (C'étaient  les  Nick Konstantine  de  ce  monde  qui  donnaient  mauvaise réputation  aux  vampires.  Cet  enfoiré  adorait  violer  ses 5 



proies avant de les siphonner.) Son volumineux collègue, M. 

Garza, répond au doux surnom de Gras-du-Bide. 

— Et lui, c'est quoi, son truc ? Bouffer l'adversaire tout cru 

? 

— À peu près. 

— Et la dame ? 

Les yeux plissés, je serrai les poings. 

— Mlle Mischa Petrov. 

Il  me  suffit  de  prononcer  le  nom  de  cette  salope  pour avoir un goût immonde dans la bouche. 

Adam  allait  reprendre  la  parole  quand  les  trois  assassins s'arrêtèrent à deux ou trois mètres de la porte. Le regard de Mischa  croisa  le  mien.  Elle  hocha  la  tête,  un  sourire  de requin aux lèvres.  Tu as fait tes prières, j'espère ?  

J'arquai le sourcil.  C'est à quel sujet ?  

Mon  compagnon  restait  très  calme.  Il  attendait.  Sans gaspiller  sa  salive  en  questions  inutiles.  Je  savais d'expérience qu'il était parfaitement capable de se battre : pas la peine que j'essaie de sauver les meubles à moi toute seule. 

Il  se  produisit  alors  quelque  chose.  Rien  d'évident  - 

personne ne donna de signal, par exemple. Simplement, le monde retenait son souffle... et, une seconde plus tard, ça tirait de partout. Je poussai Adam jusque dans l'allée, où je tombai en vrac avec lui. 

6 



Nos  visiteurs  transformaient  la  boutique  en  véritable gruyère.  Les  canettes  de  soda  explosaient  dans  les  frigos, nous  enduisant  d'une  humidité  froide  et  poisseuse.  Une averse  de  chocolat  en  poudre,  de  snacks  et  de  tampons dessinait  par  terre  un  collage  évolutif  sur  le  syndrome prémenstruel. 

— Tu as une arme ? hurlai-je par-dessus le vacarme 

—La magie (Je poignardai Adam du regard. Il sourit.) Et un Glock. 

Il tira en effet de sa ceinture un Glock 20, qu'il me tendit. 

Le magasin était plein, je m’en aperçus avec soulagement en le  sortant  pour  voir.  Quinze  coups.  Pas  mortels,  puisqu'on avait affaire à des vampires, mais douloureux, ça oui. 

La tempête finit par s'interrompre. 

— You-hou, Sabina ! appela Mischa. 

— Quoi  ?  répondis-je.  (Un  coup  d'œil  à  Adam.)  Tu  fais diversion, OK ? 

— Écoute, je n'ai qu'à les expédier à Pétaouchnok vite fait, bien fait. 

Je secouai la tête avec détermination. C'était une histoire de  Lilims  :  plutôt  crever  que  de  laisser  un  sorcier  me  tirer d'affaire  face  à  mes  frères  de  race.  Et  puis  si  mes poursuivants  rentraient  une  nuit  à  Los  Angeles,  ce  serait pour  transmettre  un  message  à  ma  grand-mère.  Ils n'auraient  donc  pas  besoin  d'être  trois.  N'empêche  que  la magie pouvait m'être utile. Je montrai du doigt les néons du 7 



plafond.  Adam  hocha  la  tête,  flegmatique,  avant  de s'accroupir. 

Mischa poussa un grand soupir. 

— Je  suppose  que  tu  vas  refuser  de  te  rendre  là, maintenant, tout de suite, histoire de nous faire gagner du temps, hein, petite bâtarde ? 

Je  serrai  les  dents.  Elle  ne  ratait  jamais  une  occasion  de me  rappeler  -  de  rappeler  à  qui  pouvait  l'entendre  -  mon statut de sang-mêlé. 

— Ma  foi...  je  vais  te  dire.  Si  tu  es  tellement  pressée,  tu n'as  qu'à  te  poser  ton  flingue  sur  la  tempe  et  presser  la détente. Ça m'évitera de tout faire moi-même. 

— Quoi,  tu  veux  que  je  me  décoiffe  ?  Tu  délires complètement, riposta-t-elle d'une voix traînante. 

-  Bon,  ça  suffit,  les  conneries,  intervint  Nick,  que  cet échange ironique n'impressionnait visiblement pas. 

Le  bruit  des  verreries  qui  s'écrasait  sous  leurs  semelles m’apprit que les arrivants s'étaient remis en mouvement. 

J’adressai un signe de tête à Adam. 

Ses  lèvres  remuèrent  sur  une  incantation  inaudible,  puis un éclair d’énergie partit du bout de ses doigts. Les poils de ma nuque se hérissèrent, tandis que je jetais un coup d'œil entre les boîtes de céréales. Deux néons explosèrent, leurs armatures  en  métal  se  détachèrent  du  plafond  et s'abattirent  sur  Mischa  et  Nick.  La  première  lâcha  son flingue  pendant  que  le  second  s'écroulait,  mais  Gras-du-8 



Bide,  étonnamment  agile  malgré  sa  corpulence,  bondit  de côté puis  se  mit à progresser  prudemment vers  le  fond du magasin. 

A l'abri des étagères, j'entrepris de canarder Mischa, ellemême planquée derrière une vitrine de mugs... sauf que je visais  en  réalité  les  cafetières  pleines  disposées  dans  son dos. À en juger par ses hurlements, la douche qui s'abattit sur cette salope devait être à peu près à la température du magma. 

Toujours  accroupi  près  de  moi,  Adam  inspira brusquement puis jura. Je le vis du coin de l'œil arracher un shuriken planté dans sa cuisse et le laisser tomber parmi les débris, les traits figés en une grimace irritée. 

—  Ça  y  est,  je  suis  énervé.  Vraiment.  Lequel  de  ces guignols se sert des shurikens ? 

Un  mouvement,  dans  mon  dos.  Sans  laisser  à  Gras-du-Bide  le  loisir  de  poser  ses  énormes  pattes  sur  moi,  je  lui balançai un coup de pied dans le bide, justement. On aurait dit  de  la  gelée  à  dessert  :  le  talon  de  ma  botte  s'enfonça dans la masse élastique, où il rebondit littéralement. Le rire du  gros  fit  trembloter  son  ventre,  mais  s'interrompit brusquement.  La  scène  se  figea  une  fraction  de  seconde, puis tout le monde passa en avance rapide. 

Mischa  jaillit  de  nulle  part  pour  se  jeter  sur  Adam  tel  un chat trempé,  extrêmement  mécontent. Pendant qu'il parait ses coups de griffes et de pied, Gras-du-Bide m'attrapa par-9 



derrière  et  se  mit  à  serrer  à  la  manière  d'un  énorme  boa constrictor.  Il  me  secoua  comme  une  poupée  de  chiffon, tant  et  si  bien  que  le  pistolet  me  tomba  des  mains  et  que des  étincelles  me  dansèrent  devant  les  yeux.  Je  réussis malgré  tout  à  tendre  le  bras  en  arrière  pour  lui  fourrer  le doigt dans l'œil, mais il ne se décida à me lâcher en hurlant qu'à ma seconde tentative. 

A  peine  avais-je  eu  le  temps  de  prendre  quelques inspirations  haletantes  que  Mischa  expédia  Adam  au  tapis et  me  fonça  dessus.  Je  battis  en  retraite  dans  l'allée  en tirant  les  baguettes  de  ma  chevelure,  pendant  que  mon compagnon  se jetait sur l'obèse d'un mouvement si rapide qu'il  en  paraissait flouté.  Je  n'eus  malheureusement  pas le temps  de  voir  ce  que  donnait  le  corps-à-corps,  car  mon adversaire  sortit  un  nunchaku  de  sa  poche  arrière.  Un sourire  prétentieux  aux  lèvres,  elle  fit  tournoyer  les  deux bâtons au-dessus de sa tête comme des pales d'hélicoptère. 

Canettes et paquets de snacks volaient de tous côtés. 

Je reculai pas à pas jusqu'aux frigos alignés au fond de la boutique.  Les  premiers  tirs  avaient  réduit  en  miettes  les portes  de  verre,  la  plupart  des  bouteilles  et  des  canettes, mais  je  dénichai  dans  les  débris  un  litre  de  jus  de  pomme intact,  l'ouvris  et  en  balançai  le  contenu  à  la  figure  de Mischa. Le petit cri de surprise qui lui échappa suffit à faire pénétrer  le  fruit  défendu  dans  son  organisme,  juste  avant 10 



que  je  lui  plante  une  baguette  derrière  la  clavicule  en évitant maladroitement le tournoiement du nunchaku. 

Elle se rejeta en arrière et s'effondra sur un présentoir de Doritos, où elle prit instantanément feu. Lorsque les snacks s'enflammèrent aussi, une odeur composite me monta aux narines, curieux mélange de fumée, de pomme, de fromage et de chips de maïs. La mort de Mischa dégageait un parfum étonnamment  agréable,  bien  assorti  à  la  suavité  de  la vengeance.  Cette  salope  avait  passé  des  années  à  me harceler  de  vannes  sur  ma  naissance  honteuse,  mais  je venais d'avoir le dernier mot. 

Un  rugissement  s'éleva  à  l'autre  bout  du  magasin  :  Gras-du-Bide  se  pliait  en  deux,  les  mains  crispées  sur l'entrejambe.  Adam n'hésitait  visiblement  pas  à  porter  des coups  bas,  ce  qui  allait  encore  allonger  à  mes  yeux  la  liste de ses qualités... 

Au  moment  où  je  me  décidais  à  le  rejoindre,  souriante, Nick  atterrit  juste  à  côté  de  lui,  après  avoir  exécuté  par-dessus  le  comptoir  un  véritable  saut  périlleux.  Adam  lui expédia  un  éclair  magique  qui  le  rejeta  violemment  en arrière et dont l'énergie me picota le cuir chevelu. La vilaine tête  de  Nick  s’écrasa  sur  le  comptoir,  puis  il  s'effondra  à terre. 

Je m’empressai de lui loger quelques balles dans le corps, par  mesure  de  précaution.  Ça  ne  le  tuerait  pas  -  il  aurait d'abord  fallu  que  je  le  dépouille  de  l'immortalité  en 11 



introduisant dans son organisme une dose du fruit défendu 

-, mais j'avais des projets en ce qui le concernait. 

Quand  je  m'accroupis  près  de  lui,  il  gémit,  les  paupières papillotantes. Je ne savais pas ce qu'Adam lui avait balancé au  juste,  mais  ça  l'avait  salement  amoché.  Quant  à  moi, j'avais  dû  lui  percer  un  poumon,  car  il  avait  le  souffle laborieux et sifflant. 

Dans mon dos s'éleva le bruit mat des phalanges contre la chair.  Apparemment,  Gras-du-Bide  demandait  du  rab.  Il fallait  que  je  me  dépêche  pour  aider  ensuite  Adam  à l'achever. 

— C'est  ta  nuit  de  chance,  mon  pote,  chuchotai-je  à l'oreille du blessé. Je vais te laisser la vie... mais en échange, tu vas me rendre un petit service. 

Sa  tête  tressauta,  ses  lèvres  remuèrent,  mais  pas  un  son n'en sortit. 

— Sabina!  appela  Adam.  Viens  me  donner  un  coup  de main ! 

Un grognement suivit. 

Je levai le doigt au-dessus de mon épaule pour dire à mon compagnon d'attendre. 

— Écoute-moi  bien,  continuai-je  à  l'adresse  de  Nick, parce que je dois expédier ton collègue, alors je n'ai qu'une seconde  à  t'accorder...  Tu  m'écoutes,  dis  ?  (Lorsque j'enfonçai le pouce dans  sa plaie  à  la  jambe  pour  être  sûre qu'il  m'accorde  toute  son  attention,  un  gémissement  lui 12 



échappa. Je décidai qu'il s'agissait d'un « Oui ».) Je veux que tu  transmettes  un  message  à  ma  grand-mère.  Que  tu  lui racontes ce qui s'est passé ici. (J'attrapai Nick par le menton pour  l'obliger  à  me  regarder  dans  les  yeux.)  Et  que  tu  lui dises que je vais revenir m'occuper d'elle. Bientôt. 

Voilà.  L'essentiel  était  fait.  Je  levai  le  Glock  et  en  assenai un bon coup sur la tête rousse, qui roula de côté, la bouche entrouverte.  Vu  la  gravité  de  ses  blessures,  Nick  resterait sans doute dans le coltard le temps qu'on mette les voiles, Adam  et  moi.  Après...  Je  ne  m'inquiétais  pas  trop  :  il  ne serait pas assez idiot pour se lancer à notre poursuite. 

Un  autre  grognement.  Je  me  relevai.  Adam  et  Gras-du-Bide  se  battaient  maintenant  près  du  présentoir  à magazines. À mon grand soulagement, le premier avait l'air assez  enforme,  malgré  la  clé  de  tête  placée  par  le second.  Le  magicien  avait  beau  être  d’une  taille  et  d’une force  imposantes,  il  n'avait  aucune  chance  face  à  deux cents  kilos  de  vampire.  Alors  pourquoi  n'avait-il  pas balance  un  sortilège  à  l'obèse,  tout  simplement  ?  À  peine m’étais-jeposé  la  question  que  la  réponse  s'imposa  :  des protections  d'articulation  en  cuivre  brillaient  sur  les  mains massives. Or le cuivre est aux sorciers ce que la kryptonite est à Superman. Raison pour laquelle le gros était toujours en vie. 

Je  me  précipitai  vers  eux  en  attrapant  au  passage  une bombe de gel fixant. 

13 



— Hé, mec ! 

Gras-du-Bide se retourna obligeamment, ce qui me permit de  lui  expédier  une  giclée  de  produit  dans  la  figure.  Il poussa un hurlement, lâcha Adam, porta une énorme patte à  ses  yeux  puis  se  rua  vers  moi  à  l'aveuglette.  Je  repartis aussitôt  en  marche  arrière,  le  pistolet  brandi...  mais  mon talon  dérapa  dans  une  flaque  poisseuse  de  jus  de pomme. 

La balle, déviée par ma chute, toucha ma cible à l'épaule au lieu de lui exploser la tête. 

Adam arriva à la rescousse en lui plantant un pieu dans le dos,  ce  qui  lui  arracha  un  autre  hurlement,  sans  l'achever pour  autant.  Je  me  relevai  maladroitement,  car  je  me méfiais  de  ses  grands  moulinets  de  bras.  Ses  poings colossaux me manquèrent de justesse. 

— Le bâton est trop petit pour toucher le cœur, me souffla mon compagnon, les yeux écarquillés de stupeur. 

Gras-du-Bide  braillait  toujours  quand  il  fonça  vers  la douille  porte  en  verre,  qu'il  traversa  purement  et simplement, avant de continuer sa course en direction des pompes.  Déjà,  Adam  et  moi  nous  lancions  à  sa poursuite, une fraction de seconde après avoir échangé un coup  d'œil  significatif  :  il  fallait  impérativement  éviter qu'un  mortel  prêt  à  faire  le  plein  tombe  sur  un  énorme vampire  sanguinolent  et  titubant.  La  scène  qui  nous attendait  dehors  nous  figea  un  instant  en  plein  élan : l’obèse  se  dirigeait  droit  vers  le  4  x  4,  dont  il  heurta  de 14 



plein  fouet  la  portière  arrière,  puis  il  tomba  assis  sur  le bitume pendant que le véhicule tanguait sous le choc. 

Je levai le pistolet, fermement décidée à en terminer une fois pour toutes. Adam m'attrapa par le bras. 

— Si  jamais  tu  le  rates,  tu  risques  de  toucher  une  des pompes. 

— Je  ne  le  raterai  pas,  ripostai-je  en  lui  jetant  un  regard meurtrier. 

— OK, d'accord. Et dis-moi, Calamity Kane, ça donne quoi si  tu  le  butes  et  qu'il  prend  feu  juste  à  côté  de  quatre pompes ? 

— Ah.  (Je  rabaissai  le  Glock.)  Bon,  qu'est-ce  qu'on  fait, alors ? 

Adam  allait  répondre,  quand  la  portière  arrière  du  4  x  4 

s'ouvrit. Un sabot apparut, aussitôt suivi d'une jambe verte écailleuse, revêtue d'un pantalon de jogging trop court. Au bruit,  Gras-du-Bide  pencha  la  tête  de  côté,  comme  un animal  conscient  d'un  danger  pourtant  invisible.  Giguhl  se dressa  devant  lui  dans  toute  sa  splendeur  et  s'étira  de manière  théâtrale,  les  bras  levés  au-dessus  de  ses  deux mètres  quarante  de  carcasse.  Son  T-shirt   On  devient méchant ?,  d'un vert vénéneux, était élégamment assorti à ses cornes noires. 

Les sourcils froncés, il considéra le gros vampire gémissant Lequel avait sans doute recouvré la vue, au moins en partie, car il plissa les yeux, les écarquilla puis s'anima à une vitesse 15 



surprenante,  bondissant  sur  ses  pieds  et  s'éloignant  d'une démarche vacillante. 

Il  réussit  à  gagner  la  station  de  lavage-gonflage,  où  il trébucha,  ramassa  maladroitement  l'extrémité  d'un  tuyau et la pointa vers nous. Un filet d'eau pathétique en sortit. 

— Ah, dis donc ! lança Giguhl. Un brumisateur. Au secours, j'ai peur ! 

Le gros s'était assez éloigné des pompes pour que je siffle enfin la fin de la récré : je levai tranquillement mon pistolet et lui logeai une balle entre les deux yeux. Comme le bâton lui avait déjà introduit le fruit défendu dans l'organisme, le dépouillant  de  l'immortalité,  sa  masse  imposante s'enflamma instantanément. 

— Bon, ben voilà, dit Adam. Je vais faire le plein, alors. 

Il  s'approcha  du  4  x  4  d'un  pas  tranquille,  à  croire  qu'il partait pour sa petite promenade dominicale. S'il n'avait pas légèrement boité, à cause du shuriken de Nick, rien n'aurait permis de deviner qu'il venait de se faire attaquer par trois assassins.  Personnellement,  je  trouvais  sidérant  qu'il  reste aussi calme juste après un déchaînement de violence pareil. 

Moi,  il  me  fallait  de  l’action  pour  éliminer  l'adrénaline résiduelle.  Mon  regard  s'attardait  sur  le  mage,  qui s'éloignait.  De  l'action  pour  évacuer  le  stress.  La  chemise trempée  de  sueur  collait  au  torse  muscle.  De  l'action  pour se fatiguer et transpirer un bon coup. Je fis un pas en avant. 

— Heu... Sabina ? Giguhl me tirait par le bras. 
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— Hein, quoi ? (Je m'arrêtai et réussis à quitter Adam des yeux.  Le  démon  dansait  d'un  sabot  sur  l'autre.)  Ben... 

qu'est-ce qui te prend ? 

— Il faut que j'aille où tu ne peux pas aller à ma place. 

Ces quelques mots réduisirent instantanément à néant la moindre idée de prendre Adam d'assaut. 

— Nom d'un chien, Giguhl. 

— C'est pas ma faute si j'ai une petite vessie. 

— Bon,  d'accord,  espèce  de  chochotte.  Vas-y,  mais magne-toi.  Il  partit  en  courant  vers  la  porte  latérale  du bâtiment.  Après  un  dernier  coup  d'œil  à  la  masse charbonneuse qui avait été Gras-du-Bide, je m'approchai de la voiture. J'y étais presque quand un léger bruit me figea, attentive. 

— Bordel de merde, marmonnai-je dans ma barbe. (Avant d'ajouter :) Secoue-toi, Adam, y a le feu. 

L'interpellé releva les yeux du pare-brise qu'il nettoyait. 

— Qu'est-ce qui se passe ? 

— Des sirènes. 

Il pencha la tête de côté. 

-  Je n'entends rien. 

Mon  ouïe  vampirique  était  nettement  supérieure  à  celle des humains ou des mages. 

-  On a dix minutes, pas plus. Il faut décoller. 

Je pivotais pour aller dire à Giguhl de se presser, quand je vis  bouger  dans  le  magasin.  Moi  qui  avais  complètement 17 



caissier,  le  fusil  à  pompe  qu'il  brandissait  me  prouva  qu’il ne  nous  avait  pas  oubliés,  lui.  Retour  à  la  voiture  –en courant. 

Adam  n'eut  pas  le  temps  de  me  demander  une  fois  de plus ce qui se passait : déjà, le fusil aboyait. Heureusement, Darrell ne savait pas se servir d'une arme aussi puissante : la balle perdue emporta un morceau de l'auvent en tôle censé nous protéger. 

— Mais qu'est-ce que c'était que ça, bordel ? s'écria mon compagnon. 

— Le caissier ! Je m'en occupe. 

— Non  !  Ce type  n'y  est  pour  rien.  Tu ne  vas  pas  le  tuer. 

Un autre tir, mieux ajusté - notre homme s'était rapproché. 

Je me planquai derrière la voiture avec Adam. 

— Attends,  tu  rigoles,  rassure-moi  ?  (Son  expression  ne laissait hélas aucun doute : il était on ne peut plus sérieux.) Ilva donner notre description à la police. Et celle du 4 x 4. Il faut  qu'on  s'en débarrasse, à  moins que  tu n'aies  envie de jouer au chat et à la souris avec les flics jusqu'à New York. 

Je  m'animai  avant  qu'il  ne  puisse  m'en  empêcher,  tirant en  chemin  le  Glock  de  ma  ceinture.  Le  juron  qui  retentit dans  mon  dos  fut  aussitôt  suivi  d'un  bruit  de  pas,  mais déjà,  je  prenais  de  la  vitesse  en  levant  mon  arme  pendant que le caissier rechargeait d'un geste brusque. 

Aucun de nous n'eut le temps de jouer de la gâchette, car une  silhouette  sombre  jaillit  du  magasin  :  Nick  venait  de 18 



trouver  son  second  souffle,  au  moment  le  plus  mal  choisi, évidemment.  Il  se  jeta  sur  le  mortel  et  lui  brisa  la  nuque comme une allumette, ni plus ni moins. 

— Non ! cria Adam, derrière moi. 

L'assassin  s'empara  du  fusil  pendant  que  sa  victime s'effondrait.  Une  arme  pareille  était  déjà  inquiétante  dans les mains de Darrell ; dans celles de Nick, elle me fichait une frousse bleue. 

Je  changeai  de  direction  au  ralenti,  décidée  à  foncer  au petit coin. Pour deux raisons : primo, il fallait avertir Giguhl et nous tirer tous les deux de ce guêpier; secundo, avec un peu  de  chance,  Nick  déciderait  de  s'occuper  de  moi  plutôt que  d'Adam.  Une  vampire  avait  plus  de  chances  de  survie qu'un un mage face à un fusil à pompe. 

 Bam  !  Le  mur  de  brique  explosa,  droit  devant  moi,  mais une  quinzaine  de  centimètres  au-dessus  de  ma  tête.  Je courus  en  zigzag  jusqu’à  la  porte  des  toilettes,  que  je martelai des deux poings 

— Giguhl Dépêche-toi ! 

— Eh, y a pas le feu ! 

—  Si ! 

— C'est  dingue,  on  ne  peut  même  pas  pisser  tranquille. 

(Laporte s'ouvrit sur un démon très occupé à remonter son pantalon.) Quoi encore ? 

— Qu'est-ce qui se passe si on te tire dessus ? Ses yeux de bouc s'écarquillèrent. 
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— Ça fait mal. 

— Mais  tu  ne  risques  pas  d'y  passer  ou  d'être  réexpédié en Irkalla ? 

— Nan. 

— Cool. Bouge ! 

Il  me  suivit  en  courant  sur  le  parking,  pendant  que  Nick rechargeait  et  qu'Adam  fonçait  vers  la  voiture,  lui  aussi.  À 

l'instant  même  où  mon  démon  ouvrait  brutalement  la portière arrière et se jetait sur la banquette, un autre coup de feu retentit. Giguhl eut beau hurler, j'étais trop occupée à  m'escrimer  sur  ma  propre  portière  pour  m'en  inquiéter. 

Quand  elle  céda  enfin,  notre  chauffeur  accélérait  déjà.  Je bondis  sur  mon  siège,  attrapai  mon  pistolet  dans  le  vide-poches,  pressai  le  bouton  de  commande  de  ma  vitre.  Une seconde  plus  tard,  je  me  penchais  par  la  fenêtre, fermement décidée à m'occuper de Nick. 

Une  balle  toucha  l'arrière  de  notre  attelage,  qui  fit  une embardée,  tandis  qu'Adam  s'efforçait  d'en  garder  le contrôle.  Des  étincelles  volèrent.  Un  morceau  de  métal rouge tordu roula sur la route, dans notre sillage. 

-  Le salaud ! m'exclamai-je. Il a buté ma Ducati ! 

Emplie  d'une  résolution  de  fer,  j'appuyai  les  avant-bras sur le toitdu4x4. 

Si  fine gâchette  qu’on  puisse  être,  il n'est pas  évident  de toucher  une  cible  en  mouvement,  surtout  quand  on  se trouve  soi-même  dans  un  véhicule  également  en 20 



mouvement.  Bref,  il  me  fallut  trois  coups.  La  première balle  toucha  l'enseigne  du  magasin  qui  explosa  dans  une tempête  d'étincelles.  La  deuxième  une  des  pompes,  d'où l'essence se mit à couler comme le sang d'une blessure. La troisième  frappa  Nick  en  pleine  poitrine.  Il  s'embrasa instantanément et tomba en plein dans la flaque d'essence. 

Une  énorme  boule  de  feu  illumina  le  ciel  nocturne, accompagnée  d'une  vague  de  chaleur  qui  m'écorcha  le visage. Je contemplai une seconde le spectacle avant de me laisser tomber sur mon siège, dans la voiture. 

Adam  regardait  le  brasier  dans  le  rétro.  Le  muscle  de  sa mâchoire se contractait spasmodiquement. 

— Tu  aurais  dû  abattre  Nick  à  la  première  occasion, commença-t-il. 

— Euh...  dites...  ?  lança  la  voix  de  Giguhl,  depuis  la banquette arrière. 

Sans  lui  prêter  la  moindre  attention,  je  me  tournai brusquement vers notre compagnon. 

— Pardon ? 

— Tu étais toute disposée à épargner un vampire, mais tu mourais  d'envie  de  buter  un  mortel  innocent,  continua-t’il, accusateur. Tu peux me dire pourquoi, s'il te plaît ? 

— Sabina ? gémit Giguhl. 

Je fixai le mage d'un regard noir. 

— J'avais  mes  raisons,  et  je  te signale  que  je n'aime  pas qu'on me parle sur ce ton-là. 

21 



— Ah oui, tu avais tes raisons ? Eh bien figure-toi qu'on a failli y passer tous à cause de tes  raisons.  

— Adam ? haleta Giguhl. 

Je croisai les bras. Ce genre de sermon avait le don de me mettre  en  rogne.  Ou  Adam  descendait  de  ses  grands chevaux, ou je lui en collais une. 

— Je  vois  ce  que  c'est,  ricanai-je.  Tuer  un  vampire,  c'est bien,  mais  éliminer  une  précieuse  vie  humaine,  c'est  très, très  mal.  Je  suppose  que  j'aurais  dû  serrer  ce  mortel  dans mes  bras  et  le  laisser  m'exploser  la  tête.  Ça  ne  te  dérange pas trop d'être aussi hypocrite ? 

Ses mains se crispèrent sur le volant comme s'il regrettait qu'il ne s'agisse pas de mon cou. 

— Je  te  signale  qu'on  peut  considérer  les  choses  d'un point  de  vue  un  peu  plus  vaste.  Nick  était  un  assassin,  le caissier  un  témoin  innocent.  Tu  n'as  qu'une  notion  très floue de la moralité, je sais, mais en ce qui concerne, j'ai des principes, y compris la protection des innocents. 

Je  me  penchai  en  avant,  prête  à  lui  dire  où  se  coller  ses principes. 

— Hé ! brailla Giguhl. 

— Quoi encore ? 

Adam  et  moi  nous  étions  retournés  avec  un  ensemble parfait. 

— Il m'a tiré dans le cul ! 
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Quand le 4 x 4 émergea du Lincoln Tunnel, deux nuits plus tard, la vision des gratte-ciel new-yorkais qui se dessinaient devant nous m'arracha un soupir de soulagement : on était arrivés  à  bon  port  sans  croiser  une  seconde  fois  les escadrons de la mort vampires. Ils pouvaient toujours nous tomber  dessus,  même  en  territoire  hécatien,  mais  les risques étaient quand même réduits. 

—  C'est  encore  loin  ?  demanda  Giguhl,  depuis  la banquette arrière. 

Adam  se  tortilla  sur  son  siège  en  jetant  un  coup  d'œil dans le rétro. 

On  n'en  a  plus  que  pour  quelques  minutes.  Un  quart d'heure, grand max. 

Il  s’agissait  de  la  plus  longue  réplique  prononcée  par aucun  d’entre  nous  depuis  l'Iowa.  Monsieur  m'en  voulait toujours  de  ne  pas  avoir  tué  Nick  quand  j'en  avais  eu l'occasion et d'avoir causé par ricochet la mort du caissier, tandis que moi, je lui en voulais de jouer les pères-la-vertu. 

On avait buté trois vampires, et c’était un petit humain de mes deux qui lui posait problème ? Quant à Giguhl, il n'avait eu aucun mal à s'extraire la balle du fessier, puis sa blessure s'était très vite refermée, mais ça ne l'avait pas empêché de 23 



passer la majeure partie du voyage à bouder à cause de son fondement endolori. 

Il se pencha entre les sièges avant pour regarder à travers le  pare-brise  en  tambourinant  machinalement  des  griffes sur mon accoudoir. Je lui jetai un coup d'œil menaçant. 

— S'il te plaît... . 

— Oh,  excuse-moi.  (Ses  doigts  s'immobilisèrent.)  À  part ça,  je  comprends  que  tu  sois  un  peu  sur  les  nerfs,  mais  ce n'est pas une raison pour devenir aussi teigneuse. 

Je me frottai les mains sur mon jean. 

— Je ne vois pas pourquoi je serais sur les nerfs. 

Adam  me  jeta  un  coup  d'œil  en  coin,  mais  resta  muet  - 

contrairement à Giguhl. 

— Oh,  allez.  Tu  as  découvert  tout  récemment  que  ta grand-mère  était  une  sale  menteuse  vindicative...  c'est normal que tu sois stressée à l'idée de faire la connaissance du  reste  de  ta  famille.  Si  ça  se  trouve,  ta  sœur  va  tout  de suite te détester. 

— Alors  ça,  ça  m'aide  vachement,  merci.  Il  haussa  les épaules. 

— Moi, ce que j'en dis... 

Honnêtement, je ne m'étais pas beaucoup interrogée sur la manière dont les choses allaient se passer avec ma sœur. 

Bon,  d'accord,  j'étais  curieuse.  On  n'apprend  pas  tous  les jours  qu'on  a  une  jumelle  dont  on  n'a  jamais  entendu parler. Et si elle a été élevée par les mages alors qu'on a soi-24 



même été élevée par les vampires - deux espèces ennemies depuis  des  siècles  -,  la  situation  est  encore  plus déconcertante. 

Mais je me concentrais tellement sur l'idée de quitter Los Angeles et de me venger de ma grand-mère que le seul fait de  me  joindre  à  ses  adversaires  me  suffisait,  pour commencer.  Le  fiasco  du  P'tit  Creux  P'tite  Pause  avait d'ailleurs  renforcé  ma  détermination  à  maîtriser  mes pouvoirs  magiques,  car  je  comptais  bien  l'emporter  quand on se reverrait, mamie et moi. 

Adam  passa  quelques  minutes  à  négocier  la  circulation avant de prendre la parole - à l'adresse de Giguhl : 

— Maisie ne va pas la détester. 

Je  sursautai,  mais  il  n'était  pas  question  que  ce  soit  moi qui  fasse  le  premier  pas.  Heureusement,  le  démon  m’ôta littéralement les mots de la bouche : 

-  Qu'est-ce que tu en sais ? 

— Maisie n’a pas la haine facile. Depuis le temps que je la connais,  je  ne  l’ai  jamais  entendue  dire  du  mal  de personne. 

— Et tu la connais depuis quand ? 

— Longtemps.  (Un  sourire  ému  joua  sur  les  lèvres d'Adam.)On a été élevés ensemble, pour ainsi dire. 

L'affection qui perçait dans sa voix me donna à réfléchir. 

Il m'avait déjà parlé  de  ma  sœur,  mais je ne lui avais pas posé  de  question  sur  leur  relation.  À  vrai  dire,  je  venais 25 



juste  d'apprendre  qu'ils  se  connaissaient  depuis  l'enfance. 

J'aurais bien aimé savoir si la tendresse qui les unissait était purement  fraternelle  ou  s'il  y  avait  davantage,  mais  je  me serais arraché les ongles plutôt que d'exprimer ma curiosité à voix haute. 

— À  quoi  elle  ressemble  ?  demanda  Giguhl,  sans  doute plus pour meubler le silence que par réelle curiosité. 

Il me sembla qu'Adam se détendait un peu, passionné par le sujet. 

— C'est le portrait craché de Sabina, bien sûr, avec quand même de subtiles différences. 

— Lesquelles ? 

— Elle a les cheveux plus courts. Et puis Sabina est rousse, avec  des  mèches  noires,  alors  que  Maisie  serait  plutôt brune,  avec  des  mèches  rousses,  si  tu  vois  ce  que  je  veux dire. 

— Pas vraiment, mais vas-y, continue. 

Je  jetai  un  coup  d'œil  reconnaissant  à  Giguhl,  qui  me répondit d'un battement de paupières. 

— Bon...  elle  adore  la  peinture,  et  elle  est  douée  pour  la magie végétale, enchaîna Adam. 

— La  magie  végétale  ?  C'est  de  l'aménagement  paysager ou quelque chose de ce genre ? 

La vanne l'amusa, si mauvaise soit-elle. 

-  Pas  exactement.  Les  spécialistes  de  ce  genre  de sorcellerie sont de grands fabricants de potions à base de 26 



plantes.  Enfant,  Maisie  harcelait  les  feys  de  la  cour  de Lumière qui rendait visite au conseil d'Hécate pour qu'ils lui apprennent  tout  ce  qu’ils  savaient  du  règne  végétal.  (Son sourire  attendri  réapparut,  sans  doute  à  l'évocation  d'un souvenir  particulier.)  Un  jour,  elle  s’est  introduite  dans  la serre  en  cachette,  parce  qu’elle  voulait  confectionner  une potion  pour  modifier  ses  cheveux.  Elle  avait  décidé  de devenir  entièrement  brune de  manière à être  entièrement magicienne...  mais  elle  s'est  retrouvée  avec  les  cheveux verts - temporairement. 

Il s'engagea dans une rue pleine de lumières clignotantes, de panneaux d'affichage, de gens qui s'agitaient comme des fourmis autour d'une fourmilière. 

— Bienvenue à Times Square ! 

Je jetai un coup d'œil au décor, mais ce qu'il venait de dire sur Maisie m'intéressait nettement plus. 

— Pourquoi voulait-elle se débarrasser de sa composante rousse ? demandai-je, alors que je m'étais promis de ne pas ouvrir  la  bouche.  (Tous  les  vampires  sont  roux, caractéristique  héritée  de  Caïn,  père  du  premier  spécimen de notre espèce.) Les gosses de mages se moquaient d'elle parce que c'était une métisse ? 

Il  y  eut  un  silence.  Adam  me  jeta  un  coup  d'œil  en  coin avant  de  me  répondre  d'une  voix  lente,  comme  s'il  fallait qu'il reprenne l'habitude de s'adresser à moi. 

27 



— Non,  pas  du  tout.  Ce  n'était  pas  une  paria  ni  rien. 

Simplement, elle avait l'impression d'être mage à cent pour cent,  alors  elle  voulait  éliminer  le  symbole  qui  prouvait qu'elle ne l'était qu'à moitié. Du moins, je crois. 

Je  comprenais  ce  qu'avait  éprouvé  ma  sœur,  parce  que j'avais  éprouvé  exactement  l'inverse.  Moi  qui  avais  été élevée  parmi  les  vampires,  lesquels  me  traitaient  sans complexe  en  paria,  j'avais  imploré  la  Grande  Mère  de  me laisser me réveiller un soir parfaitement rousse. Savoir que Maisie  avait  affronté  ce  genre  de  problème  me  permit  de me  détendre  un  peu.  Peut-être  allais-je  enfin  rencontrer quelqu'un  qui  partageait  avec  moi  l'impression  d'être partout plus ou moins à côté de la plaque. 

— Oh,  si  elle  ressemble  à  Sabina,  je  ne  doute  pas  qu'elle soit charmante, dit Giguhl avec une ironie appuyée. 

— Va te faire voir, démon. 

Adam s'engagea sur un grand rond-point puis prit la sortie Central Park Ouest. 

Quelques minutes plus tard, il ralentit en approchant d'un grand  immeuble  d'habitation  puis  mit  son  clignotant.  Dans le noir, l'imposant édifice qui nous dominait paraissait tout droit  sorti  d'un  film  d’horreur.  Ses  flèches  et  ses  pignons gothiques  s'accompagnaient  sans  doute  d'une  foule  de gargouilles,  mais  Adam  s'engagea  sous  une  porte  cochère latérale  avant  que  je  ne  puisse  me  faire  une  meilleure idée de l'étrange architecture du mastodonte. 
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Au  bout de  l'allée couverte, une  grille  en  fer  forgé  ornée de  la  roue  d'Hécate  défendait  l'accès  à  la  cour  intérieure. 

Mon  compagnon  tapa  un  code  quelconque  sur  un  clavier puis fit coucou aux caméras perchées au sommet du portail. 

Un  instant  plus  tard,  les  mâchoires  du  béhémoth s'ouvraient dans un grand bâillement. 

— Minable  comme  sécurité,  pour  le  QG  du  conseil d'Hécate, observai-je. Avec un système pareil, je serais dans l'immeuble avant que tu aies le temps de dire  abracadabra.  

— Les scanners thermiques aussi, tu trouves ça minable ? 

s'enquit Adam, les sourcils froncés. Parce qu'il y en a un qui s'occupe  de  toi  en  ce  moment  même  et  qui  va  t'identifier comme  vampire.  Si  je  ne  te  couvrais  pas,  on  serait  déjà cernés. 

— Ce  serait  super  efficace,  ripostai-je  en  riant.  Surtout  si j'avais planqué une bombe dans la voiture. Boum, et voilà : plus de bâtiment. 

— La plaque en métal sur laquelle on a roulé au début du passage  scanne  le  dessous de  la  voiture, à  la  recherche de ce genre de choses. Tu ne serais jamais entrée. 

Je me penchai vers lui. 

— Je pourrais grimper au mur et abattre ma cible à travers une fenêtre. 

Il  se  pencha  à  son  tour  vers  moi,  les  yeux  brillants, provocateur,  en  laissant  délibérément  un  lent  sourire  lui 29 



monter  aux  lèvres  –  sur  lesquelles  mon  attention  se concentra aussitôt. Verre pare-balles. 

Je  me  radossai,  amusée  et  franchement  échauffée  par l’échange. 

— Touché. 

Le  sourire  malicieux  qu'il  arborait  souvent  s'épanouit pour la première fois en deux jours, à ma plus grande joie... 

mais  soit  je  changeais  de  sujet,  soit  je  lui  sautais  dessus. 

Les fins tacticiens me faisaient toujours cet effet-là, même si quelque  chose  d’autre  me  titillait  les  neurones  les  plus reculés.  Adam  avait  manifestement  une  connaissance  des armes et des mesures de sécurité démesurée, pour un type capable de se débarrasser de ses adversaires en leur lançant un simple petit sortilège. 

— Tu fais quoi, au juste, dans la vie ? 

Passé le portail, la voiture déboucha dans une cour à ciel ouvert,  entourée  de  quatre  corps  de  bâtiment  qui s'élevaient de dix étages dans le ciel d'un noir d'encre. 

— J'appartiens  à  la  garde  de  la  Pythie,  fondée  dans  la Grèce  antique  pour  protéger  les  mages  qui  officiaient  en tant qu'oracles. À notre époque, les devins ne sont plus au service du pékin moyen, évidemment, et le rôle de la garde a  beaucoup  évolué.  De  nos  jours,  elle  assure  plutôt  la sécurité  des  conseillers.  Il  arrive  aussi  que  certains  de  ses membres soient affectés à des projets particuliers, quand le besoin s'en fait sentir. 
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— Des  projets  particuliers  ?  Retrouver  la  sœur  disparue de la chef du conseil, par exemple ? 

— Entre  autres,  répondit-il  avec  un  petit  sourire.  Le  flou qu'il entretenait me fit sourire à mon tour. 

— On va voir ta famille à toi aussi ? Son visage se ferma. 

— Une de mes tantes, oui. Mes parents sont morts quand j'étais enfant. 

— Oh, je suis désolée. Il haussa les épaules. 

— Pas la peine. Ça fait un bail. J'ai été élevé par Rhea - la tante  en  question.  C'était  une  amie  intime  d'Ameritat...  ce qui explique qu'on ait toujours été fourrés ensemble, Maisie et moi. 

— On a le même âge, alors ? 

— Pas  tout  à  fait.  (Il  retrouva  le  sourire.)  J'avais  six  ans quand Maisie a débarqué. 

J'en restai sur le cul : il était super bien conservé pour un sexagénaire,  donc  plus  puissant  que  je  ne  le  pensais.  Les mages ne sont pas immortels, contrairement aux vampires, mais  la  sorcellerie  leur  permet  de  vivre  très  vieux.  En Californie,  Adam  m'avait  dit  qu'Ameritat,  ma  grand-mère paternelle, était morte à mille ans. N'empêche que lui, je lui aurais  donné  une  trentaine  d’années.  Sans  doute  m'en restait-il  davantage  à  apprendre  sur  les  enfants  d'Hécate  en général-et  sur  Adam  en  particulier  -  que  je  ne  me l'imaginais. 
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J'allais continuer mon petit interrogatoire, mais Giguhl me prit de vitesse. 

— Tu  ne  veux  pas  te  taire  deux  secondes  ?  Je  me demande  si  ce  n'est  pas  ici  qu'ils  ont  tourné  la  comédie romantique, là... tu vois de quoi je veux parler ? 

Adam lui jeta un coup d'œil dans le rétro. 

— Non.  Le  conseil  d'Hécate  n'a  jamais  laissé  entrer  de caméras... de télé ou de cinéma, je veux dire. 

— Mais  si,  ce  truc  guimauve  avec  Mia  Farrow...  tu  sais bien  ?  s'obstina  le  démon  en  me  secouant  légèrement  par l'épaule. Je l'ai vu à Los Angeles, un soir. 

Je me tournai vers lui. 

— Attends,  attends.  Tu  ne  penses  pas  à   Un  bébé  pour Rose-mary,  quand même ? 

Il claqua des doigts. 

— C'est  ça  !  J'ai  adoré.  J'échangeai  un  coup d'œil avec Adam. 

— Je crois que le film a été tourné au Dakota, au bout de la rue, déclara-t-il. Nous, on est au Prytania. 

— Ah...  j'aurais  juré  que  c'était  cet  immeuble-ci, marmonna Giguhl, visiblement perplexe. 

— Les  gens  s'y  trompent  souvent.  (Le  mage  haussa  les épaules.)  Enfin,  on  est  arrivés.  Tu  es  prête  à  faire  la connaissance de ta sœur, Sabina ? 

Je  parcourus  la  cour  intérieure  des  yeux.  L'énergie magique  nous  enveloppait  d'une  sorte  de  bourdonnement 32 



d'électricité  statique,  j'en  avais  conscience  sans  même descendre  de  voiture,  mais  sous  ce  ronflement  perçait quelque chose de nettement plus puissant que je risquais encore moins de rater. J'aurais  aussi  bien  pu  avoir  dans la poitrine un aimant que Maisie – ma jumelle, ma sœur de  sang  -  attirait  irrésistiblement.  Je  pris  une  longue inspiration. L'heure était venue. 

-  Transforme-toi  en  chat,  Giguhl,  lançai-je  par-dessus mon épaule. 

Un  nuage  de  fumée  m'apprit  que  mon  familier  se métamorphosait  en  effet,  juste  avant  que  des  jurons coléreux  ne  m'en  apportent  confirmation.  Je  jetai  un  coup d'œil  sur  la  banquette  arrière...  et  ouvris  des  yeux  ronds. 

Quand j'avais essayé d'utiliser mes pouvoirs magiques pour la première fois de ma vie, en Californie, l'incarnation féline de Giguhl y avait laissé tous ses poils. Par la suite, je m'étais imaginé  qu'Adam  avait  résolu  le  problème,  mais  je  n'avais pas  revu  le  démon  dans  sa  peau  de  matou  depuis  que  je l'avais évoqué pour lui demander de m'accompagner à New York. Or la peau en question, parfaitement glabre, brillait à la faible clarté qui baignait la voiture. Les oreilles pelées du chat nu évoquaient irrésistiblement une chauve-souris, son museau boudeur et ridé un vieillard ratatiné. 

— Super, commenta-t-il en s'examinant d'un œil critique. 

Fais-moi penser à pisser sur tes fringues. 
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Sans  prêter  attention  à  ses  jérémiades,  je  me  retournai vers Adam. 

— Conduis-moi à ton chef. 



Dans l'ascenseur, il dut se soumettre à un scanner rétinien et à un programme de reconnaissance vocale pour accéder au penthouse de Maisie. 

Pendant  que  la  cabine  nous  emportait  vers  le  toit,  il m'expliqua  que  le  Prytania  servait  de  QG  aux  mages  de  la mégapole.  Non  seulement  les  conseillers  et  autres  VIP  y disposaient  d'appartements  privés,  mais  ses  innombrables bureaux et salles de réunion en avaient aussi fait le siège du gouvernement. 

— Par  contre,  ajouta-t-il,  les  rites  et  les  festivals  les  plus importants se déroulent dans une grande propriété un peu plus au nord, près de Sleepy Hollow. Tu ne tarderas pas à y aller, tu verras. 

J'acquiesçai  distraitement  car  je  ne  l'écoutais  que  d'une oreille, les yeux rivés aux numéros des étages qui défilaient à toute allure. Quelques secondes et une éternité plus tard, l'ascenseur  nous  déposait  dans  une  sorte  d'antichambre, juste devant chez Maisie. Adam, qui avait la clé, entra sans frapper. 

Vu  l'ambiance  vieille  famille  du  Vieux  Monde  qui  régnait dans  l'immeuble,  je  m'attendais  à  un  cadre  d'une prétention  feutrée,  mais  la  déco  mêlait  avec  éclectisme 34 



couleurs  et  textures.  Du  simple  plancher  usé  à  la  peinture aubergine  des  murs,  en  passant  par  l’arc-en-ciel  des rideaux  translucides  qui  palpitaient  aux  fenêtres, l'appartement  avait  quelque  chose  d'indéniablement bohème. 

— Maisie ? appela Adam. 

Mon estomac se  noua,  d'anticipation et d'anxiété tout à la fois. D'une part, on n'était pas tous les jours présentée à sa jumelle. D'autre part, dans notre cas, le premier contact se  compliquait  encore  du  fait  qu'on  avait  été  élevées  par des espèces ennemies. Giguhl lui-même paraissait conscient de l'importance du moment, car il gardait dans mes bras un silence inhabituel. 

Comme  personne  ne  lui  répondait,  Adam  entreprit d'explorer  les  lieux  sans  que  je  le  lâche  d'une  semelle.  Il régnait  un  parfum  de  santal  -  les  humains  sentent  la poussière,  les  vampires  le  cuivre,  les  mages  le  santal  -, auquel  se  mêlaient  l'odeur  acre  de  la  térébenthine  et l'arôme huileux de la peinture. 

Dans l'entrée était dressé un autel consacré à la déesse de la Fertilité, dont les innombrables statuettes entouraient un cierge blanc allumé. Un peu plus loin se trouvait une porte vert pomme, ornée de symboles dorés incompréhensibles - 

du moins pour moi ; sans doute des glyphes de protection. 

Adam  m'adressa  un  sourire  rassurant  avant  de  frapper, mais ses phalanges n'avaient même pas touché le panneau 35 



qu'une  voix  féminine  se  mit  à  chanter  de  l'autre  côté.  Les poils de mes bras se hérissèrent. 

 Ma sœur.  

Mon  guide  toqua  à  deux  reprises  sans  obtenir  aucune réaction - la chanson se poursuivit, d'ailleurs -, aussi finit-il par  ouvrir.  Une  femme  nous  tournait  le  dos,  postée devant  un  grand  tableau  disposé  sur  un  chevalet.  Notre entrée  ne  l'empêcha  pas  de  continuer  à  vaquer  à  ses occupations,  c'est-à-dire  à  appliquer  généreusement  du rouge sur la toile au rythme d’une musique inaudible à nos oreilles.  La  vision  de  nôtre  hôtesse  me  causa  un  tel  choc que  mon  cerveau  n'enregistra  pas  aussitôt  les  paroles qu'elle  scandait,  lesquelles  mirent  quelques  secondes  à s'imposer : 

-   Could you be loooved, and be lo-oved ?  

Son  interprétation  lamentable  de  Bob  Marley  ne manquait pas d'enthousiasme, il fallait lui reconnaître ça. 

Je  m'étranglai  sur  un  rire  surpris,  trop  stupéfaite  pour  le retenir. 

—  Don't let them change y ou, oh !  chanta la jeune femme à  pleins  poumons,  au  moment  où  Adam  lui  touchait l'épaule.  (Un  cri  perçant  suivit  immédiatement,  tandis qu'elle faisait volte-face avant d'ajouter :) Ça va pas la tête, bordel ? Tu m'as fichu une de ces frousses !   

— Pas  de  doute,  elles  sont  bien  de  la  même  famille, déclara Giguhl. 
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En me voyant, Maisie retira ses écouteurs. Un flot de sang lui monta lentement au visage, lui rougissant les joues. 

— Sabina ? chuchota-t-elle. 

J'allais  acquiescer  quand  une  masse  rose  me  fonça brusquement  dessus.  Ce  fut  tout  juste  si  j'eus  le  temps  de me raidir : déjà, ma jumelle me heurtait de plein fouet puis me serrait de toutes ses forces dans ses bras. Giguhl sauta à terre  en  feulant  sans  qu'elle  paraisse  remarquer  sa présence  féline  mécontente.  Une  voix  étouffée  par  mes cheveux  me  dit  à  l'oreille  des  mots  plus  ou  moins compréhensibles : 

— ... excitée... ma sœur ici... 

Je jetai un regard de détresse à Adam, qui se contenta de hausser  les  épaules,  visiblement  ravi.  Maisie  finit  par reculer, un sourire béat aux lèvres. Elle me ressemblait trait pour  trait,  oui,  sauf  que  ses  cheveux,  effectivement  plus courts, encadraient son visage avec davantage de douceur. 

Mais  je  remarquai  aussi  d'autres  différences,  qu'un observateur  moins  attentif  n'aurait  peut-être  pas  relevées. 

En  fait,  il  me  semblait  voir  dans  un  miroir  une  version alternative  de  moi-même.  Une  version  plus  heureuse.  Et pas  seulement  à  cause  de  son  sourire  :  cet  alter  ego  avait l'air  parfaitement  bien  dans  sa  peau,  au  point  qu'il dégageait une énergie chaleureuse, quasi matérielle. 

Une  étrange  impression  de  déjà-vu  m'envahit.  Quelque chose me disait que si les choses avaient tourné autrement, 37 



j'aurais  pu  devenir  cette  femme-là,  sympathique  et rayonnante. Si j'avais été élevée par les mages au lieu d'être confiée  aux  Dominae.  Lorsqu'une  rancune  inattendue  me remonta dans la gorge comme de la bile, je cherchai à me dégager. 

Maisie  me  lâcha  à  contrecœur,  les  yeux  brillants  de larmes  esthétiques  alors  que  les  miens  restaient  secs  - 

presque  cassants,  me  semblait  il.  Les  boucliers  derrière lesquels  je  m'abritais  avec  soin  depuis  des  années retombaient en place. Ma sœur et moi vivions un moment d'une  extrême  importance,  j'en  étais  parfaitement consciente,  mais  je  me  sentais  très  loin  de  là,  observatrice plus que participante. 

Il fallait pourtant que je dise quelque chose... 

— Salut,  lançai-je  en  agitant  vaguement  la  main. 

Lamentable. 

— Salut, salut. (Elle éclata de rire et me serra de nouveau dans  ses  bras.)  Louée  soit  la  Déesse,  qui  t'a  amenée  à  la maison. 

Adam  s'aperçut  sans  doute  que  ces  démonstrations d'affection  me  mettaient  mal  à  l'aise,  car  il  s'éclaircit  la gorge. 

— Laisse-la souffler, Maisie. 

Elle s'écarta pour me regarder. Et rougit, encore une fois. 
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— Je  suis  désolée.  C'est  tellement...  (Une  longue inspiration,  qu'elle  relâcha  bruyamment.)  tellement excitant. 

— Tu  l'as  déjà  dit,  lui  rappela-t-il,  d'un  ton  où  perçaient l'affection et l'amusement. 

— Hé ho, je peux me retransformer maintenant ? 

Les  yeux  de  Maisie  s'écarquillèrent  à  la  vue  du  chat  nu, assis  aux  pieds  du  magicien.  Un  de  ces  jours,  il  faudrait vraiment  que  j'inculque  les  bonnes  manières  à  Giguhl.  Je jetai  un  coup  d'œil  à  Adam,  indécise  :  avait-il  informé  ma sœur  de  la  situation,  au  sujet  du  démon  ?  Ce  fut  elle  qui répondit  à  ma  question  informulée,  en  s’approchant  du matou. 

-  Et je suppose que voilà Giguhl. Adam m'a parlé de ton extraordinaire  familier.  (Elle  me  considéra,  hésitante.)  Je peux le prendre dans mes bras? 

-  Pourquoi ne pas lui demander, à lui ? riposta le matou. 

Elle  se  rejeta  en  arrière,  craignant  visiblement  de  l'avoir vexé. 

- Ne  fais  pas  attention,  il  est  toujours  un  peu  grognon sous  forme  féline,  dis  je  à Maisie. (Avant d'ajouter, pour lui :) Tiens-toi bien, Guili-Goulu. 

— Essaye  un  peu  de  te  tenir  bien  quand  tu  montres  tes couilles  pelées  au  monde  entier,  vampire-que-moi-tu-meurs. 
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Notre  hôtesse  éclata  de  rire,  un  son  musical  qui  me  fit penser  à  une  princesse  de  conte  de  fées,  puis  s'accroupit pour  le  regarder  en  face.  Il  reconnut  aussitôt  en  elle  une alliée potentielle et ouvrit de grands yeux innocents, jouant autant que possible les adorables chatons. 

— Il est trop mignon, sourit-elle en le frottant derrière ses oreilles de chauve-souris. 

Le  matou  se  mit  à  ronronner,  la  tête  penchée  de  côté. 

Sans  cesser  de  le  caresser,  elle  le  souleva,  l'installa  contre ses seins puis me sourit, enchantée. 

— Tu  en  as  de  la  chance.  Si  seulement  j'avais  un  familier aussi génial. 

Giguhl me jeta un coup d'œil rempli d'autosatisfaction. 

— On la garde, dis ? 

Je  levai  les  yeux  au  plafond,  mais  franchement,  je  dois bien  admettre  qu'une  pointe  de  jalousie  me  piquait  au cœur. C'était mon familier à moi, merde. 

— Tu  es  libre,  Maisie,  tu  fais  ce  que  tu  veux,  mais  je  le déconseille de lui donner ton numéro de carte bleue. 

— Hein ? s'étonna-t-elle, les sourcils froncés. 

— Ne t'occupe pas d'elle, s'empressa de couper Giguhl. Si je  te  plais  sous  forme  de  chat,  attends  un  peu  de  me  voir dans toute ma splendeur de démon. 

— Oh,  j'adorerais  !  s'exclama-t-elle,  ouvrant  de  grands yeux. 
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Une  image  de  Giguhl  dans  toute  sa  splendeur  de  démon nu me traversa l'esprit. 

— Il ne te plairait pas tant que ça, crois-moi. Du moins pas s'il n'avait pas de quoi s'habiller sous la main. 

Adam s'éclaircit la gorge. 

— A  propos,  je  ferais  mieux  d'aller  chercher  nos  affaires pour  que  Sabina  se  change  avant  d'être  présentée  au conseil. 

— Oh.  (Maisie  releva  la  tête  vers  moi.)  Tu  as  besoin  de vêtements ? 

Je  considérai  sa  longue  jupe  aux  couleurs  de  l'arc-en-ciel et son corsage rose à fronces. Apparemment, nos similarités génétiques  ne  s'étendaient  pas  jusqu'à  notre  sens  de  la mode. 

- Non, ça va aller. J’en ai  dans la voiture. 

-  Ça  ne  me  dérange  pas  du  tout  de  t'en  prêter.  Je  dirais même que j’insiste. 

Je me remis à protester, mais elle  m'entraîna vers la porte  sans  m’écouter.  Quand  je  jetai  un  coup  d'œil  en arrière  dans  l’espoir  d’obtenir  de  l’aide,  Adam  se contenta de m'adresser un signe de tête encourageant. 

— Je vais dire au reste du conseil de se rassembler pour les rites. 

— Les rites ? répétai-je, avec la brusque impression d'être dans la panade jusqu'au cou. 

Maisie me guidait à présent dans le couloir. 
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— Ne  t'inquiète  pas,  il  s'agit  juste  d'un  rituel  basique censé  te  débarrasser  de  ton  mauvais  karma  vampirique, m'expliqua-t-elle. 

— Mon karma vampirique ? 

Imperméable  à  mon  ton  interrogatif,  elle  s'arrêta  devant une  autre  porte,  bleu  ciel,  agrémentée  de  nuages  blancs rebondis. 

Quand  elle  l'ouvrit,  je  retins  mon  souffle.  Des  fresques multicolores  couvraient  le  moindre  centimètre  carré  des murs... et même du plafond. Autant que je puisse en juger, elles  ne  présentaient  pas  le  moindre  point  commun. 

Franchement, c'était la schizophrénie faite peinture. 

— Ouahou, lâchai-je, ne sachant que dire d'autre. 

Ce n'était pas que ça ne me plaisait pas. Je me demandais juste ce que ça révélait du psychisme de ma sœur. 

— Un peu chargé, hein ? 

— Magnifique, affirma Giguhl en levant vers elle un regard adorateur. 

Sans prêter attention à ce sale petit traître pelé, je tournai lentement  sur  moi-même  afin  d'examiner  toute  la  pièce. 

Tu as dû le prendre un sacré bout de temps, tu ne crois pas si  bien  dire,  s'amusa-t-elle.  Certaines  de  ces  fresques reposent sur des visions que j'ai eues il y a déjà des années. 

- Et qu’est-ce qu’elles veulent dire ? 

Elle  haussa  les  épaules  en  grattouillant  le  chat  sous  le menton. 
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— J'en suis toujours à essayer de les interpréter. (Sa main effleura l'endroit où un cardinal et un geai bleu volaient de conserve.)  La  peinture  m'aide  à  déchiffrer  les  messages véhiculés  par  les  visions.  Il  arrive  que  ce  soit  de  banales images  des  événements  à  venir,  mais  ce  sont  parfois  aussi des énigmes à résoudre. Celle-là s'est révélée plus obscure que beaucoup d'autres. 

Je  parcourus  du  regard  les  tourbillons  de  couleurs,  les pendules,  oiseaux,  lotus  d'or  et  dizaines  d'autres  symboles dispersés  au  hasard.  Puis,  comme  aucune  signification d'ensemble  ne  s'imposait  à  moi,  je  décidai  de  changer  de sujet. 

— La toile à laquelle tu travaillais, à notre arrivée... c'était aussi quelque chose que tu avais vu en rêve ? 

— Non, répondit-elle, souriante. Ça, c'était ton portrait. 

Je  fronçai  les  sourcils  au  souvenir  du  tableau,  simple agrégat  de  tourbillons  et  de  taches  rouges,  mêlés  par endroits de noir et de blanc. 

— Je  croyais  que  dans  un  portrait,  on  voyait...  heu,  un visage, non ? 

Elle  me  sourit,  une  fois  de  plus,  comme  si  elle  se préparait à expliquer quelque chose à une enfant. 

— Non non, je parlais du portrait de ton essence. 

— Pardon ? 

— Je suis douée pour la magie des couleurs. Tous les êtres vivants sont soumis à l'influence d'une couleur dominante, 43 



tu comprends. Une teinte qui représente plusieurs côtés de leur  moi  profond.  La  peinture  me  permet  de  dévoiler  leur nature secrète. 

— Et mon essence à moi est rouge ? 

— Absolument. 

Le 

rouge 

implique 

l'intrépidité, 

l'agressivité,  l'impulsivité,  une  énergie  intense  et  des opinions extrêmes. 

— C'est  tout  à  fait  elle,  renifla  le  chat.  Tu  as  juste  oublié l'entêtement. 

Je  le  fixai  d'un  regard  menaçant,  annonciateur  de châtiment. 

— Et toi, Maisie, c'est quoi, ta couleur ? 

— Je suis une bleue. (Je n'eus pas le temps de demander ce que ça signifiait, car elle enchaînait déjà :) Bon bon bon. 

(Ses yeux me parcoururent de la  tête  aux  pieds), puis elle se tapota les lèvres du bout du doigt. Je vois du rouge. 

Elle posa Giguhl sur le lit avec douceur. Il s'étira, se roula en  boule  sur  l’oreiller  et  ferma  les  yeux,  tandis  qu'elle  se retournait  vers  moi  en  marmonnant  quelques  mots incompréhensibles! 

Des  fourmillements  me  parcoururent  la  peau  comme  si une vague d'électricité statique m'enveloppait tout entière. 

Je baissai les yeux et restai bouche bée, sidérée : mon jean et  ma  veste  en  cuir  avaient  disparu,  remplacés  par  une longue robe rouge. Quand je pivotai pour me regarder dans le  miroir  accroché  à  la  porte  de  la  chambre,  je  m'aperçus 44 



que  des  bretelles  torsadées  ménageaient  un  profond décolleté  en  V  au-dessus  d'une  taille  Empire,  marquée  par une bande de tissu également torsadée ; le tissu de la jupe tombait ensuite en plis lâches jusqu'à mes pieds. 

— Mais je ne peux pas porter un truc pareil ! protestai-je, légèrement paniquée en me découvrant aussi... féminine. 

Je  ne  portais  jamais  de  robe,  point  final.  Non  seulement les  falbalas  se  révélaient  handicapants  en  cas  de  bagarre, mais  en  plus,  ils  n'étaient  pas  pratiques  pour  cacher  une arme. 

— Mais  si,  tu  peux.  Tout  le  monde  est  en  chiton,  aux réunions, la tradition remonte à notre époque athénienne. 

— N'empêche...  je  ne  pourrais  pas  mettre  quelque  chose d'un peu moins pin-up ? 

— Je  crains  que  le  conseil  ne  soit  assez  strict  en  ce  qui concerne les rites. Tu préférerais une autre couleur ? 

— Non  non.  (Je  secouai  la  tête.)  La  couleur  est  très  bien. 

Le rouge profond du tissu évoquait le sang fraîchement tiré des veines. C'était toujours ça. 

Un  frou-frou  s'éleva  dans  mon  dos.  Je  me  retournai. 

Maisie portait  une robe quasi identique à la mienne, mais d'un pâle bleu  turquoise, à la ceinture constituée de deux cordes 

entrecroisées. 

Surprise 

par 

son 

brusque 

changement de tenue, je m'ordonnai sévèrement en mon for  intérieur  de  m’habituer  à  ce  genre  de  choses, 45 



maintenant que j'allais  passer mon  temps en compagnie de magiciens. 

-  Il va falloir m'apprendre le truc, plaisantai-je. 

Elle  ajusta  sa  robe  en  se  regardant  dans  la  glace,  elle aussi. 

— Ne  t'inquiète  pas,  tu  ne  vas  pas  tarder  à  commencer l'entraînement... Prête ? ajouta-t-elle, le sourire aux lèvres. 

On  frappa  à  la  porte,  puis  Adam  passa  la  tête  dans  la pièce. 

— Le  reste  du  conseil  est  au  complet,  annonça-t-il  à Maisie. (Ensuite seulement, ses yeux se posèrent sur moi. Il se  figea.  Seul  son  regard  resta  animé,  très  occupé  à  me parcourir de la tête aux pieds.) Mmh. 

Les  joues  me  brûlaient,  à  présent.  J'avais  carrément l'impression  d'être  à  poil,  mais  je  résistai  à  l'envie  de  me couvrir de mes bras et levai le menton. 

— Oui, quoi ? 

Ses yeux montèrent jusqu'aux miens. Il se racla la gorge. 

— Oh, rien. Je ne t'avais encore jamais vue en robe, c'est tout. 

— Elle est superbe, hein ? intervint Maisie. 

Un  sourire  retroussa  le  coin  des  lèvres  d'Adam,  qui  lui répondit  d'un  hochement  de  tête,  sans  cependant  me quitter du regard. 

— Époustouflante. 
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De mon côté, je pris également le temps de l'examiner de la tête aux pieds. Son chiton noir, plus court que les nôtres, à  Maisie  et  moi,  brodé  d'un  éclair  au  niveau  du  cœur, mettait  en  valeur  sa  peau  bronzée,  ses  bras  et  ses  jambes musclés.  Jamais  une  robe  ne  m'avait  semblé  aussi parfaitement masculine. Saisie de la brusque envie de savoir ce qu'il portait en dessous, je me mis à danser d'un pied sur l'autre, mal à l'aise. 

Toutefois,  ce  chatouillis  sexuel  ne  me  fit  pas  seulement penser aux dessous d'Adam, mais aussi prendre conscience d'autre chose : j'étais nue comme la main sous mon propre chiton. 

— Hé, où sont passées mes armes ? 

Maisie haussa les épaules. 

— Je les ai rangées avec tes fringues. 

— Les armes matérielles ne sont pas admises pendant les rituels, intervint Adam. 

Je lui jetai un regard compatissant. 

— Très  drôle.  (Puis,  les  mains  sur  les  hanches,  je  me tournai vers Maisie.) Rends-les-moi. 

Elle leva légèrement les mains, apaisante. 

-  Tu  vas  retrouver  ta  famille,  Sabina.  Personne  ne  va t'agresser. 

— Elle a raison, tu sais, renchérit-il. 

— Vous  avez  l'air  d’oublier que  ma  propre grand-mère m'a planté un pieu dans le cœur il n'y a pas une semaine. 
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Sans  vouloir  vous  vexer,  je  ne  me  sens  pas  tellement  en sécurité avec la famille, en ce moment 

Il  poussa  un  grand  soupir,  venu  des  tréfonds  des poumons. 

— Franchement,  Sabina  ?  Même  si  tu  étais  armée,  tu n'aurais  aucune  chance.  La  plupart  des  mages  qui t'attendent dans la salle de réunion pourraient te désarmer d'une simple pensée. 

— C'est fou comme tu es réconfortant. Merci beaucoup. 

Ma sœur me posa la main sur le bras. 

— Je  sais  que  c'est  dur,  Sabina,  mais  je  te  jure  sur  la tombe de notre père que personne ici ne te fera de mal. 

J'ouvrais  la  bouche  sur  une  riposte  bien  sentie  quand Adam  s'arrangea  pour  attirer  mon  attention,  m'implorant du  regard  d'en  rester  là.  Maisie  attendait,  visiblement anxieuse.  Bon.  Je  poussai  à  mon  tour  un  grand  soupir  en hochant  la  tête.  Je  ne  connaissais  peut-être  pas  assez  ma jumelle  pour  lui  faire  confiance,  mais  il  en  allait différemment d'Adam. 

— D'accord. Seulement je veux les récupérer à la seconde où on en aura terminé avec cette fameuse réunion. 

Elle me prit la main, visiblement soulagée. Un picotement passa entre nos deux paumes. 

— Je  sais  que  tu  as  consenti  à  de  grands  sacrifices  en venant  à  New  York,  me  dit-elle  avec  beaucoup  de  sérieux, 48 



mais  je  t'assure  que  tu  as  fait  le  bon  choix.  Ta  place  est parmi nous. 

Ça  restait  à  prouver,  mais  je  n'étais  quand  même  pas assez  impolie  pour  envoyer  promener  ma  sœur  et  son évidente sincérité. Comme je ne savais pas trop quoi dire, je me contentai d'acquiescer. 

Un sourire radieux lui monta aux lèvres. 

— Bon. Maintenant qu'on a réglé le problème, tu es prête à faire la connaissance du conseil d'Hécate ? 

J'expulsai  mon  souffle  dans  un  grand  soupir  -  encore  un. 

Je n'étais prête à rien de ce qui m'arrivait, mais ce genre de choses ne m'avait jamais arrêtée. 

— J'ai hâte, mentis-je. 
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Il  fallut  reprendre  l'ascenseur  pour  se  rendre  à  la  séance publique du conseil d'Hécate. Lorsque les portes s'ouvrirent au sous-sol, je retins mon souffle. Moi qui m'attendais à une salle  de  réunion  majestueuse,  je  découvris  une  sorte d'amphithéâtre,  envahi  par  une  communauté  hippie empestant le santal et le patchouli. 

La  cabine  s'était  arrêtée  au  sommet  des  gradins,  d'où partait  un  escalier  qui  descendait  entre  les  innombrables 49 



places  jonchées  de  coussins  multicolores  évoquant  des confettis jetés sur l'assistance - des centaines de mages aux chitons de toutes les couleurs possibles et imaginables. 

Au  pied  des  marches,  dans  un  espace  ouvert  qui ressemblait fort à une arène, était dressée une longue table couverte  de  foulards  voyants  derrière  laquelle  se  tenaient cinq  autres  mages,  en  chiton  blanc  ceux-là,  tournés  vers nous.  Le  blanc  devait  être  réservé  aux  conseillers,  car personne  n'en  portait  dans  la  foule  alentour.  Je  ne connaissais  que  l'un  des  cinq  dirigeants,  Orpheus,  parce qu'il  était  venu  en  personne  chercher  les  corps  des Hécatiens assassinés à la propriété viticole des Dominae, à la  fin  de  la  mission  désastreuse  que  j'y  avais  menée  en compagnie  d'Adam.  À  vrai  dire,  c'était  tout  juste  si  j'avais échangé quelques mots avec ce type, mais il avait l'air assez sympa. 

Silence  -  le  genre  de  pause  qui  suit  souvent  la  fin  d'un disque  grésillant.  Puis  les  murmures  enflèrent,  tandis  que les doigts se tendaient. 

— C'est elle ! 

— Elle est arrivée ! 

— Gloire à Hécate, qui l'a aidée à rentrer chez elle ! Adam me prit la main pour la serrer, rassurant, puis Maisie et lui s'avancèrent, me laissant faire seule ma sortie de la cabine. 
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émerveillé.  Certains  mages  me  touchèrent  même timidement au passage. 

Je fis de mon mieux pour ne pas y prêter attention parce que,  franchement,  |e  trouvais  ça  flippant.  A  les  voir,  on aurait  dit  que  j’appartenais  à  la  famille  royale  ou  quelque chose de ce genre. 

Orpheus  contourna  la  table  pour  nous  rejoindre  au  pied des marches, où il prit mes deux mains dans les siennes. 

— Soyez  la  bienvenue,  Sabina.  Comme  vous  pouvez  le constater,  nous  sommes  ravis  que  vous  ayez  accepté  de venir. 

Je me forçai à sourire - au lieu de lui signaler que je n'avais pas tellement eu le choix. 

— Merci. 

Il  me  fit  pivoter  vers  la  foule  et  se  posta  juste  derrière moi. 

— Je  vous  présente  à  tous  Sabina  Kane,  fille  de  Tristan Graecus,  le  héros,  et  sœur  de  Maisie  Graecus,  grande prêtresse de la chaste Lune et oracle de New York. 

Maisie se planta à côté de moi. 

— Bienvenue  chez  toi,  ma  sœur,  lança-t-elle  d'une  voix assez forte pour se faire entendre dans tout l'amphithéâtre. 

Après  les  décennies  passées  à  endurer  la  méchanceté  des Dominae,  te  voilà  enfin  prête  à  prendre  ta  place  parmi  ta véritable famille. 

Un tonnerre d'applaudissements salua la déclaration. 
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— Le conseil d'Hécate tient à te remercier de l'avoir aidé à retrouver  nos  frères  et  sœurs  bien-aimés,  prisonniers  des Dominae,  continua  ma  jumelle.  Sans  toi,  peut-être n'aurions-nous jamais su ce qu'il était advenu d'eux. Tu t'es dressée  contre  nos  ennemis,  alors  qu'il  t'en  coûtait énormément. Grâce à ton soutien et a ton expérience, nous finirons par les vaincre. 

Nouvelle  salve  d'applaudissements  tonitruants.  Je  ne quittais  pas  des  yeux  Maisie,  dont  les  louanges  me mettaient horriblement mal à l'aise. 

-  A la lumière de ces  faits et de bien d'autres encore,  le vénérable et antique conseil d'Hécate a créé pour te rendre hommage l'ordre sacré de la Lune sanglante. 

Mon  cœur  s'arrêta  de  battre  :  je  ne  m'attendais absolument  pas  à  une  cérémonie  pareille.  Figée  de saisissement, je regardai Orpheus s'approcher de Maisie et lui présenter un grand collier, dont elle s'empara, avant de se tourner vers moi en le levant au-dessus de ma tête. 

— Nous,  membres  de  l'antique  et  bienveillant  conseil d'Hécate,  déclarons  Sabina  Kane  grande  prêtresse  de  la Lune  sanglante.  Puisses-tu  te  servir  de  ta  position  exaltée pour protéger et servir l'ensemble des mages. 

Le  lourd  bijou  descendit  lentement  autour  de  mon  cou. 

Son métal me glaça la peau. 
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— Vous qui êtes réunis ici ce soir, voyez : Sabina Kane se trouve à présent sous la protection du conseil d'Hécate. Le moindre de ses ennemis est notre ennemi à tous. 

Je baissai les yeux. Une amulette aussi grosse qu'un dollar en  argent  reposait  entre  mes  seins,  pierre  de  lune imposante  sertie  dans  un  médaillon  gravé  de  caractères proches  des  hiéroglyphes  -  sans  doute  des  pictogrammes hécatiens, tels que les mages en utilisaient dans leur langue cérémonielle. 

Mon regard croisa celui de ma jumelle, brillant d'un éclat suspect. 

— Ça veut dire quoi ? 

—  Car  cette  fille  d'Hécate  est  notre  porte-torche.  Elle éclairera le chemin. 

Les yeux me piquaient, à présent. J'eus du mal à avaler ma salive. 

— Merci, répétai-je, incapable d'en dire davantage. Maisie me serra contre elle de toutes ses forces. 

— Non, Sabina, c'est  nous  qui te remercions. 

Quand  les  applaudissements  et  les  «  Gloire  à  Hécate  » 

s'éteignirent enfin, Orpheus adressa un signe de tête à une de ses collègues, une femme aux longs cheveux argent dont le  regard  plein  de  sagesse  illuminait  un  visage  juvénile,  au sourire  malicieux.  L'amulette  qu'elle  arborait  ressemblait fort à la mienne. 
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— Rhea Lazarus, grande prêtresse de l'ancienne Lune, va à présent entamer le rituel de purification. 

Je  me  demandai  s'il  s'agissait  de  la  tante  dont  m'avait parlé  Adam,  que  je  cherchai  des  yeux  afin  d'en  obtenir confirmation, mais il ne s'aperçut même pas de ma curiosité car il s'était tourné vers elle. Toutefois, le sourire affectueux qu'il lui adressait répondit à ma question muette. 

Elle le gratifia d’un battement de paupières avant de me consacrer son attention Un  petit marmonnement discret, et les sommités  du gros bouquet de plantes séchées qu’elle tenait à deux mains entrèrent en combustion, dégageant une fumée aromatique qui me piqua le nez. Elle se mit alors à psalmodier  des  paroles  incompréhensibles,  d'abord  en agitant  le  bouquet  au  dessus  de  ma  tête,  ensuite  en  me tournant autour en sens inverse des aiguilles d'une montre. 

Je me forçai à rester aussi immobile que possible pendant tout  le  rituel.  Les  mages  nous  regardaient  sans  mot  dire, peut-être habitués à voir une drôle de petite vieille enfumer leurs pairs avec des plantes puantes. 

Son dernier tour bouclé, elle claqua des doigts. Une jeune sorcière  en  chiton  gris  s'approcha  pour  me  présenter  un gobelet d'or. 

— Bois. 

Je  le  pris  et  y  plongeai  le  regard.  La  transparence  du liquide  ne  m'apprit  pas  grand-chose  sur  sa  composition. 
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Pour ce que j'en savais, ça pouvait aussi bien être de l'eau que de la vodka ou de la strychnine. 

Je  relevai  les  yeux,  prête  à  demander  à  la  fille  de  quoi  il s'agissait,  mais  elle  disparut.  Je  ne  veux  pas  dire  par  là qu'elle  s'éloigna,  non.  Poufff...  plus  personne.  Ce  qui n'étonna apparemment que moi. 

Je  jetai  un  coup  d'œil  à  Adam,  lequel  hocha  la  tête, rassurant.  Bon.  Rhea  était  sa  tante  ;  je pouvais  sans  doute lui faire confiance. 

Levant  le  gobelet,  j'en  reniflai  le  contenu  :  l'acidité  du citron, avec en plus un petit quelque chose de floral... peut-

être  la  rose.  Cette  odeur  balaya  mes  derniers  doutes.  Je portai  la  timbale,  à  mes  lèvres  et  engloutis  une  bonne gorgée. 

Il s'avéra que la rose et le citron se mêlaient au sel et au piment  dans  un  cocktail  incendiaire,  un  magma  salin  qui me  donna  Immédiatement  l'impression  d'avoir  la  bouche aussi enflée que le cul d'un singe. 

Haletante,  je  tendis  le  gobelet  à  Adam,  mais  la  voix tranchante de Rhea l'empêcha de le prendre : 

-  Non. Il faut boire pour se purifier. 

Un sourire désolé aux lèvres, son neveu recula d'un pas. 

Les regards attentifs du conseil et de l'assistance pesaient sur moi. Quelque chose me disait que je ne sortirais pas de là  tant  qu'il  resterait  une  goutte  de  cette  saleté.  Alors autant en finir, au lieu de jouer les chochottes. 
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— Cul sec, lançai-je, avant de me balancer le liquide dans le  gosier  d'un  geste  négligent  du  poignet.  (Un  trait  de  feu me descendit l'œsophage, mon estomac se contracta, mais je réussis à tout avaler.) Beurk ! 

Des 

murmures 

réprobateurs 

s'élevèrent 

dans 

l'amphithéâtre,  tandis  qu'Adam  se  raclait  la  gorge  en dansant  d'un  pied  sur  l'autre.  Sans  en  avoir  vraiment conscience,  je  me  frottai  la  langue  avec  la  paume,  dans l'espoir de calmer un peu la brûlure infernale. 

— Arrête,  souffla-t-il  en  me  donnant  un  petit  coup  de coude. 

— J'ai la gorge en feu, répondis-je dans un chuchotement rageur.  (Le  piment  commençait  à  perdre  de  sa  virulence, mais l'écœurement persistait. Je ravalai la salive volcanique qui  s'accumulait  dans  ma  bouche.)  Je  ne  me  sens  pas  très bien. 

— Il ne  faut  surtout  pas  vomir,  intervint  Rhea.  La  potion doit avoir le temps de passer dans l'organisme. 

Maisie était déçue, ça se voyait. On aurait dit que je venais de rater un examen quelconque. 

— Ça va aller, tu vas voir, assura-t-elle. 

Je  jetai  à  Adam  un  regard  noir  -  «  Tu  m'as  fourrée  dans une  sacrée  panade,  mec  »  -,  mais  ses  yeux  fuyaient  les miens. Connard. 

- On continue ? s'enquit Orpheus, à la fois pour Maisie et moi. 
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- Oui, acquiesça-t-elle d'un ton décidé. 

Il  me  jeta  un  dernier  coup  d'œil  anxieux  avant  de s'éclaircir la gorge. 

- Bien, poursuivons. Comme vous le savez tous, le conseil envisage de déclarer la guerre aux Dominae... 

Ce  préambule  fut  accueilli  par  un  bruyant  mélange  de huées  et  d'applaudissements.  Malgré  mon  malaise,  je m'obligeai à me concentrer sur ce qui se passait. 

Orpheus abattit un marteau sur la table. 

- Compte  tenu  des  désaccords  soulevés  par  la  question, nous  avons  décidé  de  surseoir  au  vote  jusqu'à  ce  que toutes  les  parties  se  soient  exprimées.  (L'annonce de ce délai  suscita  quelques  marmonnements  d'impatience  dans le  public,  alors  que  les  conseillers  avaient  tous  l'air  de l'approuver.) La grande prêtresse Maisie  Graecus  a-t-elle quelque chose à ajouter ? 

D'après  Adam,  ma  sœur  était  chef  du  conseil,  mais autant  que  je  puisse  en  juger,  c'était  plutôt  Orpheus  qui dirigeait  les  opérations.  Je  décidai  de  me  renseigner  plus tard sur le rôle qu'elle jouait exactement. 

— Merci,  conseiller  Orpheus,  répondit-elle.  Je  tiens  à informer  mes  vénérables  pairs  que  j'ai  eu  la  nuit  dernière une vision troublante. Ma sœur, Sabina, se trouvait dans le bosquet  sacré  des  Carrefours.  Des  ombres  s'approchaient de tous côtés, pendant que des tambours battaient au loin. 
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Un  frisson  me  parcourut  la  colonne  vertébrale.  Il  me  fut difficile de rester immobile sous les regards convergents de la foule. Des murmures inquiets montaient à présent de la salle,  tandis  que  les  conseillers  me  considéraient  avec  des yeux où brillaient des émotions mêlées, de la curiosité à la franche  agressivité.  Orpheus  leva  les  deux  mains  pour réclamer le silence. 

— À votre avis, grande prêtresse, que signifie cette vision 

? Maisie se tourna vers moi, indéchiffrable. 

— De  toute  évidence,  les  ombres  représentent  nos ennemis,  qui  s'approchent  au  battement  des  tambours  de guerre.  Quant  au  rôle  de  Sabina...  il  est  plus  difficile  à percer.  Je  pense  cependant  qu'il  sera  d'une  importance déterminante dans les événements à venir. 

Un des mages du public bondit sur ses pieds. 

— Cette  vision  nous  dit  clairement  qu'il  faut  déclarer  la guerre des maintenant ! 

-  Absolument pas, au contraire : elle nous avertit d'éviter le conflit ! 

Une femme, cette fois. 

T o u t   l e   m o n d e   s e   mit  à  brailler,  pour  ou  contre  la guerre.  Quant  à  Adam,  il  gardait  le  silence,  les  lèvres pincées. Avant même de quitter la Californie, il m'avait dit que  le  conseil  allait  s’attaquer  aux  Dominae.  Soit  il  avait exagéré  pour  me  persuader  de  l'accompagner,  soit  les 58 



choses  s'étaient  compliquées  depuis  qu'il  m'avait  rejointe aux funérailles de Pervenche. 

Personnellement,  la  guerre  ne  me  tentait  pas,  les embrouilles  politiques  encore  moins  ;  voilà  pourquoi  je restai également muette. 

Orpheus  joua  de  nouveau  du  marteau  comme  pour enfoncer un clou récalcitrant. 

— Silence  !  Ce  n'est  pas  en  nous  querellant  que  nous résoudrons le problème. Laissez le conseil élu par vos soins en  discuter  et  déterminer  la  marche  à  suivre  pour  notre bien à tous. 

Le public se calma ; on se serait cru à l'école. 

Un  grondement  résonna  alentour,  à  croire  qu'un  démon furieux  arrivait.  Une  seconde  plus  tard,  je  compris  qu'il montait de mes entrailles et baissai les yeux. 

— Ça va ? me demanda tout bas Adam. 

Le  grondement  reprit,  plus  puissant  encore,  attirant l'attention du conseil tout entier. Un coup de poignard me transperça  le  ventre.  Je  me  pliai  en  deux,  les  bras  plaqués contre la taille. 

Une  sueur  froide  perla  à  mon  front  et  à  ma  poitrine, tandis  qu'une  douleur  atroce  me  déchirait  les  intestins.  Je tombai  à  genoux,  gémissante.  Adam  s'accroupit  près  de moi,  les  traits  crispés  par  l'inquiétude,  puis  un  cercle  se forma  rapidement  autour  de  nous.  J'ouvris  la  bouche  pour implorer de l'aide 
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Un  jet  de  vomi  haute  pression  éclaboussa  les  pieds  des vénérables conseillers. 
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Une heure plus tard, je quittai enfin la salle de bains d'une démarche  vacillante.  Adam,  Maisie,  Orpheus  et  Rhea m'attendaient. La tête me tournait, j'étais en nage, et il me semblait  avoir  perdu  quatre  ou  cinq  kilos  depuis  qu'Adam m'avait littéralement portée jusqu'à la chambre de Maisie. 

J'ignorais comment s'appelait la potion que m'avaient fait boire les mages, mais j'avais quelques noms pittoresques à proposer.  Et  grande  envie  de  botter  les  fesses  de  Rhea. 

Mais il fallait d’abord que je m’effondre quelque part. 

-  Ç a  va  mieux ?  s’inquiéta  Adam,  prêt  à  m'aider.  – 

Ma  foi,  voyons  voir...,  répondis-je  en  m'écroulant  sur  une chaise.  Je  crois  que  j’ai  vomi  un  de  mes  reins,  mais  à  part ça, je me sens en pleine forme, oui. 

Giguhl  me  sauta  sur  les  genoux  pour  m'examiner  de près. 

— Piouhhh...  (Il  agita  une  patte  devant  son  museau.) Bonjour l'haleine. 
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La  claque  que  je  lui  balançai  manquait  de  conviction  :  je n'étais  pas  d'humeur  à  me  laisser  asticoter.  Surtout  que  je venais de me servir du bain de bouche de Maisie. 

Adam me tendit un verre d'eau. Je le remerciai d'un faible sourire. 

— Dis  donc,  Rhea,  tu  sais  pourquoi  Sabina  a  eu  une réaction aussi... violente à la potion ? demanda ma sœur. 

La conseillère haussa les épaules. 

— Alors  ça...  Je  dirais  qu'elle  avait  un  paquet  de  mauvais karma à évacuer. 

Maisie  acquiesça,  à  croire  que  la  réponse  était  pleine  de bon sens. 

— Bon,  ça  a  l'air  d'aller  mieux,  maintenant.  Avec  un  peu de chance, elle va repartir de zéro. 

J'ai  une  sainte  horreur  qu'on  parle  de  moi  comme  si  je n'étais pas là, mais le fait était que je pouvais difficilement nier avoir eu un « mauvais karma ». Malgré la méfiance que m'inspiraient  les  âneries  new-age,  il  fallait  bien  admettre que  j'avais  commis  plus  que  ma  part  de   mal.  Et  puis,  pour être  honnête,  l'idée  de  repartir  de  zéro  me  plaisait  assez. 

J'aurais juste préféré que ça ne m'oblige pas à vomir tripes et boyaux. 

— À propos, Sabina, continua Maisie, je me suis permis de vous l'aire préparer des chambres ici, à Giguhl et toi. Je me suis dit que tu n'avais sans doute rien réservé. 
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Je  secouai  la  tête.  Il  ne  m'était  même  pas  venu  à l'esprit  de  me  demander  où  j'allais  coucher.  Sans  doute avais-je  pensé  plus  ou  moins  consciemment  loger  chez Adam, mais ma jumelle n’avait visiblement pas envie que je m'éloigne-ce  qui  m.  paraissait  assez  normal.  Ajoutez  à  ça que  la  place  ne  manquait  pas  chez  elle,  que  j'ignorais totalement  où  vivait  Adam  et  qu'il  n'était  peut-être  pas disposé à nous supporter à demeure, Giguhl et moi. 

— Super, merci. 

— Parfait. (Elle souriait.) Ta chambre est juste à côté de la mienne. On va pouvoir rattraper les cinquante et quelques années pendant lesquelles on ne s'est pas vues. 

— Cool. 

Cette fois, je me forçai à lâcher un petit rire. 

— Une seconde, intervint Giguhl. Ça veut dire que je vais enfin avoir ma propre chambre ? 

— Si  Sabina  n'y  voit  pas  d'objection,  acquiesça  Maisie  en me jetant un coup d'œil. 

Il me fixa, plein d'espoir. Je haussai les épaules puis hochai la  tête.  Partager  ma  chambre  avec  lui  ne  faisait  pas  partie de  mes  priorités,  surtout  quand  il  reprenait  sa  forme démoniaque. 

— Je  vais  avoir  le  câble  ?  reprit-il.  Maisie  lui  sourit, surprise. 

— Bien sûr. 

62 



— Yesss  !  s'exclama-t-il,  triomphant,  en  levant  puis  en rabaissant sa petite patte. 

Giguhl avait découvert les joies du téléachat avant même de  quitter  Los  Angeles.  A  l'époque,  j'avais  toléré  ses dépenses  parce  qu'elles  lui  évitaient  de  s'attirer  des ennuis,  mais  maintenant  que  je  n'avais  plus  de  boulot  et que je vivais de mes économies, la situation était différente. 

— Ne t'excite pas trop, démon, prévins-je. Les chaînes de téléachat sont interdites. 

— Oooh, alleeez... 

— J'ai dit  non,  ripostai-je, menaçante. Il croisa les pattes. 

— Je vois. 

Maisie se racla la gorge. Je relevai les yeux, gênée. 

— Désolée, mais Giguhl est un acheteur compulsif. 

— Ah,  acquiesça-t-elle  d'une  voix  hésitante.  (De  toute évidence,  elle  se  posait  toujours  des  questions,  mais  elle était trop polie pour insister.) Bon. Tu peux entamer tout de suite ton entraînement magique, puisque tu as été purifiée. 

Quand veux-tu organiser la quête de la vision, Rhea ? 

Je me tournai vers Adam, qui évita mon regard. 

— Une  minute,  protestai-je.  Je  croyais  que  c'était  Adam, mon prof. 

Maisie et Orpheus échangèrent un coup d'œil. 

— Le  fait  est  qu'il  y  a  eu  un  changement  de  dernière minute, commença-l-il. J'ai affecté Adam à un projet spécial, 63 



et je crains qu'il ne soit pas disponible pour vous donner des cours. 

— Quel  genre  de  projet  ?  Il  peut  sans  doute  caser quelques... 

— J'ai  bien  peur  que  ce  ne  soit  impossible,  coupa  le conseiller. 

— Pourquoi ça ? 

Mon  obstination  me  donnait  l'air  pinailleuse,  j'en  étais parfaitement  consciente,  mais  si  j'avais  accompagné  Adam à  New  York,  c'était  en  partie  parce  qu'il  avait  accepté  de m'apprendre  à  me  servir  de  mes  pouvoirs.  Or  je  n'étais  là que  depuis  deux  ou  trois  heures,  et  déjà,  les  mages bafouaient les termes du contrat. Ça ne me plaisait pas du tout. 

Orpheus  serra  les  dents.  Il  n'aimait  visiblement  pas  être contredit. 

— Ça ne vous regarde absolu... 

— Permettez,  monsieur,  intervint  brusquement  Adam. 

J'aimerais parler en privé à Sabina. 

Son  supérieur  lui  jeta  un  regard  noir,  furieux  d'avoir  été interrompu, mais finit par se radoucir. 

— Très bien. 

Adam m'adressa un signe de tête. Les sourcils froncés, je me levai lentement et le suivis dans le couloir. La porte ne s'était pas encore refermée que, déjà, je lui tombais dessus 

: 
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— Qu'est-ce qui se passe, bordel ? Il soupira. 

— La mission dont m'a chargé Orpheus m'oblige à aller en Caroline  du  Nord.  C’est  pour  ça  que  je  ne  peux  pas continuer les cours : je ne serai pas là. 

Mon cœur se serra. 

-Hein, quoi ? Mais qu'est-ce que tu vas faire là-bas ? 

Il  se  pencha  vers  moi,  comme  s'il  n'était  pas  censé  m'en dire autant. 

-  La reine Maeve temporise au lieu de s'engager à aider le  conseil  au  cas  où  il  déclarerait  la  guerre.  Je  suis  censé découvrir ce qui coince. Donc aller à la cour de Lumière. 

-  Quand ? demandai-je en croisant les bras. 

— Cette nuit. 

— Hein  !  (La  panique  me  submergea.  Les  mages  que j'avais  croisés  jusqu'ici  paraissaient  assez  sympas,  mais  je n'avais  aucune  envie  de  me  retrouver  coincée  à  New  York en  compagnie  d'illustres  inconnus.)  Alors  tu  me  laisses tomber en compagnie d'illustres inconnus ? 

Il passa la main dans ses cheveux châtains. 

— Ça n'a rien à voir, je suis sûr que tu en es consciente. Je préférerais  nettement  rester,  crois-moi,  mais  le  conseil passe avant tout. 

Une noire méfiance naquit dans mon esprit. 

— Je vois. Très bien. À plus. 

Je  lui  tournai  le  dos,  prête  à  le  planter  là,  quand  il m'attrapa par le bras. 
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— Tu vois  quoi,  Sabina ? Je haussai les épaules. 

— Que  tu  es  un  bon  petit  soldat  aux  ordres,  depuis  le début.  On  t'avait  demandé  de  faire  le  nécessaire  pour m'attirer  ici,  alors  tu  m'as  promis  ce  que  j'ai  voulu,  en sachant  pertinemment  que  le  conseil  n'avait  aucune intention de te suivre. Maintenant que je suis à New York... 

ma foi, te voilà enfin tranquille. 

Il  me  fixa  quelques  secondes  d'un  regard  exaspéré  puis éclata de rire, la tête rejetée en arrière. Il se  marrait !  

— Super. Je suis ravie que ça t'amuse. Connard. 

Je lui tournais de nouveau le dos quand il m'attrapa par le bras  pour  me  faire  pivoter,  ce  qui  me  fit  par  la  même occasion  tomber  contre  lui.  Et  avant  que  je  puisse  lui  dire d'aller au diable, ses lèvres se posèrent sur les miennes. 

Ma  stupeur  fut  telle  qu'il  ne  me  vint  pas  à  l'esprit  de combattre  cette  intimité  inattendue.  Il  avait  la  bouche chaude,  insistante.  À  partir  du  moment  où  mon  corps enregistra cette chaleur et cette insistance, mon cerveau se déconnecta  ;  ma  libido  prit  le  relais.  J'avais  déjà  embrassé Adam - une fois -, dans des circonstances très différentes : à ce  moment-là,  je  ne  savais  plus  où  j'en  étais,  parce  que  je venais  d'apprendre  que  j'avais  une  sœur  dont  je  n'avais jamais  entendu  parler.  Adam  représentait  donc  une distraction 

bienvenue 

à 

mon 

extrême 

détresse 

émotionnelle.  Heureusement,  notre  petite  séance  de pelotage  avait  été  interrompue  avant  de  dégénérer.  Par  la 66 



suite,  j'avais  décidé  que  rien  de  tel  ne  se  reproduirait jamais. 

Après  tout,  c’était  un  mage,  et  les  unions  interraciales étaient interdites. Enfin quoi, il suffisait de voir où ça avait mené  mes  parents.  Mais  à  New  York,  pendant  qu'une bouche ardente caressait la mienne, il m'apparut clairement qu'Adam  n'avait  pas  reçu  le  mémo  correspondant  à  ma décision. 

Ses 

mains 

chaudes 

encadrèrent 

mon 

visage. 

Contrairement  à  ce  qui s'était  passé  la  fois  précédente,  on n'en  était  plus  aux  tâtonnements  fiévreux  et  au  besoin ardent.  Notre  baiser  était  presque  tendre,  quoique  tout aussi  dangereux  pour  mon  équilibre.  Je  nouai  les  bras autour des épaules de mon compagnon et m'abandonnai à son étreinte : je lui en voulais toujours de s'en aller, mais je n'aurais sans doute plus l'occasion de le toucher, pendant la Déesse seule savait combien de temps. 

Enfin,  il  s'écarta  -  lentement.  Je  rouvris  les  yeux  sur  son sourire et dus m'éclaircir la gorge : 

— Mmrh, mmrh... 

— Maintenant,  j'aimerais  que  tu  arrêtes  de  te  conduire comme une idiote et que tu me dises au revoir, d'accord ? 

(J'ouvris  la  bouche  pour  protester-  je   n’étais  pas   idiote  -, mais il secoua la tête.) Ne recommence pas, s'il te plaît. Ce n'est pas  le  moment. À  mon  retour, on  aura   tout  le temps 67 



de  discuter  de   toutes   les  raisons  pour  lesquelles  ça  ne  va pas être possible. 

Je déglutis. On était tellement près l'un de l'autre. Le goût de ses lèvres s'attardait sur les miennes. Son odeur de mâle sexy et de santal me donnait un peu le tournis. 

— Ça ne va pas être possible ? 

Étonnamment,  j'avais  du  mal  à  me  rappeler  pourquoi j'avais moi même pensé une chose pareille. 

-  On  a  du  pain  sur  la  planche,  et  on  ne  peut  pas  se permettre  de  pensera  quoi  que  ce  soit  d'autre  pour l'instant.  (Sa  voix  baissa  d'un  Ion  tandis  qu'il  se  penchait vers  moi,  au  point  que  nos  bouches  se  frôlèrent,  une  fois de plus.) Mais je voudrais  que  tu  me  comprennes bien.  Si je pouvais rester, je n'aurais qu'une envie ; que tu me fasses penser à autre chose. 

Mon  estomac  se  noua.  J'expirai  longuement,  lentement pour le dénouer – et décrisper en même temps les régions qui s’étendaient en dessous. 

— Ouaouh, mec, tu sais parler aux femmes. 

Ses lèvres s'incurvèrent en un sourire tors. 

— Je peux te réciter des sonnets, si tu préfères, mais il m'a semblé  que  tu  n'aurais  rien  contre  une  approche  plus directe. 

Il  se  penchait  davantage  encore  lorsque  la  porte  s'ouvrit en grand, l'empêchant de tenir les promesses inscrites dans ses yeux. Deux daims épinglés par la lumière des phares ne 68 



se  seraient  pas  figés  plus  instantanément.  Maisie  se  tenait sur le seuil, Giguhl dans les bras. 

— Oh,  pardon  !  s'exclama-t-elle  en  devenant  aussi écarlate qu'il me semblait l'être. 

— Mais  non,  mais  non.  On...  on  discutait,  c'est  tout, balbutiai-je. 

Adam fronça les sourcils, car je m'écartais de lui. Ça ne lui plaisait  apparemment  pas  que  je  prenne  mes  distances, mais  de  toute  manière,  j'avais   besoin   de  m'éloigner  de  lui un  minimum  pour  m'éclaircir  les  idées.  Ce  type  était  la tentation  incarnée,  je  ne  pouvais  pas  dire  le  contraire. 

Seulement il partait. Et c'était un mage. Et, et, et. La liste ne s'arrêtait pas là. 

— Ne vous gênez pas pour nous, lança le chat. Il est grand temps que vous en terminiez, tous les deux. 

Maisie  se  posa  la  main  sur  la  bouche,  visiblement amusée. 

— Giguhl..., lançai-je, menaçante. 

— Oh,  écoute...  (À  cet  instant  précis,  Orpheus  et  Rhea s'approchèrent, poussés par la curiosité. Le matou continua sur  sa  lancée,  indifférent  à  ces  nouveaux  témoins  :)  J'ai passé  quatre  jours  coincé  dans  cette  maudite  voiture  en votre compagnie, je te signale. Vous émettiez tellement de phéromones à vous deux qu'il fallait que j'ouvre la fenêtre. 

Je le fixai avec fureur. S'il avait réellement été possible de foudroyer  quelqu'un  du  regard,  il  serait  tombé  raide  mort, 69 



mais il se contenta de se blottir plus étroitement contre ma sœur, non sans ajouter : 

— Moi, ce que j'en dis... 

J'avais  les  joues  en  feu,  tandis  que  Rhea  et  Maisie souriaient d'un air sagace. Adam se racla la gorge. 

— Bon... Sur ce, je vais vous laisser. 

— Pensez  à  me  faire  votre  rapport  dès  votre  arrivée, Lazarus,  ordonna  Orpheus.  Ensuite  vous  me  tiendrez  au courant heure par heure. 

— Oui, monsieur. (Adam se tourna vers moi.) À bientôt. 

Horriblement  consciente  des  spectateurs  qui  nous observaient, je lui tendis la main, comme si je n'attachais aucune importance à la chaleur qui brûlait dans ses yeux. 

— À plus. 

La  tête  penchée de côté,  il  me  répondit  par  une grimace rieuse. Lorsque nos deux peaux se touchèrent, je vous jure que le contact se répercuta jusque dans mes orteils. 

— Essaie de te tenir à carreau, d'accord ? 

J'ouvrais  la  bouche  pour  riposter,  bien  décidée  à  avoir  le dernier  mot,  quand  il  disparut  subitement,  me  laissant plantée là comme une idiote, la main tendue. Une seconde plus  tard,  un  ricanement  félin  me  rappela  qu'un  des moments les plus gênants de ma vie venait de se dérouler en public. 

— Bon,  ben  voilà,  marmonnai-je  lamentablement  en m'essuyant la main sur ma robe. 
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— Mmh, oui, en effet, acquiesça Rhea. 

Je l'examinai avec attention, à la recherche d'un signe de réprobation, sans en voir la moindre trace. À vrai dire, elle avait l'air plutôt amusée. 

— Si vous voulez bien m'excuser, je crois que je vais aller faire un tour, annonçai-je. Je... heu... j'aimerais prendre un peu l'air. Tu viens, Giguhl ? 

Il secoua la tête. 

— Non, je préfère rester ici. Mais si je puis me permettre une  suggestion?...  (Je  soupirai,  persuadée  qu'il  allait  me vanner.)  Tu  devrais  peut-être  envisager  de  changer  de tenue. 

Je  baissai  les  veux.  Adam  m'avait  tellement  tourné  la tête que j'en avais oublié le chiton rouge. 

- Maisie ? 

- J'y travaille. 

Un tourbillon d'énergie remplaça presque aussitôt la robe par mes vêtements de tous les jours. Lorsque je palpai mes poches,  je  constatai  avec  soulagement  que  mes  armes étaient bien où elles étaient censées être. 

— Merci. 

Récupérer  mes  habits  et  autres  accessoires  me  remit  de nettement meilleure humeur. 

— Tu  veux  visiter  un  quartier  particulier  ?  me  demanda ma sœur. 
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— Non  non,  je  vais  juste  faire  un  petit  tour,  histoire  de m'éclaircir les idées. 

— Essaie plutôt une douche glacée, ricana le chat. 

Je lui jetai un dernier regard assassin avant de tourner les talons. 

— Reprends  ta  forme  démoniaque,  Giguhl,  lançai-je cependant par-dessus mon épaule en m'éloignant. 

 Poufff.  L'odeur  acre  du  soufre  envahit  le  couloir.  Maisie poussa un petit cri. 

— Par la Déesse ! s'exclama Orpheus. 

Le  sourire  aux  lèvres,  je  continuai  mon  chemin.  Quand Giguhl 

se 

métamorphosait, 

il 

se 

retrouvait 

immanquablement nu comme la main. Or, sans entrer dans les  détails,  je  peux  affirmer  que  la  vision  d'un  démon  nu comme  la  main  est  de  celles  qu'on  aimerait  éviter,  si possible.  J'allais  tourner  au  coin  du  corridor,  quand  Rhea prit enfin la parole : 

— Je me demande pourquoi elle est fourchue... 
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Autant  que  j'avais  pu  en  juger,  on  mangeait  mal  à  New York.  Je  n'étais  arrivée  que  depuis  quelques  heures, 72 



d'accord,  mais  en  Californie,  ma  nourriture  ne  m'avait jamais mordue. 

— Aïe ! 

Je me rejetai en arrière, non sans vérifier que mon oreille était toujours attachée à mon crâne. Ma proie me fixait de ses  yeux  étincelants,  noirs  dans  la  pénombre.  Le  type arborait  une  barbe  de  trois  ou  quatre  jours  et  un  petit diamant étincelant, sous des cheveux gras. 

— Dégage, salope. 

Son attitude - et son sang - me  laissaient  dans la bouche un goût amer. Exaspérée, trop fatiguée pour chercher à gérer ce genre de conneries, je le repoussai brusquement, mais au lieu  de  s'enfuir  en  courant  comme  tout  bon  mortel  qui  se respecte, il eut le culot de brandir un pistolet. 

— Non,  c'est  pas  vrai  ?  (Si  je  n’avais  pas  été  aussi énervée, je lui aurais sans  doute ri  au  nez.)  Allez,  donne-moi ça avant de te faire mal... ou je risque de le faire pour toi. 

Ce crétin  pressa  la détente. La  balle  me  traversa  l'épaule juste sous la clavicule droite. La blessure ne risquait pas de me  tuer,  mais  ça  ne  l'empêchait  pas  d'être  horriblement douloureuse. 

— Bordel  de  merde  !  m'écriai-je  en  portant  la  main  à  la plaie. Donne-moi ça, je te dis ! 

J'arrachai son arme à l'enquiquineur puis la balançai dans les  fourrés,  assez  loin  du  chemin.  Ses  yeux  s'écarquillèrent 73 



tandis  qu'il  reculait  en  titubant  et  en  marmonnant  des prières à la Vierge. 

— Ce n'est pas elle qui va t'aider, affirmai-je, menaçante. 

Il faillit s'emmêler les pinceaux, mais réussit finalement à prendre  ses  jambes  à  son cou.  Je caressai un  instant  l'idée de  me  lancer  à  sa  poursuite,  avant  de  me  dire  qu'il  n'en valait pas la peine. 

Les  sentiers  avaient  beau  être  déserts  à  une  heure pareille,  Central  Park  bourdonnait  d'énergie.  Des  ombres s'agitaient  sous  les  arbres,  à  la  limite  de  mon  champ  de vision, puis un cri retentit en hauteur. Je levai les yeux. Stryx décrivait au-dessus de moi des cercles réduits. 

— Tire-toi, marmonnai-je. 

Sans  prêter  davantage  attention  au  hibou,  je  repartis d'un  bon  pas,  dans  l'espoir  de  dénicher  un  autre  souper. 

Moins  d'une  heure plus  tôt,  j'avais  vomi  tripes  et  boyaux, et  maintenant,  mon  organisme  avait  en  plus  une blessure  à  soigner.  Je  n'avais  pas  seulement  envie,  mais besoin de sang. 

L a  froide nuit d'octobre sentait la pluie à venir. Sous ce parfum, mêlé à l'arôme  de fumée des feuilles mortes, les odeurs de la  ville  se  faisaient plus discrètes - ordures, gaz d’échappement,  humanité.  Je  ralentis,  inspirai  à  fond  puis fis  la  grimace  emportant  de  nouveau  la  main  à  la  plaie. 

Déjà, elle se refermait, emprisonnant la balle dans ma chair, souvenir morbide de ma première nuit à la Grosse Pomme. 
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Je m'assis sur le banc installé à la croisée de trois sentiers pour souffler une minute, près de la célèbre mosaïque à la gloire de John Lennon, « Imagine ». Quelqu'un avait posé un bouquet de roses rouges au centre du disque. Une offrande. 

Les  arbres  alentour  s'élançaient  vers  le  ciel  d'un  noir d'encre, rapetisses par les aiguilles des cathédrales élevées aux dieux du commerce, passé les limites du parc. 

Qu'est-ce  que  je  fichais  là,  bordel  ?  Je  m'adossai confortablement  pour  mieux  me  vautrer  dans  l'auto-apitoiement, une faiblesse que je me permettais rarement, mais que je trouvais difficile à repousser quand le cours de mon existence échappait à mon contrôle. Or je ne décidais plus de rien du tout. 

J'avais  accepté  d'accompagner  Adam  à  New  York  à  un moment  où  j'étais  assez  furieuse  pour  tout  laisser  tomber. 

J'avais tellement besoin de me venger de ma grand-mère - 

cette sale traîtresse - qu'abandonner mon existence d'antan ne me faisait pas peur. Les mages ne ressemblaient pas aux vampires, j'en étais bien consciente, mais je me disais que je m'adapterais. Après tout, j'étais moi-même à moitié mage : ça ne risquait pas d'être très difficile. 

Sauf  que...  une  fois  au  pied  du  mur  et  maintenant  que j'avais  goûté  du  bout  des  lèvres  à  la  vie  de  sorcière,  je n'étais plus tellement sûre d'avoir fait le bon choix. Si sympa que  soit  Maisie,  je  ne  pouvais  m'empêcher  de  la  tenir  à distance.  On  était  jumelles,  j'en  avais  déduit  qu'on  se 75 



ressemblerait comme deux gouttes d'eau... mais le fait était qu'on n'aurait guère pu être plus différentes. Mon familier en  personne  avait  un  faible pour   elle, bordel.  Quel  con,  ce démon. 

À  cela  s'ajoutait  le  départ  d'Adam,  aussi  inattendu  que déstabilisant.  Je  pensais  qu'il  allait  m'aider  à  m'acclimater, mais  non,  il  avait  disparu,  ce  qui  signifiait  qu'il  ne  se chargerait  plus  de  mes  cours  de  magie.  Pire  encore,  je devais reconnaître qu'il m'avait suffi de quelques semaines pour  m'habituer  à  sa  présence  au  point  de  le  considérer comme  mon  partenaire,  mon  coéquipier.  Jamais  je  ne l'aurais  admis  à  voix  haute,  attention.  Pas  plus  que  je n'aurais parlé du baiser. Grands dieux ! Qu'est-ce que c'était que  ça  ?  De  ce  point  de  vue-là,  ce  n'était  sans  doute  pas plus  mal  qu’il  soit  parti.  Ça  me  laissait  le  temps  de m’éclaircir les idées. Mais quand il reviendrait, car il finirait forcément  par  revenir,  Il  faudrait  bien  que  je  prenne  une décision,  J'avais  l'intuition  que  les  choses  risquaient  de  se compliquer  très  vite,  en  ce  qui  le  concernait.  Et  je  n'avais franchement pas besoin de complications supplémentaires. 

Je ne sais pas combien de temps au juste je restai assise sur le banc avant qu'une brindille ne se brise derrière moi. 

Puis  une  autre.  J'ignorais  qui  arrivait,  mais  ces  gens-là  ne cherchaient manifestement pas à me prendre par surprise. 

Je  me  levai  et  repartis  d'un  pas  lent.  Ils  se  montreraient quand ils s'estimeraient prêts - et je serais prête, moi aussi. 
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— On  dirait  que  le  petit  chaperon  rouge  s'est  trompé  de forêt, ce soir, lança une voix dans mon dos. 

Je  me  retournai  sans  me  presser,  en  me  traitant mentalement  de  toutes  sortes  de  noms  d'oiseau  pour  ne pas avoir pensé à prendre des armes supplémentaires. Deux mecs se tenaient sur le sentier. J'en vis du coin de l'œil deux autres  sortir  des  bois  puis  se  poster  derrière  moi.  Quatre contre une. J'avais mes chances. 

— Vous  désirez  ?  m'enquis-je  sans  élever  la  voix,  malgré l'adrénaline qui affluait dans mes veines. 

Une  bonne  bagarre,  voilà  ce  qu'il  me  fallait  pour  me distraire de mes problèmes. 

Les  deux  types  qui  se  tenaient  devant  moi,  minces  et négligés,  avaient  de  vraies  têtes  de  voyous.  Un  petit  côté jeunes  loups  aux  dents  longues,  bruts  de  décoffrage,  mais pas  le  moindre  poil  roux.  Il  ne  s'agissait  donc  pas  de vampires.  Ni  de  mages,  car  ils  ne  sentaient  pas  le  santal. 

Ce n'étaient pourtant pas  des  humains, j'en aurais mis ma main à couper. 

Le  chef  -  visiblement  -  se  mit  à  rire.  Ses  sous-fifres l'imitèrent  en  lui  jetant  des  regards  serviles.  Il  s'approcha de moi pendant que les autres se regroupaient derrière lui. 

Son  rire  s’interrompit  aussi  brusquement  qu'il  avait commencé. 

-  Tu braconnes sur notre territoire. 
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-  Je  ne  vois  pas  de  quoi  vous  parlez,  répondis-je  en croisant les bras et en glissant la main dans ma veste pour prendre mon couteau. 

— Le  parc  est  notre  terrain  de  chasse,  par  décret  du Spectre. 

— Le Spectre ? répétai-je. Qui est-ce ? Il arqua un sourcil broussailleux. 

— Le Spectre est la loi. Et la loi stipule que les braconniers méritent une bonne leçon. 

- Et vous, qui êtes-vous ? 

— Nous,  on  est  les  Loups  Solitaires,  espèce  de  chienne, cracha-t-il, menaçant. 

 Super,  songeai-je.  Des  garous.  Exactement  ce  qu'il  me fallait.  Ça  expliquait en  tout cas  le délicat parfum de chien mouillé qui émanait de la meute par vagues écœurantes. Je n'étais  jamais  tombée  sur  des  lycanthropes  à  Los  Angeles, mais  j'en  savais  assez  pour  comprendre  que  je  venais  de foncer bille en tête dans les ennuis. Une fois de plus. 

Je transférai mon poids d'une jambe sur l'autre. 

— Les quoi ? 

— Les Loups Solitaires. 

Le chef pivota pour me montrer le dos de sa veste en cuir, usée  jusqu'à  la  corde.  Une  tête  de  loup  grimaçante  me rendit évidemment mon regard. 
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— Euh,  attendez  voir.  Ça  ne  devrait  pas  être   le   Loup Solitaire, parce que... ma foi... il est  tout seul ? S'il y en a une tripotée, le côté  solitaire  en prend un coup, non ? 

Il  fronça  les  sourcils,  les  yeux  plissés  par  la  réflexion, comme s'il essayait de suivre mon raisonnement et qu'il s'y perdait. 

— Ta gueule, sale chienne. Tenez-la, les mecs. 

Deux de ses sbires m'attrapèrent de leurs mains rudes. 

— Vous  savez  à  qui  vous  vous  attaquez  ?  demandai-je tranquillement, sans faire mine de résister. 

— Vas-y, je sens que ça va me plaire, riposta le chef. 

— Je suis Sabina Kane, annonçai-je, un peu plus théâtrale que je n'en avais l'intention. 

Il battit des paupières. 

— C'est censé me dire quelque chose ? 

J'ouvris  la  bouche  pour  l'informer  que...  que  quoi  ?  Que j'avais  autrefois  servi  d'assassin  appointé  aux  Dominae  ? 

Que  j'étais  la  petite-fille  de  l'alpha  ?  Ça  ne  me  servirait  à rien, 

dans 

ma 

situation. 

En 

admettant 

qu’un 

renseignement  pareil  ait  une  valeur  quelconque  aux  yeux des garous, il ne jouerait pas en ma faveur. Peut-être même les  convaincrait-il  de  me  livrer  à  mes  anciennes employeuses. Depuis le temps, elles avaient dû mettre ma tête à prix pour une somme coquette. 

— Non... en fait, non, soupirai je. 
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Ma vie d'autrefois était bel et bien finie, m'en souvenir de cette  manière  me  fit  l'effet  d'un  coup  bas.  Quand  on  y pensait,  le  loup  solitaire,  c'était  moi.  Mais  si  ces  crétins s'imaginaient  que  j'allais  me  coucher  en  signe  de soumission, je leur réservais une mauvaise surprise. 

— Allez,  y  en  a  marre  des  parlotes.  On  va  te  montrer  ce qu'on fait aux braconniers. 

Le  chef  adressa  un  signe  de  tête  aux  deux  types  qui  me tenaient  par  les  bras  pour  qu'ils  resserrent  leur  prise,  me montra les crocs - il aurait mieux fait de se les brosser - puis leva  le  poing,  prêt  à  frapper,  persuadé  que  ses  sous-fifres allaient m'empêcher de bouger. 

Dans l'imaginaire des machos, une femme ne peut que se soumettre  à  la  testostérone  et  aux  singeries  qui l'accompagnent. Sauf que ce n'est pas mon genre. Je n'avais peut-être pas de balle en argent pour buter ces casse-pieds 

-  en  admettant  que  ça  marche  -,  mais  j'avais incontestablement les capacités requises pour leur faire  très mal. 

Un  coup  de  genou  rapide  dans  les  bijoux  de  famille  du monsieur lui arracha un glapissement. Il s'écroula, roulé en boule,  les  mains  crispées  sur  l'entrejambe.  La  vue  de  leur chef  au  tapis,  en  train  de  pleurnicher,  déconcerta manifestement  les  trois  sbires.  Je  profitai  de  leur inattention pour me dégager - sans difficulté, vu la manière 80 



dont  ceux  qui  me  tenaient  s'empressèrent  de  mettre  à l'abri leurs propres bijoux de famille. 

Tirant mon couteau de ma veste, je lacérai le bras de celui de  droite,  qui  grogna  et  me  balança  un  coup  de  poing  en pleine  figure.  Je  pivotai  vivement  en  lui  expédiant  mon coude  dans  le  nez,  dont  le  cartilage  céda  avec  un craquement gratifiant. 

Deux de moins ; en restaient deux. 

Lesquels  avaient déjà  pris  leurs  jambes  à  leur cou.  Je  me lançai  aussitôt  à  leur  poursuite  -  pas  question  que  les Dominae  apprennent  où  je  me  trouvais  -,  mais  ils connaissaient  malheureusement  Central  Park  mieux  que moi.  Ils  disparurent  dans  les  fourrés  comme  des  lapins,  et lorsque  je  regagnai  le  croisement  où  j'avais  laissé  les blessés,  ils  s'étaient  évaporés,  évidemment.  Exaspérée, toujours aussi affamée, je repris ma balade dans les rues de New York. 
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J'arrivais  à  ma  chambre  -  j'étais  même  sur  le  point  d'y entrer - quand Maisie sortit de la sienne en coup de vent : elle m'attendait manifestement depuis un bon moment. 

— Sabina ! Tu es de retour. 
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Sans  doute  était-elle  vraiment  ravie  de  me  voir  car  elle avait  l'air  tout  excitée,  plantée  au  milieu  du  couloir,  mais après  la  nuit  que  je  venais  de  passer,  je  n'avais  qu'une envie  :  prendre  une  douche  puis  profiter  d'une  bonne journée  de  sommeil.  Avec  un  peu  de  chance,  je m'apercevrais  au  réveil  que  mes  dernières  mésaventures n'étaient qu'un rêve. Un très, très mauvais rêve. 

Le  problème,  c'était  que  je  ne  pouvais  pas  m'engouffrer dans ma chambre et claquer ma porte au nez de Maisie. Je me tournai donc vers elle. 

— Coucou. 

Ses yeux s'écarquillèrent. 

— Par Hécate ! Mais qu'est-ce qui t'est arrivé ? 

À  en  juger  par  la  douleur  qui  me  brûlait  le  visage  depuis ma rencontre avec les garous, je devais avoir une sale tête. 

J'ouvrais  la  bouche  pour  m'expliquer,  quand  le  regard  de ma  sœur  descendit  un  peu  plus  bas.  Ses  yeux s'écarquillèrent davantage encore. 

— Tu t'es fait agresser ? 

Ma main se posa sur la tache rouge de mon débardeur. 

— C'est moins grave que ça n’en a l'air. La plaie s'est déjà refermée. 

Je tirai sur mon décolleté pour montrer à Maisie que tout allait  bien.  Elle  pâlit  à  la  vue  du  sang  qui  m'avait  trempé  la peau et les vêtements, m'attrapa par le bras et m'entraîna vers sa chambre. 
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— Tu  vas  me  raconter  ce  qui  s'est  passé  pendant  que  je nettoie ça. 

Dès  que  je  me  fus  laissée  tomber  sur  une  chaise,  elle disparut dans la salle de bains. 

C'était  très  agréable  de  s'asseoir,  mais  je  n'avais  aucune envie  qu'on  s'occupe  de  mes  plaies  et  bosses.  D'autant qu'elles guériraient toutes seules avec le temps. 

— Ça va aller, Maisie, je t'assure. 

Elle  réapparut  presque  aussitôt,  armée  d'un  gant  de toilette et de deux petits flacons bruns. 

— Arrête de dire ça et raconte-moi. 

Quand elle se mit à me tapoter le visage avec le gant de toilette, je soupirai. D'une part, je me sentais trop fatiguée pour  protester  ;  d'autre  part,  si  ça  l'amusait  de  jouer  les infirmières, de quel droit lui aurais-je fait des remarques ? 

— J'ai  eu  un  petit  accrochage  avec  un  donneur  de  sang, rien de grave. Tu sais ce que c'est. 

Le gant de toilette rosi se figea en l'air. 

— Tu  quoi ?  

— J'ai voulu boire un coup, et le mec m'a tiré dessus. Il se rabaissa. 

— Où étais-tu, quand ça s'est produit ? 

— À  Central  Park.  Elle  ferma  les 

yeux. 

— Qu'Hécate nous vienne en aide... 
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— Je  ne  vois  pas  où  est  le  problème,  m'étonnai-je,  les sourcils froncés. 

Elle poussa un long soupir profond. 

-  Par  pitié,  Sabina,  dis-moi  que  personne  ne  t'a  vue faire ? 

-  Euh  ..oui,  bon,  il  y  a  ça  aussi,  marmonnai-je,  la  tête basse. Je me suis un peu embrouillée avec quelques loups-garous. 

Maisie  lâcha  Ie  gant  de  toilette  et  se  laissa  tomber assise sur son lit. 

— Alors là, ça craint vraiment. 

— Ne t'inquiète pas, ils n'ont réussi à placer qu'un ou deux coups de poing. Je leur ai botté le cul, et ils ont filé, la queue entre les pattes. 

Elle  s'enfouit  le  visage  dans  les  mains  en  murmurant quelque chose d'incompréhensible, mais finit par relever la tête. 

— C'est  ma  faute,  déclara-t-elle  en  se  remettant  sur  ses pieds. 

— Heu... de quoi tu parles ? 

— J'aurais  dû  te  prévenir.  Toi,  tu  as  l'habitude  de  te nourrir  où  et  quand  ça  te  chante,  mais  les  choses  ne  se passent  pas  comme  ça  à  New  York.  Si  jamais  le  Spectre apprend que tu as braconné en ville sans lui payer la taxe du sang,  ça  ne  va  pas  lui  plaire.  Et  les  lycanthropes  ont  un accord  avec  lui...  ce  qui  leur  donne  le  droit  d'exiger 84 



réparation  si  tu  as  blessé  certains  d'entre  eux  sur  leur territoire. 

— Oups. 

Elle pencha la tête de côté. 

— N'empêche que le problème ne se poserait pas si tu ne le nourrissais pas de mortels. 

— Qu'est-ce que tu veux dire par là ? 

— Je  ne  comprends  pas  pourquoi  tu  te  sens  obligée d'attaquer de pauvres humains innocents. 

— Ma foi, je me demande si ce ne serait pas parce que, en fait, quand on y réfléchit bien, je suis une vampire, tu vois ? 

— Une  demi-vampire,  rectifia-t-elle, visiblement furieuse. 

— Si  tu  veux.  Ça  ne  devrait  quand  même  pas  trop t'étonner que j'aie besoin de sang. 

— J'ai  besoin  de  sang  aussi,  mais  je  n'ai  jamais  mordu personne.  Je  ne  pouvais  pas  savoir  que  tu  t'y  prenais différemment. 

Je restai un instant bouche bée, avant de reprendre : 

— Attends  voir.  Tu  n'as  jamais  mordu  personne  ? 

Comment ça se fait ? 

Elle croisa les bras. 

— Ça  va  peut-être  te  surprendre,  mais  il  est  tout  à  fait possible de satisfaire pacifiquement son besoin de sang. 

J'arquai le sourcil. 

— Ouais, d'accord, mais c'est pas drôle. 
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Elle me jeta un regard qui rappelait beaucoup ceux que je jetais souvent à Giguhl. 

— Je ne plaisante pas, Sabina. II faut me promettre de ne plus te nourrir d'humains tant que tu es sous la protection du conseil. 

— Techniquement,  on  ne  peut  pas  dire  que  je  me  sois nourrie  d'un  humain  cette  nuit.  Il  m'a  tiré  dessus  avant même que j'avale une gorgée. (Comme elle me transperçait de  nouveau  du  regard,  je  soupirai.)  Et  si  vraiment  tu t'imagines  que  je  vais  m'abstenir  de  sang  pendant  mon séjour à New York, permets-moi de te dire que tu nages en plein délire. 

— Je  ne  te  demande  pas  de  t'abstenir  de  sang.  La  seule chose que je te demande, c'est de n'attaquer personne. Et si la morale t'indiffère, je te conseille de réfléchir à un autre aspect de la question : en ce moment, on n'a franchement pas  besoin  que  les  races  obscures  de  la  ville  entrent  en conflit pour la seule raison que tu es incapable de contrôler ton envie de mordre. 

Je  soupirai  de  nouveau.  Je  détestais  la  politique,  mais  je n'avais  aucune  envie  d'attirer  des  ennuis  à  Maisie  et  au conseil. 

— OK, je planquerai mes crocs. Il va juste falloir que tu me dises comment me procurer du sang autrement. 

— Aucun  problème,  m'assura-t-elle,  un  sourire  de soulagement  aux  lèvres.  Quand  j'étais  enfant,  Ameritat 86 



savait  déjà  qu'il  m'en  faudrait  à  moi  aussi.  Elle  a  pris  ses dispositions d'avance en ouvrant une banque du sang. 

Mes yeux s'écarquillèrent. 

— Tu as une banque du sang tout entière à ta disposition 

? 

— Euh,  non.  Théoriquement,  elle  redistribue  ce  qu'elle collecte à la communauté humaine; pratiquement, elle me permet  de  satisfaire  mes  besoins  sans  faire  de  mal  à personne. 

-Je ne voudrais pas chipoter ni rien, mais je trouve ça un peu  hypocrite.  Après  tout,  les  mortels  donnent  leur  sang pour  aider  leurs  congénères,  pas  pour  te  permettre  d'aller au fast-food. 

-  Détrompe-toi. Le sang ne se garde que peu de temps, ils  sont  obligés  de  le  détruire  au  bout  de  quarante-deux jours. Alors que la banque me le donne juste avant la date de  péremption.  II  arrive  aussi  qu'il  ne  passe  pas  les contrôles  sanitaires.  Comme  je  suis  immunisée  contre  les maladies  humaines,  ça  me  permet  de  boire  quelque chose de frais. 

— Bref,  tu  te  nourris  de  sang  contaminé  ou  à  moitié pourri, résumai-je avec une grimace. C'est dégoûtant. 

— Il  y  a  pire,  crois-moi.  Je  reconnais  que  l'anticoagulant donne  un  drôle  d'arrière-goût,  mais  on  s'habitue.  (Je m'introduisis  deux  doigts  dans  la  bouche  et  fis  mine  de vomir. Elle haussa les épaules.) Tu as mieux à proposer ? 
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— Le sang synthétique ? 

Personnellement,  je  détestais  cette  saleté.  D'une  part, c'était  moins  concentré  que  le  sang  humain  ;  d'autre  part, c'était à peu près aussi agréable à boire que de l'urine. Mais il  me  semblait  que  ce  genre  de  produit  «  humano-compatible  »  séduirait  peut-être  quelqu'un  d'une  moralité aussi élevée que Maisie. 

Elle frissonna. 

— Tu  veux  ma  mort  ?  C'est  immonde.  Et  puis  vu  la  force du truc, autant boire de l'eau. (Un rire stupéfait m'échappa. 

Elle pencha la tête de côté.) Quoi ? Qu'est-ce qu'il y a ? 

— Tu  me  surprends,  c'est  tout.  Je  pensais  que  tu  le  la jouerais mère-la-vertu avec ça. 

— Je  n'aime  pas  tuer,  mais  je  ne  suis  pas  une  sainte.  J'ai autant besoin de sang que toi. Simplement, je crois au point de  vue  hécatien  en  la  matière  :  les  humains  ont  droit  au respect. Je fais donc le nécessaire pour ne pas leur nuire. Le sang  de  la  banque  représente  à  mes  yeux  un  compromis acceptable entre violence et abnégation. 

Je lui souris. Le cocon dans lequel elle vivait et l'affection évidente dont l'entouraient les mages m'agaçaient, mais je ne  pouvais  pas  m'empêcher  de  la  trouver  sympa.  Elle  ne manquait pas de jugeote, et j'aurais été jusqu'à dire qu'elle était cool. 
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— Bon, d'accord, je m'en contenterai tant que je vivrai ici, décidai-je. (Ma sœur hocha la tête, pensive.) Quoi, qu'est-ce qui ne va pas ? 

Elle agita la main en laissant échapper un petit rire. 

— C'est  ta  manière  de  dire  ça...  comme  si  tu  étais  en visite.  Alors  que  moi,  j'espère  que  tu  vas  adopter  le  mode de vie hécatien et rester je ne sais combien de temps. 

Je me tortillai sur ma chaise : le changement de sujet me mettait mal à l'aise. 

— Écoute, Maisie,  je  ne  suis  arrivée  que ce soir. On va voir comment ça se passe, d’accord ? 

— Bien  sûr,  acquiesça-t-elle  en  riant  et  en  agitant  la main, une fois de plus. Tu as entièrement raison. C'est juste que  je  suis  tout  excitée  de  l'avoir  à  la  maison,  après  avoir attendu  des  années.  Toi,  je  ne  sais  pas,  mais  moi, franchement, je meurs d'envie de chanter la « Chanson des jumelles ». 

Eh oui. Elle était au courant de mon existence depuis des années...  tandis  que  moi,  je  n'avais  découvert  la  sienne qu'une  ou  deux  semaines  plus  tôt.  Elle  avait  donc  eu  le temps de s'habituer à l'idée d'avoir une sœur, ce qui n'était pas  mon  cas.  D'ailleurs,  vu  mon  expérience  de  la  famille, j'hésitais un peu à me lancer dans un duo façon demoiselles de Rochefort. 
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— On  ne  pourrait  pas  laisser  tomber  le  numéro  et  faire amie-amie  en  buvant  un  bon  verre  de  sang,  à  la  place? 

m'enquis-je avec un sourire forcé. 

— Bonne idée. (Elle s'approcha du petit frigo logé dans le bar, le long d'un des murs.) Tu as une préférence ? 

Je me remis sur mes pieds en gémissant. 

— Là,  maintenant,  tout  de  suite,  je  crois  que  je  boirais  à peu près n'importe quoi. 

Maisie releva brusquement la tête. 

— Oh...  figure-toi  que  j'ai  deux  doses  d'AB  négatif  que  je réservais  pour  une  occasion  spéciale.  C'est  le  moment  ou jamais. 

Mon humeur s'éclaircit. Vu sa rareté, l'AB négatif était en quelque sorte la Cadillac du sang. Après les vomissements, la  blessure  par  balle  et  la  bagarre  de  la  nuit,  j'avais l'impression  d'être  une  petite  grosse  à  qui  on  proposait du gâteau. 

— Génial ! 

Elle  fit  réchauffer  deux  sachets,  qu'elle  vida  dans  de grands  verres  à  bière.  Lorsque  l'odeur  du  sang  dériva jusqu'à  mes  narines,  mes  crocs  se  mirent  à  palpiter douloureusement,  tandis  que  ma  bouche  s'emplissait  de salive. Enfin, elle me tendit une pinte et leva la sienne. A la famille. 

Je  trinquai  volontiers,  mais  mes  rapports  pour  le  moins épineux avec la famille - ma grand-mère avait quand même 90 



essayé de me tuer une semaine plus tôt - me poussèrent à une réponse un peu différente, qui me convenait davantage 

: 

— Aux nouveaux départs. 

À peine avais-je siroté une gorgée d'AB négatif que Maisie reprit : 

— Alors Adam et toi... mmh ? 

Je  crachai  du  sang  comme  une  artère  tailladée,  puis  je m'étranglai à moitié, ce qui l'obligea à me taper dans le dos. 

— Désolée,  Sabina  !  Vraiment,  m'assura-t-elle  en  me tendant un mouchoir, avec lequel je m'essuyai le menton. 

— Merci,  balbutiai-je  d'une  voix  rauque.  C'est  passé  du mauvais côté. 

— Dois-je  déduire  de  ta  réponse  qu'Adam  est  un  sujet tabou  pour  faire  amie-amie  ?  demanda-t-elle,  un  regard pensif fixé sur moi. 

— Il n'est pas question de tabou, répondis-je avant de me lécher les lèvres. C'est juste qu'il n'y a rien à en dire. 

— Ne le prends pas mal, Sabina, mais quand j'ai ouvert la porte,  tout  à  l'heure,  vous  étiez  manifestement  en  pleine crise  de  gloutonnerie  passionnelle.  Il  me  semble  donc  au contraire qu'il y a quelque chose à en dire. 

Son  résumé  tout  à  fait  exact  de  ce  qui  s'était  passé m'embarrassa terriblement. 

— Il  n'y  a  pas  de  quoi  en  faire  un  plat.  C'était  de  la curiosité plus qu'autre chose. 
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— De la curiosité ? Tu te demandais quel goût avaient ses amygdales ? 

— Non, ripostai-je en jetant à Maisie un regard noir, mais on  a  passé  beaucoup  de  temps  ensemble  ces  dernières semaines, Adam et moi, et on est tous les deux des adultes en pleine forme. C'est normal qu'on se pose des questions. 

Je  racontais  n'importe  quoi,  évidemment.  J'avais  déjà satisfait ce genre de curiosité en Californie, et je ne pouvais pas  me  vanter  d'avoir  oublié  le  goût  d'Adam  depuis.  Je  ne l'avais  pas  oublié.  J'aurais  juste  préféré  me  faire  découper en rondelles que de l'admettre à voix haute. 

— Mmh,  lâcha  ma  sœur.  Tu  n’as  donc  pas  l'intention d'entretenir une relation avec lui à son retour ? 

Je secouai la tête. 

— Certainement pas. Comprends-moi bien. Adam est super. 

(Elle acquiesça.) Mais ça ne marcherait jamais. 

— Pourquoi ça ? s'étonna-t-elle. 

J'ouvris  la  bouche  pour  partager  avec  elle  la  longue  liste de mes raisons, mais restai finalement muette. Maisie avait beau  être  ma  jumelle,  je  n'allais  pas  avoir  avec  elle  une conversation  à  cœur  ouvert  au  sujet  d'Adam.  Ni  de personne  d'autre,  d'ailleurs.  C'était  le  genre  de  discussion où  on  s'attaquait  aux  histoires  sérieuses,  alors  qu'il  ne m'arrivait  rien  de  tel.  Adam  n'était  évidemment  pas  le premier  homme  à  m'attirer  en  cinquante-quatre  ans.  Je n'étais  pas  moi-même  une  collégienne  gloussante, 92 



persuadée  qu'un  baiser  menait  tout  droit  à  ils-vécurent-heureux-et-ils-eurent-beaucoup-d'enfants. Les filles comme moi  ne  vivaient  pas  heureuses  et  n'avaient  pas  beaucoup d'enfants. J'étais tout à fait capable de passer avec un beau mâle quelques nuits très agréables, mais l'idée de partager ne serait-ce que ça avec un  mage  soulevait toutes sortes de problèmes  freudiens  que  je  n'avais  pas  exactement  envie d'explorer - après tout, mon cher papa avait été hécatien. 

— Attends  voir,  lançai-je,  décidée  à  inverser  les  rôles.  Tu ne  devrais  pas  plutôt  me  faire  la  leçon  à  cause  de  ce  qui s'est  passé  ?  Il  est  interdit  de  fraterniser  entre  races obscures, si mes souvenirs sont bons... 

Le front de Maisie se plissa. 

— Premièrement,  je  ne  vois  pas  de  quel  droit  je m'érigerais en juge, alors que nous  sommes toi et moi le produit de ce genre de  fraternisation.  Deuxièmement... (Elle haussa les épaules,) tu es à moitié mage. Je ne pense donc pas que la loi s'applique dans ce cas-là. 

- Ecoute,   soupirai-je, la nuit a été longue. S'il y a bien une chose  dont  je  n'ai  pas  envie  maintenant,  c'est  de  parler d'un idiot qui ne veut rien dire du tout. 

-  D'accord, on laisse tomber... pour l'instant. Mais il faut quand  même  que  je  te  prévienne  :  Adam  est  un  de  mes meilleurs  amis.  Je  ne  veux  pas  que  tu  le  rendes malheureux. 

Je faillis à nouveau m'étrangler - de rire, cette fois. 
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— J'ai  une  liste  de  choses  à  faire  longue  comme  le  bras, mais  je  peux  te  promettre que  tu  n'y  trouveras  pas   rendre Adam  malheureux.  C'est  mon  ami  à  moi  aussi,  et  j'ai beaucoup  de  respect  pour  lui.  Ce  qui  explique  d'ailleurs pourquoi ce petit incident ne se répétera pas. 

Elle  allait  riposter,  les  yeux  plissés,  mais  je  lus  sur  son visage l'instant précis où elle changea d'avis. 

— Compris, dit-elle seulement. 

Je  vidai  mon  verre,  agacée.  Une  grimace  me  monta  aux lèvres à cause de l'arrière-goût chimique du sang. 

— Le  soleil  ne  va  pas  tarder  à  se  lever.  Je  ferais  mieux d'aller me coucher. 

Maisie  acquiesça  en  tripotant  distraitement  son  propre verre. 

— Excellente  idée.  Tu  as  besoin  d'une  bonne  journée  de sommeil pour te préparer à demain soir. 

Je reposai ma pinte, heureuse de changer de sujet. 

— Ah ? Qu'est-ce qui se passe demain soir ? 

— On va à la propriété du conseil, près de Sleepy Hollow, pour ta quête de la vision. 

Je  fronçai  les  sourcils.  Des  images  de  chamans complètement défoncés me traversèrent l'esprit. 

— C'est  quoi,  cette  quête  ?  Qu'est-ce  que  je  suis  censée faire ? 

Elle haussa les épaules. 
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— C'est  simple  comme  bonjour,  tu  vas  voir.  On  va  te donner une tisane spéciale qui va induire des visions, tu vas nous les décrire, et on va en interpréter les symboles pour définir ton chemin de magie. 

Je me frottai le front. Toutes ces histoires de chemins, de symboles et autres idioties me filaient mal au crâne. 

— Je peux te poser une question ? 

— Bien sûr, acquiesça-t-elle. 

— Vous avez déjà envisagé la possibilité que je n'aie aucun pouvoir particulier ? 

Elle croisa les bras, un sourire mélancolique aux lèvres. 

-  Il  n’y  a  strictement  aucune  chance,  Sabina.  Tu  as  un familier démoniaque. C’est le signe que tu as quelque chose de magique, tu ne crois pas ? 

-  Mais c’est quand même assez banal, non ? 

-  L’évocation,  oui,  c’est  on  ne  peut  plus  banal. 

Seulement, la plupart des mages n'arrivent pas à contrôler un lrkallien  que  le  temps  de  lui  faire  exécuter  une  tâche donnée.  Ceux  qui  y  parviennent  à  long  terme  sont  des exceptions. Et le fait que toi tu n'aies même pas besoin d'y penser est absolument remarquable. 

Je  levai  les  yeux  au  plafond.  Si  quelqu'un  avait  pris  la peine  de  me  poser  la question,  ce qui  n'était  pas  le  cas, je lui aurais dit que je n'exerçais aucun contrôle sur Giguhl. Il se métamorphosait sur mon ordre, d'accord, mais à part ça, je  passais  mon  temps  à  l'empêcher  de  provoquer  des 95 



catastrophes  ou  à  me  disputer  avec  lui.  J'étais  peut-être idiote,  mais  s'il  avait  été  à  ma  botte,  il  me  semble  qu'il aurait dû être plus... soumis, voyez-vous. 

— Tu  sais  quoi  ?  continua  Maisie.  Tu  devrais  aller  te coucher. Demain, on en saura un peu plus et on pourra faire des projets. En attendant, pas la peine de s'inquiéter. 

— D'accord. À demain soir, conclus-je en me levant. 

— Euh,  Sabina  ?  Il  vaut  mieux  entamer  la  quête  de  la vision à jeun. 

Je me figeai, la main sur la poignée de porte. Compte tenu du  fait  que  j'avais  passé  une  bonne  partie  de  la  nuit  en adoration  devant  la  déesse  de  la  faïence,  l'avertissement laissait mal présager du rituel « simple comme bonjour » à venir. 

— Pourquoi ça ? 

Maisie  ne  parlait  pas  seulement  de  sang,  c'était  évident. 

Quoi qu'en disent les mythes, les vampires n'ont rien à voir avec des  morts-vivants. Les vieux films d'après lesquels les Lilims  n'ont  pas  besoin  de  manger  se  trompent lourdement. En fait, notre naissance se déroule exactement comme celle de M.tout-le-Monde, nous avons faim et soif comme  lui,  et  nous  satisfaisons  ces  besoins-là  de  la  même manière  que  lui.  La  seule  différence,  c'est  qu'il  nous  faut aussi  du  sang,  pour  répondre  à  un  besoin  encore  plus impérieux.  La  nourriture  normale  ne  nous  suffit  pas, 96 



quoiqu'un  bon  steak  nous  apporte  autant  de  plaisir  qu'à n'importe quel mortel. 

En  regagnant  ma  chambre,  je  songeai  que  Maisie  ne  me connaissait vraiment pas si elle m'imaginait capable de faire aussi facilement confiance à qui que ce soit- y compris une sœur. 
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— Cette  missive  nous  est  parvenue  aujourd'hui,  pendant que vous dormiez, m'annonça Orpheus en jetant une lettre devant moi. 

Installé derrière sa table de travail en chêne, il avait plus l'air d'un politicien mécontent que d'un mage à la retraite. 

Son  bureau  se  trouvait  au  rez-de-chaussée,  de  même  que tous  ceux  de  l'administration.  Maisie  et  moi  y  avions  été convoquées en traversant la cour intérieure, prêtes à partir pour les Carrefours. 

Au  début,  le  délai  m'avait  réconfortée.  Depuis  que  ma jumelle m'avait prévenue de garder l'estomac vide, l'idée de me soumettre à un second rituel vomitif ne me souriait pas. 

Mon soulagement fut cependant de courte durée, car sitôt 97 



la  lettre  ouverte,  je  me  trouvai  confrontée  à  des  termes juridiques si touffus qu'ils me firent mal aux yeux. 

Comme  Maisie  lisait  par-dessus  mon  épaule,  je m'empressai  de  me  débarrasser  de  la  feuille  en  la  lui passant. Elle parcourut la missive sans mot dire, les yeux un peu plus écarquillés à chaque ligne. 

— Qu'est-ce que c'est ? m'enquis-je. 

— Les  conséquences  de  ta  petite  bagarre  de  la  nuit dernière  à  Central  Park,  répondit-elle  d'un  air  sinistre.  Le Spectre exige un duel. 

Mes sourcils se froncèrent. 

— Comment ça ? 

-  V o u s   a v e z   b l e s s é   p l u s i e u r s   Iycanthropes placés  sous  sa  juridiction,  m’informa  Orpheus.  Il  va  falloir payer votre crime par un duel contre le chef de la meute. 

-  Quelqu’un pourrait-il m'expliquer qui est le Spectre, s'il vous plait ? demandai je. 

Les  garous  avaient  prononcé  ce  nom-là  comme  s'ils parlaient  d'une force de  la  nature voilée de mystère. Moi, je voulais juste savoir pourquoi j'aurais dû m'inquiéter que le type en question ne m'ait pas à la bonne. 

— C'est  un  vampire,  m'apprit  Maisie.  Le  grand  manitou des Néons noirs. Le conseil d'Hécate se repose sur lui pour faire  régner  l'ordre  entre  les  races  obscures  non magiciennes  de  la  ville.  Tu  as  de  la  chance  qu'il  demande 98 



juste  un  duel.  Il  n'a  pas  la  réputation  de  prendre  les infractions à la légère. 

— Attends,  attends,  tu  ne  crois  pas  sérieusement  que  je vais y aller ? 

Deux regards solennels rencontrèrent le mien, incrédule. 

— Vous avez contrevenu à la loi, Sabina, déclara Orpheus. 

Il est interdit de chasser en territoire garou. Et, quand bien même  nous  pourrions  passer  là-dessus,  vous  avez  blessé deux  des  protégés  du  Spectre.  Le  mâle  alpha  de  la  meute est parfaitement en droit de vous lancer un défi. 

— Mais je ne savais pas que c'était interdit ! protestai-je. 

Et c'est eux qui m'ont agressée. Je ne vois pas pourquoi je devrais être punie, sous prétexte que je me suis défendue ! 

— L'ignorance  n'excuse  rien,  trancha  Orpheus.  Les relations entre les races obscures sont déjà assez délicates, avec la guerre qui se prépare. Si je refusais de me plier à la loi du Spectre, les vampires et les lycanthropes de New York en  tireraient  également  des  conclusions  négatives.  Vous vous  rendre  dès  demain  soir  dans  l'établissement  où  doit se dérouler le duel. 

— Et si je refuse ? 

Il me jeta un regard froid. 

Alors, je vous livrerai moi-même, que vous soyez ou non la sœur de Maisie. 

Rhea  nous  attendait  dans  la  cour,  en  compagnie  de Giguhl et de la jeune fille qui m'avait apporté la potion lors 99 



du rituel de purification. Le souvenir de l'immonde mixture me fit monter la bile dans la gorge. 

— Sabina,  je  te  présente  Damara,  mon  assistante,  lança Rhea.  J'espère  que  tu  ne  vois  pas  d'objection  à  ce  qu'elle m'aide à gérer la quête de la vision. 

— Aucune,  répondis-je  en  me  forçant  à  sourire.  Bonsoir, Damara. 

— Ça y est, on peut y aller ? demanda la gamine à Rhea, sans s'occuper de la main que je lui tendais. 

Son  impolitesse  me  laissa  de  glace  :  à  en  juger  par  ses épaules voûtées et ses vêtements noirs, elle était en pleine phase de rébellion adolescente. 

— Prems' ! s'écria Giguhl. 

Il  avait  insisté  pour  se  joindre  à  l'expédition,  malgré  mes réticences.  J'avais  fini  par  accepter  en  me  disant  qu'il s'attirerait sans doute moins d'ennuis si je le tenais à l'œil. 

Je  l'attrapai  par  le  bras  avant  qu'il  ne  se  rue  vers  la voiture. 

— Non  non  non.  Toi,  tu  t'installes  à  l'arrière.  L'avant  est réservé à Maisie et Rhea. 

— Je  veux  bien  aller  à  l'arrière,  intervint  ma  sœur.  Il  n'a qu'à se mettre entre nous. 

Voilà comment je me retrouvai entassée sur la banquette avec  ma  jumelle  et  mon  démon.  Enfin...  ç'aurait  pu  être pire : au moins, c'était lui qui occupait la place du chien. 
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On  roulait  maintenant  depuis  trois  quarts  d'heure.  Le bitume  et  l'acier  new-yorkais  avaient  cédé  la  place  aux arbres  et  au  ciel  étoile.  Je  penchais  la  tête  de  côté  pour regarder  la  lune,  quand  une  ombre  passa  devant  le croissant livide. Des ailes. Apparemment, Stryx arrivait juste à temps pour être de la fête. 

— Sabina ? appela Maisie, derrière l'énorme tête verte de Giguhl.  Je  suis  désolée  qu'Orpheus  se  soit  montré  aussi abrupt. 

Je me tortillai pour me tourner vers elle. 

— De quoi se mêle-t-il, de toute manière ? Je croyais que tu étais chef du conseil. 

— Techniquement,  oui,  mais  ce  n'est  qu'une  position honorifique.  Dans  l'Antiquité,  les  mages  du  monde  entier étaient soumis à l'autorité de la caste des devins, mais au fil du temps, notre espèce a fini par adopter la démocratie. De nos  jours,  le  conseil  est  élu,  quoique  ma  position personnelle  se  transmette  de  génération  en  génération. Je joue un rôle spirituel plus que diplomatique .puisque dans les faits,  c'est Orpheus qui exerce le pouvoir. On fonctionne un  peu  comme  la  reine  d'Angleterre  et  son  Premier Ministre. 

— D'accord. Je comprends mieux qu'il s'inquiète tellement des relations entre races obscures. 

— Eh oui. Je suis navrée pour cette histoire de duel, mais j'ai bien peur qu'il n'y ait pas moyen d'y échapper. 
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— Un duel ? intervint Giguhl, intéressé. 

— Je t'en parlerai plus tard. 

La  petite  crise  d'autorité  d'Orpheus  ne  m'avait  pas  plu, mais je dois dire que l'idée de me battre ne me dérangeait pas,  en  fin  de  compte.  Toutes  ces  histoires  de  magie  me donnaient l'impression d'être dépassée par les événements, alors qu'une bonne baston... ça, au moins, je maîtrisais. 

— Pourquoi la propriété est-elle aussi loin ? demandai-je, décidée à changer de sujet. 

Rhea se tourna vers moi. 

— Le  conseil  d'Hécate  a  fait  le  choix  de  la  sécurité  en  ce qui concerne nos rituels. Il est plus difficile de contrôler un environnement citadin, tu comprends. Et puis comme ça, on a  de  la  place...  et  le  bosquet  sacré.  Situé  sur  une  ligne  de force. 

— Une ligne de force ? répéta Giguhl. 

J'étais  ravie  qu'il  m'ôte  la  question  de  la  bouche. 

L'expression me rappelait quelque chose, mais je ne voyais pas à quoi elle correspondait, ce qui me renvoyait une fois de plus à ma totale ignorance en matière de magie. 

— C'est une sorte de flux d'énergie concentrée qui circule sous  terre,  nous  expliqua  Maisie.  Ça  augmente  la puissance de nos sortilèges et rituels. 

— Quoiqu'il  en  soit,  continua  Rhea,  beaucoup  des  nôtres se sont installés à Sleepy Hollow, ce qui est également très pratique.  Un  certain  nombre  de  sorciers  supporte  malles 102 



forces  chaotiques  de  la  ville,  voyez-vous.  Leurs  voisins mortels  les  prennent  pour  des  humains  convertis  au paganisme,  et  tout  se  passe  comme  sur  des  roulettes.  Le rêve, quoi. 

Les phares ne tardèrent pas à illuminer une grande grille, qui  coupait  complètement  la  petite  route.  La  jonction  des deux  battants  constituait  une  roue  d'Hécate  -  la  même qu'au  Prytania,  mais  plus  imposante.  Sous  le  symbole s'étalait le nom de la propriété. 

— Les Carrefours..., lus-je tout haut. 

— Hécate est la déesse des Carrefours, m'expliqua Maisie. 

Entre autres. 

La  zone  tout  entière  bourdonnait  littéralement  d'énergie magique,  sans  doute  à  cause  de  divers  sortilèges  de protection,  mais  les  mesures  de  sécurité  matérielles  me semblèrent aussi importantes qu'au Prytania. 

— Ça  me  rappelle  les  Portes  adamantines  de  l'Irkalla, commenta Giguhl en balayant les alentours du regard. Il ne manque que cette salope de Cerbère. 

— Attends  voir,  tu  veux  dire  que  c'est  une  femelle  ? 

m'étonnai-je. 

— Ben ouais. Et elle a un sacré syndrome prémenstruel, je le prie de me croire. Permanent. 

— C'est toujours bon à savoir. 

Un large sentier s'enfonçait dans un bois épais sur près de deux  kilomètres,  avant  d'aboutir  à  une  demeure  qui  se 103 



dessina entre les ramures comme une apparition, toute de tourelles  et  de  balcons  de  pierre,  ornés  de  motifs géométriques  en  terre  cuite  ocrée.  Mes  yeux  s'égarèrent sur  la  façade,  tandis  que  je  m'efforçais  de  digérer  ce mélange architectural bigarré : styles mauresque, victorien, gothique,  avec  un  petit  quelque  chose  du  bon  vieux Midwest traditionnel. Je n'avais jamais rien vu de pareil, et je  ne  m'attendais  certainement  pas  à  ce  que  le  conseil d'Hécate  dispose  d'un  QG  aussi  bizarre.  La  propriété californienne  des  Dominae  était  une  imposante  demeure méditerranéenne  classique,  alors  que  ce...  manoir... 

semblait tout droit sorti  d'Ali Baba et les Quarante Voleurs ou autre conte de fées. 

Damara se gara devant le perron, qui menait à une grande arche. Je descendis de voiture et examinai les alentours. De près,  la  demeure  était  aussi  impressionnante  que  la forteresse  d'un  sorcier  excentrique  dans  un  livre  pour enfants. 

Rhea claqua des mains puis se les frotta. 

-  Parfait, parfait. Bon, Prête pour une petite quête de la vision ? 











104 



8 





Les  nausées  furent  quasi  instantanées.  Je  me  roulai  en boule  sur  un  tas  de  feuilles  mortes,  tandis  qu'une  sueur froide m'emperlait le front et le dos. 

— Là,  là. Détends-toi,  ça  ne  va  pas  durer,  murmura  Rhea en m'essuyant le visage avec un linge humide et froid. 

Je  basculai  en  avant,  secouée  de  spasmes,  puis  me  vidai l'estomac sur les racines d'un vieux chêne en la traitant de toutes sortes de noms d'oiseaux entre les haut-le-cœur. Sa seule réaction consista à me frotter le dos en silence. 

Après avoir expulsé toute ma bile, je me laissai retomber en arrière, les yeux fermés de toutes mes forces. 

Mon ventre gargouilla. 

— Si je me chie dessus, je te préviens, je te bute. 

Je roulai sur le flanc. La tête me tournait comme si j'allais remettre  ça,  ce  qui  me  persuada  de  rester  parfaitement immobile,  à  respirer  par  le  nez,  jusqu'à  ce  que  le  danger s'amenuise. 

Salope de Maisie, avec sa quête « simple comme bonjour 

».  Quand  le  monde  arrêterait  enfin  de  tanguer,  je  lui botterais son petit cul de sous-estimatrice. 

— Je vous déteste tous. Rhea eut un léger rire. 

- Je sais. Ça  ne va pas tarder à passer, et les visions vont commencer. 
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Je déglutis en hochant la tête. Ça commençait assez mal pour  que  je  ne  me  sente  pas  franchement  pressée d'affronter les fameuses visions. D'après Rhea, elles allaient m'éclairer sur mon « chemin de magie », mais s'il fallait en croire  ce  qui  s’était  passé  jusqu'ici,  ce  serait  un  chemin pavé de vomi... 

Quand  la  magicienne  m'entraîna  dans  le  bosquet  de chênes,  les  torches  qui  brûlaient  autour  de  la  clairière marbraient  son  visage  de  jeux  d'ombre  et  de  lumière orange.  Je  ralentis  en  découvrant  l'autel  de  pierre  disposé au centre de l’éclaircie, mais elle me poussa en avant. 

Je  m'approchai  donc  du  saint  des  saints,  consciente  de l'énergie  qui  bourdonnait  en  moi,  un  peu  plus  forte  à chaque  pas.  Maisie  m'adressa  un  signe  de  tête encourageant  ;  Giguhl  leva  les  deux  pouces,  avant  de rejoindre  Damara  à  la  limite  du  bosquet.  J'inspirai  un  bon coup pour me conforter dans ma décision. 

Quelque  chose  en  moi  se  demandait  pourquoi  je  me soumettais à ces curieux - et répugnants - rituels magiques, mais l'honnêteté m'obligeait à admettre que j'étais prête à tout,  absolument  tout,  pour  mettre  ma  grand-mère  en rogne.  Or  les  mages  lui  inspiraient  une  haine  sans  égale, littéralement.  Si  quelque  chose  pouvait  lui  faire  péter  une artère,  c'était  bien  d'apprendre  que  j'étais  passée  du  côté obscur de la force... Ma conduite n'était peut-être pas très rationnelle,  mais  j'aimais  aussi  m'imaginer  que  je  fêterais 106 



notre réunion de famille sui  vante en lui balançant un bon petit  sortilège  meurtrier.  S'iI  faIlait  passer  par  cette  quête de  la  vision  à  la  mords-moi  le  cou  pour  acquérir  les capacités idoines, eh bien soit. 

Vu  la  solennité  des  circonstances,  la  Thermos  rouge  que Rhea tira de son sac à dos m'étonna un peu. La magicienne remplit sans cérémonie la tasse en plastique assortie. 

— Allez, cul sec. 

Je reniflai le liquide, par curiosité. 

— Ça pue. 

— Eh oui. Allez, bois. 

Joignant  le  geste  à  la  parole,  elle  plaça  la  main  sous  la tasse pour la lever vers mes lèvres. 

Ma  foi...  autant  en  terminer  au  plus  vite.  La  première gorgée  faillit  m'étouffer.  Le  mot   tisane   m'évoquait  la bergamote ou le tilleul-citron, alors que cette potion amère, quasi huileuse, avait quelque chose de maléfique. 

— Mais qu'est-ce que c'est que cette saleté, bordel ? 

— De l'ayahuasca. 

— De l'aya quoi ? 

— A-ya-huas-ca,  répéta  lentement  Rhea,  en  détachant chaque  syllabe.  Ça  veut  dire  « liane  des  esprits  ».  Une plante  qu’on  ne  trouve  qu’en  Amazonie.  Les  chamans indiens  s'en  servent  pour  déclencher  des  visions  et  percer les brumes de l’avenir. Il y a divers autres ingrédients, mais si je te disais lesquels, Il faudrait que je te tue, après. 
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H a   H a   H a ,   t r o p   d r ô l e .   J e  ne  pus  m'empêcher de  me  demander  si  cette  cochonnerie  m'empoisonnerait avant que j'arrive à lui faire cracher le morceau. 

-  Allez, conclut-elle, glou glou glou. 

— C’est une vanne, hein ? Je vais vomir. 

Elle  marmonna  tout  bas  quelque  chose  qui  ressemblait assez à « Si tu savais... » puis conclut d'un ton ferme : 

— Arrête de te conduire comme une gamine. Plus vite tu boiras, moins tu sentiras le goût. 

Je  la  fixai  un  instant,  dubitative,  haussai  les  épaules  et engloutis  le  reste  de  l'abominable  potion.  Lorsque  je  lui rendis  la  tasse,  le  souffle  court,  je  lui  jetai  aussi  un  regard noir. 

— Tu vois ? Ce n'était pas si terrible... 

Sans  doute  continua-t-elle  sur  ce  ton-là,  mais  je  fus brusquement très  occupée  à  me  plier  en  deux,  frappée  de plein fouet par la première vague de nausées. 

Il s'était écoulé depuis une demi-heure de pure torture, et ça se calmait à peine : j'arrivais maintenant à ouvrir les yeux sans  implorer  la  suave  délivrance  de  la  mort,  alors  que  la brise  la  plus  légère  me  rendait  encore  malade  une  minute plus tôt. 

— Ça va mieux ? s'enquit Rhea, penchée sur moi. 

Pas franchement persuadée d'être en état de parler, je me contentai d'acquiescer d'un geste lent, le regard fixé sur les sombres ramures environnantes. Les feuilles dansaient tels 108 



des  confettis  d'automne  au  petit  vent  frais  qui  soufflait dans la clairière. 

— Bizarre, lâchai-je. 

Elles plongeaient, virevoltaient, laissant derrière elles des sillages colorés. Oui, quoi ? Ies feuilles. 

Je  levai  la  main  pour  désigner  le  spectacle,  mais  elle retomba à terre. 

— Qu'est-ce qu'elles ont ? 

— Belles. 

Mon  corps  me  semblait  aussi  pesant  que  si  j'avais  pris racine dans l'humus. La ligne de force me bourdonnait aux oreilles. Elle m'appelait... 

— Détends-toi,  dit  Rhea  en  me  tapotant  l'épaule.  Laisse les visions venir à toi. 

Ce fut tout juste si je l'entendis. Mes pensées fragmentées se dispersaient comme des billes de mercure, tandis que les feuilles  qui  dansaient  au-dessus  de  moi  dessinaient  des traînées 

de 

lumière 

colorées. 

Leurs 

ondulations 

hypnotiques  finirent  par  prendre  de  la  vitesse  tout  en changeant de direction puis me foncèrent dessus telles des flèches empennées de rubans. 

Orange et pourpre virèrent aux bleu et rouge ; les rubans s'agencèrent en double hélice. Mon ADN illuminait la nuit. 



 La  double  hélice  s'élève  au-dessus  de  moi.  Plus  haut. 

 Toujours plus haut.  
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 Les  deux  brins  se  séparent  en  plein  vol.  Geai  bleu  et cardinal,  ensemble.  Chant  suave.  Sans  parole.  Mais  je comprends. Rire.  

 Ils  chantent  sur  la  branche.  Mon  chant.  Le  chant  de  ma sœur.  Mouvement,  transformation.  Le  serpent  apparaît, rampant  vers  les  oiseaux.  Attention.  Partez.  Envolez-vous  ! 

 Le  serpent  ouvre  la  gueule.  Il  attend.  Bleu  et  rouge  volent jusque dans la caverne obscure.  

 Yeux  de  rubis  sur  écailles  noires.  Figé.  Gueule  grande ouverte.  Crocs  d'acier  sanglants.  L'horloge  tictaquante dévoile ses entrailles. Tic, tac. Tic, tac.  

 Le  vent  me  fouette  comme  la  queue  du  serpent.  Les écailles  m'écorchent  la  peau.  La  langue  bifide  lèche  mes larmes. Non, NON, NON!  

 Les  crocs  d'acier  étincellent,  transpercent,  aspirent.  Le sang, d'abord, puis le corps. Tombant à jamais.  

 La matière cède la place au néant. Plie, plie, plie. La peur froide,  humide.  La  nuit  totale.  Ombre  sur  ombre.  Le murmure des âmes : « Nous obéirons. » 

 Les chiens de minuit émergent des carrefours obscurs. Les yeux de feu m'attirent, m'ordonnent de suivre. 

 Dans la caverne. Plus loin. Le sang qui coule des stalactites Jusque dans la mare. Les murmures sombres. Les rires plus sombres  encore.  Un  cygne  noir  glisse  sur  le  miroir  liquide. 

 Ceux qui s'y reflètent. Je les ai connus. Aimés. Tués.  
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 Elle  se  dresse  hors  de  l'eau.  Robe  blanche,  parfaitement sèche,  palpitant  à  une  brise  qui  ne  me  touche  pas.  Elle brille de l'intérieur. Inaccessible. Ethérée.  

 Je tombe à genoux. Pardon.  

 Sanglotante.  Je  regrette,  je  regrette.  J'embrasse  l'ourlet de sa robe.  

 Des  lèvres  effleurent  ma  peau.  Partie.  Elle  est  partie. 

 Encore une fois.  

 L'horloge  qui  dévoile  ses  entrailles  tictaque,  tictaque, tictaque. Il est temps.  

 Un  homme.  Le  visage  voilé  d'ombres.  Inconnu  quoique connu.  Mort  quoique  vivant.  Il  me  prend  par  la  main. 

 Ensemble nous fuyons.  

 Je suis la brise sur mon visage. Je suis la queue du serpent. 

 Je suis la fin et le commencement. Je suis la nuit. Je suis la nuit. Je suis la nuit.  
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Lorsque  je  terminai  mon  compte  rendu,  le  silence s'installa.  Heureusement,  Damara  avait  emmené  Giguhl faire  un  tour  dans  la  propriété  pour  nous  laisser  un minimum  d'intimité.  Je  trouvais  déjà  assez  pénible  de raconter  ces  visions  flippantes  à  Maisie  et  Rhea  -  d'autant 111 



plus que leur interprétation n’allait pas me plaire, leur mine stoïque suffisait à m'en convaincre. 

-  T u   es  sûre  que  c'est  tout  ?  me  demanda  ma  sœur après s’être éclairci la gorge. 

— Je crois, oui. Pourquoi ? 

Les deux autres échangèrent un coup d'œil. 

— Les  symboles  dont  tu  as  parlé  confirment  une  des visions  de  Maisie  qui  remonte  à  quelques  mois,  m'apprit Rhea. 

— C'est une bonne ou une mauvaise nouvelle ? 

J'inclinais  à  penser  que  c'en  était  une  mauvaise,  car  la noirceur  de  mes  hallucinations  s'accrochait  encore  à  moi comme une ombre. Mes compagnes restèrent silencieuses, se  demandant  peut-être  ce  qu'il  fallait  me  dire  ou  me cacher. 

— Bon, vous voulez bien m'expliquer ce que ça signifie, s'il vous plaît ? 

Rhea sourit, sereine. 

— Que sais-tu du  Praescarium Lilitu,  Sabina ? 

— Le livre des prophéties ? (Je croisai les bras.) Adam m'a raconté en Californie que d'après vous... les mages, je veux dire,  certaines  des  prédictions  de  Lilith  sont  en  cours  de réalisation - en admettant que ça ait un sens. 

— Il a raison, intervint Maisie, les prophéties se vérifient, et ta vision nous le confirme. 
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— Une  minute,  protestai-je  en  agitant  la  main.  Qu'est-ce que vous en savez, hein ? Adam m'a dit aussi que la caste de Nod  est  censée  détenir  le  seul  exemplaire  existant  du Praescarium Lilitu.  

S'il  fallait  en  croire  la  légende,  la  caste  de  Nod  était  une mystérieuse  cabale  rassemblant  des  spécimens  de  toutes les  races  obscures.  Autant  que  je  puisse  en  juger,  nul  ne savait  exactement  quels  buts  elle  poursuivait,  à  part protéger le fameux livre, mais elle servait depuis des siècles à  faire  peur  aux  enfants  -  bref,  c'était  un  peu  notre Croquemitaine à nous. 

— On n'a pas accès au texte sacré, c'est vrai, mais il y a eu des  fuites  au  fil  des  siècles,  déclara  Rhea.  Et  les  visions  de Maisie ces derniers mois corroborent ce qu'on a appris sur certaines prophéties. 

— Admettons. Quel rapport avec moi ? 

Je  me  sentais  à  l'étroit  dans  ma  peau,  avec  toutes  ces histoires de sectes secrètes et de prophéties. 

— D'après  les  images  que  tu  viens  de  nous  décrire,  tu  es une mage chtonienne. 

Rh e a  me  reg arda it  co mme  si  e lle   venait  de  faire une  révélation  fracassante,  mais  je  n’avais  pas  le  moindre début d'idée de ce qu’était qu’une mage chtonienne. 

— Ah. Et alors ? 

Les  chtoniens  se  servent  des  forces  obscures  pour manifester leur magie, me chuchota Maisie, secourable. 
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— Les  forces  obscures  ?  Vous  voulez  parler  de  magie noire ? 

— Les  concepts  de  magies  blanche  ou  noire  sont  des inventions de mortels superstitieux, affirma Rhea. En réalité, il n'existe ni bien ni mal absolus. Les chtoniens puisent dans les antiques forces terrestres primitives. C'est du sérieux : la mort,  la  fertilité,  le  monde  d'en  bas,  le  côté  sombre  des puissances féminines. 

— Les  pouvoirs  chtoniens  sont  très  rares,  ajouta  Maisie. 

C'est  une  sacrée  nouvelle  que  tu  en  aies.  Lilith  et  Hécate sont des déesses chtoniennes, tu sais. Ça veut dire que tes capacités dépendent directement de leur énergie. 

Leurs  yeux  brillaient  d'une  excitation  et  d'un  optimisme que je ne partageais absolument pas. 

— C'est marrant, mais je ne me sens pas particulièrement chtonienne. 

Ma  sœur  fronça  les  sourcils.  Mon  humour  ne  l'amusait visiblement pas. 

— C'est  là  qu'intervient  Rhea.  Elle  va  t'apprendre  à maîtriser  cette  énergie.  Quand  tu  y  arriveras,  tu  seras  une mage formidable. 

— Écoute,  soupirai-je,  je  vois  bien  que  pour  vous,  c'est quelque chose de super important, mais moi, franchement, j'ai un doute. Si je suis si puissante que ça, comment se fait-il  que  je  n'aie  jamais  été  fichue  de  lancer  le  plus  petit sortilège de rien du tout, hein ? 
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EIle battit des paupières. 

-  On  s'est  posé  la  question.  Mais  tu   as  lancé  des sortilèges,  l a   preuve  :  non  seulement  tu  es  capable d'évoquer un démon, mais aussi d'en faire ton familier. 

Je me frottai distraitement la poitrine. 

-  Ça, d'accord, mais quel rapport avec les prophéties de Lilith ? 

— Il faut que je te montre quelque chose, répondit-elle en se levant. 

L'angoisse  me  noua  l'estomac.  Une  partie  de  mon  esprit comprenait  l'importance  de  ses  explications,  mais  j'étais passée en mode sceptique par pur instinct d'autodéfense. 

Maisie  m'entraîna  à  l'étage,  jusqu'à  une  pièce  circulaire située dans une tour. Rhea, qui nous suivait sans mot dire, s'arrêta sitôt le seuil franchi. Les étoiles peintes au plafond indigo  lui donnaient  l'aspect  du  ciel  nocturne.  Le  cercle  de sang  tracé  par  terre  prouvait  que  les  lieux  étaient  utilisés pour  pratiquer  la  magie,  d'autant  qu'en  son  centre  se trouvait une grande table évoquant un autel - mais un autel couvert  de  tubes  de  peinture,  de  chiffons  et  de  toiles.  La puissante odeur de térébenthine qui s'en dégageait me fut étonnamment  agréable,  après  les  assauts  de  santal auxquels j'étais exposée en permanence depuis mon arrivée à New York. 

— Qu'est-ce que c'est que cette pièce ? 

115 



— Moi,  je  l'appelle  mon  refuge  aux  étoiles.  Il  me  sert d'atelier  quand  je  viens  aux  Carrefours,  m'expliqua  Maisie. 

Parce que, tu comprends, les visions sont plus fréquentes ici qu'en ville, à cause de la ligne de force. (Elle s'approcha d'un chevalet, recouvert d'un drap.) Ce tableau-là, je l'ai peint il y a quelques mois... 

Lorsqu'elle  souleva  le  tissu,  lentement,  il  dévoila centimètre  par  centimètre  des  tourbillons  colorés.  Puis, enfin, la toile apparut tout entière. Je retins mon souffle. 

Le  sujet,  une  femme  à  la  longue  chevelure  rouge  et  noir flottant dans son sillage, s'élevait vers le ciel, le regard fixé sur une lumière située juste hors cadre  - peut-être la lune. 

Elle  tenait  de  la  main  droite  un  lotus  d'or,  de  la  gauche quelque  chose  qui  ressemblait  à  un  œuf.  Son  corps lumineux  se  détachait  sur  un  fond  de  touches  noires,  bleu foncé  et  pourpres  tourbillonnantes.  Loin  en  contrebas,  un jardin  fleuri  déployait  ses  joyaux  colorés.  Il  émanait  du tableau une ambiance onirique très sombre mais, surtout, il me donnait une étrange impression de déjà-vu, comme si la scène m'était familière. 

— Magnifique,  murmurai-je  en  m'approchant.  (Je distinguais  maintenant  des  visages  dans  les  couleurs bouillonnantes du ciel nocturne.) Qu'est-ce que ça veut dire 

? 

— J'ai  eu  cette  vision  juste  après  les  premières disparitions de  mages,  à un moment  où  j’avais  demandé  à 116 



Hécate  de  me  guider,  parce  que  c'était  une  mauvaise période. Tu n'es peut-être pas au courant, mais j’avais promis à notre grand-mère de ne pas me lancer à ta recherche de son vivant. Ça me paraissait logique,  puisque c’était elle qui avait  conclu  un  accord  avec  les  Dominae  au  moment  de notre  naissance,  en  s'engageant  à  nous  dissimuler  notre existence  l'une  à  l'autre.  Quand  les  disparitions  ont commencé,  elle  était  morte  depuis  un  an.  Le  conseil  s'est tourné  vers  moi  dans  l'espoir  que  je  l'aide  à  localiser  nos frères  et  sœurs.  (Coup  de  menton  en  direction  de  la peinture.) Cette vision m'a prévenue qu'il était temps de me lancer à ta recherche et que, d'une manière ou d'une autre, tu jouerais un rôle essentiel dans notre enquête. C'est pour ça que j'ai envoyé Adam en Californie. 

J'examinai de plus près la femme du tableau. Malgré son visage plongé dans la nuit, je devais bien admettre que ses cheveux  ne  permettaient  aucun  doute  sur  son  identité.  À 

moins que... ? 

— Mais qu'est-ce qui te disait que c'était moi ? Après tout, ça pourrait aussi bien être toi. 

Elle secoua la tête. 

— Regarde  bien.  L'étoile  à  huit  branches  sur  l'épaule droite... 

Les  yeux  plissés,  je  me  penchai  vers  la  peinture...  et découvris en effet une étoile minuscule à l'endroit précis où j'en avais une. 
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— Attends  voir,  j'ai  fait  la  connaissance  de  la  fey  qui  a servi  de  sage-femme  lors  de  notre  naissance.  D'après  elle, on a toutes les deux la même tache de naissance. 

C'est  vrai.  (Maisie  se  tourna  pour  me  présenter  l'épaule gauche et tira vers le bas le tissu de son corsage.) Mais moi, je l'ai de l'autre côté. 

— Curieux. 

C’était  franchement  déconcertant  de  découvrir  ma  tache de  naissance  sur  ma  sœur.  Moi  qui  l'avais  cachée  si longtemps, sous prétexte que ma grand-mère la considérait comme le signe de mes honteuses origines, je la retrouvais maintenant sur quelqu’un qui n'en éprouvait aucune honte. 

— Dis  donc,  ajoutai-je,  tu  crois  que  ça  veut  dire  quelque chose qu'elles soient le reflet l'une de l'autre ? 

— Je suis un oracle, Sabina, sourit Maisie. Tout a un sens à mes  yeux,  jusqu'au  moindre  symbole.  Celui-là...  je  ne  sais pas  ce  qu'il  signifie  au  juste,  mais  je  ne  doute  pas  de  finir par  l'apprendre,  le  moment  venu.  D'ailleurs,  même  s'il n'avait  aucune  importance,  il  y  a  des  tas  d'autres  signes.  Il fait  nuit,  par  exemple,  c'est  évident,  ce  qui  renvoie  au  fait que  tu  es  une  vampire  qui  ne  vit  que  la  nuit.  De  toute manière,  je  ne  me  contente  pas  de  déchiffrer  une symbolique. Je me fie aussi à mon instinct le plus profond. 

Et là, sur ce coup, je suis sûre que c'est toi parce que je le sens.  
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Je  n'étais  clairement  pas  dans  mon  élément  avec  toutes ces histoires de symboles, de prophéties et d'instinct, mais j'acquiesçai. 

— Donc,  cette  vision  t'a  persuadée  de  te  lancer  à  ma recherche pour que je t'aide à retrouver les mages... Mais il y a autre chose, hein ? 

— Oui. L'époque où j'ai fait le rêve m'a convaincue que tu avais un rôle à jouer par rapport aux disparus, mais le rêve lui-même  m'a  appris  que  ton  rôle  allait  dépasser  très nettement ce cadre-là. Le lotus d'or est un des symboles les plus  importants  de  Lilith.  Et  quand  on  y  pense,  la  scène pourrait très bien montrer la fuite de Lilith, quittant le jardin d'Éden après avoir été repoussée par Adam. 

Je  penchai la  tête  de côté. Maintenant  qu'elle  en parlait, je comprenais pourquoi l'image me semblait aussi familière. 

Les  petits  vampires  apprenaient  tous  la  version  de  la Création  chère  aux  races  obscures.  La  première  épouse d'Adam, Lilith, comme lui née de la poussière, était censée être son égale, mais il avait refusé de lui laisser occuper au lit la position dominante, ne serait-ce qu'une fois. Lassée de son  autorité  bornée,  elle  avait  invoqué  le  nom  interdit  de Dieu puis quitté l'Éden. 

— Je me rappelle l'histoire, mais je ne vois pas le rapport avec moi, observai-je. 

Ce fut l'instant que choisit Rhea pour nous rejoindre. 
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— Tu  te  rappelles  qu'on  a  parlé  de  l'Élue  censée  unir  les races obscures ? A priori, la prophétie annonce le retour de Lilith.  Tu  vas  peut-être  trouver  ça  idiot,  mais  d'après moi,  cette  vision…  dans  laquelle  tu  recrées  littéralement Lilith s’échappant du jardin d’Eden… signifie clairement que c'est  toi la nouvelle Lilith. 

 Cette  bombe  me   laissa  bouche  bée.  Non  que  je  me sente transportée par l’honneur qui m'était fait ou quoi que ce  soit  du  même  tonneau,  au  contraire :  je  trouvais  l'idée de Rhea tellement ridicule que mes pensées explosaient. 

Ma  sœur  me  regardait  avec  attention,  décidée  à  me laisser  digérer  la  révélation,  mais  notre  compagne  se méprit sur les causes de mon silence. 

— Je comprends  que tu sois  impressionnée, continua-telle.  Malheureusement,  la  guerre  menace,  il  n'y  a  pas  de temps  à  perdre.  Il  faut  que  tu  commences  l'entraînement dès demain pour être prête. 

J'agitai la main en secouant la tête, dans l'espoir d'écarter toutes ces idioties. 

— Attends une minute. Prête à quoi, bordel ? 

— Tu écoutes, quand on te parle ? Ton destin est d'unir les races obscures. Mais pour y arriver, il faut que tu apprennes à contrôler tes pouvoirs. 

— Et qu'entends-tu exactement par  unir les races obscures 

 ?  

120 



— Surmonter  les  siècles  d'hostilité  qui  les  ont  opposées, les aider à faire la paix et les diriger. 

Un jappement de rire m'échappa. 

— D'aaaccord. Je vais m'y mettre tout de suite. 

— Le sarcasme est la béquille des faibles, affirma Rhea. Tu peux faire beaucoup mieux. 

Je croisai les bras. 

— Bon,  et  si  je  te  dis  que  vous  êtes  complètement cinglées, toutes les deux ? Je n'ai pas une mentalité de chef. 

— Pas encore, mais ça viendra. 

— Je vois que vous croyez à ces âneries, ma bonne dame. 

(J'englobai  d'un  grand  geste  le  tableau,  la  prophétie,  la quête de la vision et tout ce que venaient de me raconter les  deux  magiciennes.)  Moi,  par  contre,  je  suis  plutôt  du genre réaliste, je ne crois pas au destin. Ni aux prophéties. 

Et  encore  moins  à   la  possibilité  d'être  une  quelconque Élue.  

— Pourquoi ? intervint Maisie. 

— Parce  que  je  crois  au  libre  arbitre.  Au  choix.  Et  que  je choisis  de ne pas avoir été choisie, voilà. 

— Ça  ne  marche  pas  comme  ça,  reprit  Rhea.  L'univers  a décidé  pour  toi.  Tu  peux  bien  te  détourner  de  la  vérité  et préférer l'illusion du libre arbitre, tes fameux choix finiront d'une manière ou d'une autre par te mener exactement où le veut l'univers. 
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Apparemment, on ne risquait pas de tomber d'accord sur ces  histoires  de  destin.  Autant  essayer  une  tactique différente. 

— Et si vous vous trompez ? m'enquis-je. 

Mes 

interlocutrices 

en 

furent 

manifestement 

décontenancées. 

— Comment ça ? 

Je leur montrai le tableau. 

— Tu  dis  toi-même  que  les  rêves  sont  soumis  à interprétation,  Maisie.  Il  est  donc  possible  que  tu  les interprètes  mal.  Ce  qui  me  ramène  à  ma  question  :  et  si vous vous trompez, toutes les deux ? 

— Il y a forcément une certaine marge d'erreur, admit ma sœur, mais en l'occurrence, on dispose d'indices assez nets pour  renforcer  ma  conviction.  Non  seulement  la  preuve dont  j'ai  parlé,  mais  aussi  le  fait  que  tu  aies  survécu  à  un pieu  en  pommier  dans  le  cœur.  Deux   fois,  qui  plus  est. 

Aucun  autre  vampire  ne  s'en  serait  sorti,  je  tiens  à  le signaler, et aucun mage non plus... enfin, pas sans recevoir immédiatement  les  soins  nécessaires.  Ce  qui  soulève  une question  nettement  plus  importante  que  la  tienne  : pourquoi es-tu immunisée ? Il est permis de penser que tu as un rôle particulier à jouer qui nécessite de super pouvoirs surnaturels. 

Je levai les yeux au faux ciel. 
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— Il est aussi permis de penser que mon statut de métisse me  confère  l'immunité.  On  t'a  déjà  planté  un  pieu  dans  le cœur ? (Elle secoua la tête, les sourcils froncés.) Bon. Tu ne sais donc pas si tu es ou non immunisée. 

— Si  ça  ne  te  dérange  pas,  je  crois  que  je  vais  essayer d'éviter de vérifier. 

J'eus un sourire crispé. 

— À part ça, tu n'as pas répondu à ma question à moi. Et si tu te trompes ? 

Elle croisa les bras. 

— Dans ce cas,  l’univers nous  enverra  un  autre  signe  pour nous aider à emprunter une autre voie. 

— C'est  bien  pratique.  Écoute,  sans  vouloir  être  vexante, moi,  j'appelle  tes  fameux  indices  du  délire.  Si  tu  veux  me prouver que tu as raison, ce n’est pas en interprétant des rêves  et  quelques  hallucinations  de  droguée  que  tu  vas  y arriver. Il me faut du concret. Des faits. Ne t'attends pas à ce que je m'embarque dans cette histoire d'Élue sur la foi d'une intuition. 

— Ah, lâcha Rhea, souriante. 

— Quoi  ?  demandai-je,  agacée  par  son  expression  de Mme Je-Sais-Tout. 

— Non, rien. C'est juste que je comprends. Tu as passé ta vie  à  obéir  aux  ordres.  Les  Dominae  t'ont  entraînée  à  te conduire en machine, à te fier exclusivement à leur autorité et à ignorer ton instinct. Quand tu as découvert qu'elles te 123 



mentaient,  ça  t'a  forcée  à  te  réveiller,  mais  il  est  normal qu'une  trahison  pareille  t'ait  rendue  méfiante  vis-à-vis  de tout et de tous - y compris de toi-même. 

Les muscles de ma mâchoire se crispèrent. 

— Ne me fais pas le coup de la psychanalyse, sorcière. 

— Ce n'est pas de la psychanalyse, protesta-t’elle en riant, ce sont des faits. C'est bien ce que tu voulais, non ? Tu l'as dit il n'y a pas deux minutes. Les Dominae t'ont trahie, tu as résolu  le  problème,  mais  maintenant,  tu  ne  sais  plus  quoi faire  parce  que  tu  as  l'habitude  de  suivre  les  ordres  et  de tout  régler  à  coups  de  poing.  Alors  que  nous,  on  te demande  d'admettre  que  tu  n'es  pas  une  simple  machine de  mort.  De  te  fier  à  ton  instinct.  De  puiser  dans  des pouvoirs  qu'on  t'a  appris  à  cacher.  C'est  normal  que  ça  te fasse peur. 

Je nie penchai vers elle,  la dominant de toute ma taille, mais elle répondit à  ma  position menaçante par un sourire serein.  Je  ne  lui  inspirais  évidemment  pas  l'ombre  d'une crainte, ce qui ne fit que m'énerver davantage. 

— Je n'ai pas peur. 

-  Prouve-le, riposta-t-elle, les yeux plissés. 

-  Je n'ai rien à te prouver. À Maisie non plus, d'ailleurs. 

— Alors  prouve-le-toi  à  toi-même.  Prouve-toi  que  les Dominae  ne  t'ont  pas  brisée.  Que  tu  ne  te  réduis  pas  à deux poings et une marque sur une épaule. 
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Je  m'aperçus  alors  que  les  deux  poings  en  question s'étaient serrés, prêts à frapper, me forçai à me détendre, à dénouer  les  muscles  de  mes  épaules  et  à  laisser  le  sang revenir  jusque  dans  mes  doigts.  La  colère  m'avait  rendue aveugle  à  la  stratégie  de  Rhea.  Je  l'avais  laissée  rouvrir  les blessures  récentes,  encore  douloureuses,  dissimulées  sous mes crâneries. 

— Je vois très bien où tu veux en venir, sorcière. 

— Je  n'en doute pas  une  seconde.  Tu n'es pas  bête. (Elle sourit.) Je vais te dire. Tu ne veux pas croire à la prophétie. 

Parfait. L'avenir nous dira si elle est fiable. En attendant, tu n'as  qu'à  te  concentrer  sur  l'autre  avantage  que  tu trouveras à maîtriser la magie. 

— Lequel ? demandai-je, méfiante. 

— Tu  as  déjà  la  force  physique,  c'est  évident.  Pense  à l'atout dont tu disposerais si tu étais capable de lancer des sortilèges en plein combat. 

Je  m'accordai  quelques  instants  de  réflexion.  J'avais  été entraînée pour devenir une machine à tuer... les vampires, mais les magiciens, c'était une autre paire de manches : ils avaient  incontestablement  l'avantage,  ce  qui  expliquait d'ailleurs  qu'ils  existent  toujours,  malgré  la  haine  dont  les Lilims les poursuivaient. Durant la dernière guerre, celle du Sang, les sorciers avaient pris le dessus avant de demander la  paix  qui  s'était  concrétisée  dans  l'Alliance  Noire.  Ils étaient  moins  sanguinaires  que  ma  propre  espèce, 125 



heureusement  pour  elle  :  si  elle  avait  été  en  position  de force,  à  l'époque,  le  monde  contemporain  aurait  été  très différent,  car  on  n'y  aurait  plus  trouvé  l'ombre  d'un Hécatien. 

Or  les  vampires  étaient  à  présent  mes  ennemis  à  moi aussi.  Être  capable  d'utiliser  la  magie  représenterait indéniablement un sacré avantage. 

— D'autant  que,  si  mes  souvenirs  sont  bons,  ta  grand-mère n'est pas morte, continua Rhea, interrompant le cours de  mes  réflexions.  Ça  m'étonnerait  que  vous  ne  vous retrouviez pas face à face un jour ou l'autre. À mon avis, elle serait stupéfaite de découvrir que tu as quelques nouveaux atouts dans ta manche. 

Je  jurai  tout  bas.  Madame  savait  s'y  prendre.  Je  me rendais  bien  compte  qu'elle  me  manipulait,  mais franchement,  le  tableau  qu'elle  peignait  flattait  mon  ego. 

J'aurais adoré voir la tête de Lavinia si je lui avais balancé un sortilège ; il n'y avait pas de quoi en être fière, mais c’était comme ça. Elle péterait une artère quand ça arriverait, sûr et certain.  Après  tout,  elle  s'était  donné  beaucoup  de  mal pour  m'empêcher  d'explorer  la  facette  mage  de  ma personnalité.  Si  je  devenais  une  super  sorcière  de  combat, elle aurait les méga boules. Je sentis un sourire me monter aux lèvres. 

— Que les choses soient bien claires : je ne crois pas une seule seconde être destinée à diriger les races obscures. 
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— Peu  importe,  répondit  Rhea.  (La  grimace  inquiète  de Maisie,  postée  derrière  elle,  se  transforma  en  grand sourire.) Mais je te préviens que le jour où ça se produira, je n'hésiterai  pas  une  seule  seconde  à  te  seriner  que  «  Je  te l'avais bien dit ». 

Je levai une fois de plus les yeux au plafond céleste. 

— Et moi, je n'hésiterai pas une seule seconde à te rire au nez  quand  tu  seras  obligée  d'admettre  qu'une  chose pareille ne se produira jamais. 

— Marché conclu. 
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— Attends, attends, elles te prennent pour  quoi ?  

Giguhl,  allongé  sur  le  ventre,  son  visage  vert  entre  ses mains griffues, agita les sabots en l'air comme un ado à une pyjama-party. 

Je  lui  donnai un petit coup de hanche pour avoir la place de m'assoir. Après tout, c'était mon lit. 

-  Une  kto-ni-è-neuh,  énonçai-je.  Ça  veut  dire  que  mes pouvoirs  tournent  plus  ou  moins  autour  du  sexe,  de  la mort, de la magie noire, quoi. 

Ses sourcils broussailleux se hissèrent sur son front. 
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- Génial ! 

— Tu  trouves  ?  demandai-je  en  lui  jetant  un  rapide  coup d'œil. 

— Évidemment  !  Réfléchis  une  minute,  Sabina.  Quand  tu maîtriseras tout ça, tu seras une putain de  terreur.  

J'arquai le sourcil. 

— Je croyais que j'en étais  déjà  une. 

— Ouais, d'accord, mais là, tu profiteras de tes perverses capacités  magiques  pour  renforcer  tes  capacités vampiriques. 

— Sans doute, admis-je en haussant les épaules. 

— Tu peux me dire pourquoi ça ne te fait pas plus d'effet ? 

Je tirai un des fils du plaid. 

— Il y a autre chose. 

Giguhl leva au plafond ses yeux de bouc. 

— Forcément, c'est toujours comme ça avec toi. 

De la part d'un démon de la discorde, franchement... Sans m'attarder sur le sous-entendu critique de la réplique, je lui expliquai le coup de la prophétie. 

Il  resta  d'une  impassibilité  parfaite  pendant  mon  petit discours, sauf quand j'en arrivai à la caste de Nod. Là, il se redressa. 

— Aaah... j'en ai entendu parler. 

— Ah bon ? Où ça ? 

— Hé,  on  n'est  pas  complètement  coupés  du  monde  en Irkalla. Les démons que les terrestres évoquent pour mener 128 



à  bien  leurs   néfastes   projets  nous  donnent  des  nouvelles d'en haut. 

Je  ne  sais  pas  pourquoi,  je  m'étais  figurée  que  les infernaux  ne  prêtaient  guère  attention  aux  menées  des races  obscures  à  la  surface  du  globe.  La  plupart  du  temps, ils étaient inclus d'office dans lesdites races obscures, mais ils  formaient  techniquement  une  espèce  à  part,  puisqu'ils existaient  avant  la  création  de  Lilith.  Mages,  vampires  et feys  se  chamaillaient  entre  frères  et  sœurs pour  savoir  qui étaient  les  chouchous  de  la  Grande  Mère,  tandis  que  les démons  ne  se  mêlaient  pas  de  ces  histoires.  Les  choses  se compliquaient  pourtant  du  fait  qu'elle  était  devenue  reine d'Irkalla  en  épousant  Asmodée,  avant  de  lui  donner  des enfants  démoniaques.  Certains  infernaux  étaient  donc  de lointains  cousins  des  races  obscures,  mais  pas  tous. 

Honnêtement,  notre  généalogie  avait  de  quoi  donner  la migraine. 

— Bon, qu'est-ce que tu sais, alors ? 

Giguhl  se  pencha  vers  moi  dans  une  attitude  de conspirateur. 

— Il  paraît  que  la  caste  organise  tous  les  ans  une  grande orgie près de San Francisco. 

Je lâchai une profonde expiration. 

— Sans  vouloir  te  vexer,  Mister  G.,  ce  n'est  pas exactement le genre d'information qui m'intéresse. 
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— Je  t'en  demande  humblement  pardon,  ô  toi  qui  es l'Élue. 

— Et moi, je te conseille d'arrêter de m'appeler comme ça, ripostai-je, menaçante. 

Ses lèvres s'incurvèrent malicieusement. 

— Tu préférerais « Nouvelle Lilith » ? 

— Je  préférerais  que  tu  sois  sérieux  cinq  minutes, répondis-je  en  lui  donnant  une  tape  sur  le  bras.  Je  ne  sais pas quoi faire, figure-toi. 

Il fronça les sourcils. 

— Je ne vois pas pourquoi tu devrais faire quoi que ce soit, du moins à ce sujet-là. Tu as dit toi-même que tu ne croyais pas au destin. Il ne te reste donc qu'à prendre les meilleures décisions  de  ton  point  de  vue  personnel.  Si  Maisie  ne  se trompe  pas  et  que  ton  destin  est  bel  et  bien  écrit,  ma  foi, tes choix te mèneront de toute manière là où tu dois aller. 

J'en  restai  bouche  bée.  Je  n'avais  pas  l'habitude  qu'il  me donne  des  conseils  pratiques,  mais  ce  qui  m'étonnait  le plus,  c'était  qu'il  avait  entièrement  raison.  Je  n'avais  pas  à prendre  de  décision  urgente.  En  ce  qui  me  concernait,  la prophétie de Maisie ne changeait rien à mes intentions de départ  :  suivre  I’entrainement  de  magie  et  m'en  servir  à mes propres fins. 

— Depuis  quand es-tu  aussi  sage,  ô  grand  Giguhl  ?  Il  eut un sourire retors. 

— Je pisse littéralement la sagesse, belle dame. 
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J'avais  pesté  et  râlé  à  cause  de  ce  duel  idiot  avec  un loup-garou, mais franchement, j'avais hâte d'y être : après les révélations de la nuit précédente, il fallait que je lâche un peu la vapeur. Rhea me serinait en boucle de moins me reposer  sur  mes  capacités  physiques  et  de  me  fier davantage à mon intuition, mais je savais d'expérience qu'il n'y avait rien de tel qu'une bonne bagarre pour évacuer le stress. 

En parlant de Rhea, Maisie lui avait demandé de me servir de chaperon : il n'aurait été ni convenable ni prudent que la haute dirigeante des mages s'aventure aux Néons noirs. 

— C'est quoi, en fait, ces Néons noirs ? demandai-je en me préparant à partir. 

— Le  quartier  où  les  éléments  les  plus  frustres  des  races obscures  se  vautrent  dans  toutes  sortes  de  vices, m'expliqua Rhea.  Boîtes  de strip-tease,  bordels...  bref,  rien de  très  original.  Le  Spectre  opère  depuis  La  Veine,  un  des bars les plus en vue. 

Malgré mes objections - je n'avais absolument pas besoin de chaperon -, les deux autres l'avaient emporté, mais elles ne  voyaient  heureusement  aucune  objection  à  ce  que Giguhl m'accompagne pour me soutenir le moral. 

— Tu  peux  l'emmener,  oui,  mais  comment  vas-tu  t'y prendre ? s'enquit Maisie. 

— Je ne comprends pas ce que tu veux dire... 
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— Tu  ne  peux  pas  te  balader  à  travers  toute  la  ville  avec un démon. Et s'il se métamorphose en chat, tu vas avoir des problèmes dans les transports en commun ou les taxis. 

— Ah. Je n'avais pas pensé à ça, avouai-je. 

— J'ai une idée, intervint Rhea. 

Elle  remua  vaguement  les mains  en  marmonnant,  et  une sorte de sac matelassé apparut. Giguhl le considéra d'un œil méfiant. 

— Rassurez-moi,  vous  ne  vous  imaginez  pas  une  seule seconde que je vais rentrer là-dedans ? 

Je lui jetai un regard noir. 

— Ne fais pas l'imbécile. C'est juste le temps d'aller au bar. 

Je  ne  doute  pas  que  tu  puisses  reprendre  ta  forme démoniaque, une fois là-bas. 

Un coup d'œil à Rhea me confirma que je ne me trompais pas. 

— Je  ne  sais  pas...  C'est  quand  même  embarrassant, minauda-t-il. 

— Écoute, on n'a pas le temps de discuter. Tu viens dans le sac, ou tu ne viens pas, point final. 

Il croisa les bras, une moue de bébé boudeur aux lèvres. 

— Bon... 

Arriver  à  La  Veine  constituait  en  soi  un  véritable  cassetête. Rhea demanda au chauffeur de taxi de nous emmener à  La  Cuisine  d'Enfer,  m'entraîna  dans  le  petit  fast-food chinois  mal  situé  et,  de  la,  dans  une  chambre  froide  aux 132 



étagères  couvertes  de  gros  quartiers  de  viande.  Sitôt  la porte étanche refermée derrière nous, elle alla tirer sur un des  crochets  du  fond  de  la  pièce,  déclenchant  l'atroce crissement du métal contre le béton : le mur s'ouvrit sur un escalier, au pied duquel s'étendait un petit couloir menant à une porte ornée d'une plaque « Privé ». 

— On  y  est.  Tu  peux  laisser  Giguhl  se  retransformer, maintenant. 

Je posai le sac au bout du corridor et l'ouvris. 

— Bon,  Guili-Goulu,  il  est  temps  de  repasser  en  mode démon. 

Après  avoir  repris  son  apparence  première,  mon  familier s'empara des vêtements que j'avais pris soin d'emporter. 

— Ce  sac,  je  vais  te  dire  :  c'est  de  la  cruauté  envers  les démons, se plaignit-il en s'habillant. 

Je hochai la tête avec impatience, le regard pudiquement détourné.  Mon  familier  était  ridicule  dans  son  jogging  gris et  son  T-shirt  rouge   Les  démons  sont  plus  chauds,  mais  je n'allais certainement pas me pointer où que ce soit escortée d'un démon à poil. 

Dès  qu'il  s'estima  prêt,  Rhea  ouvrit  la  porte,  derrière laquelle attendait un videur mage assis sur un tabouret. Il la gratifia  d'un  signe  de  tête,  comme  s'il  la  connaissait,  puis nous fit rentrer. 

Mon chaperon m'avait bien dit que La Veine faisait partie des  établissements  réservés  aux  races  obscures,  mais  les 133 



voir  aussi  tranquillement  mélangées  me  surprit  malgré tout. Si des sorciers s’étaient tenus joue contre croc avec des vampires à   Los Angeles, il y aurait eu du grabuge. Sans parler  des  garous,  en  Californie.  Il  y  avait  pas  mal  de nymphes  et  autres  feys,  là-bas,  mais  ils  fréquentaient  en général des bars spécifiques. 

Les  vampires  occupaient  l'extrémité  de  la  chaîne alimentaire,  dirigés  d'une  poigne  de  fer  par  les  Dominae. 

Loin  de  moi  l'idée  de  prétendre  que  feys  et  mages n'existaient pas, je dirai juste qu'ils avaient tendance à nous éviter. Il arrivait qu'un sorcier intrépide s'aventure dans un établissement pour Lilims, mais les expériences de ce genre se terminaient souvent mal. Alors qu'à La Veine, les clients se côtoyaient sans problème, quelle que soit leur espèce. Ils avaient même l'air de bien s'entendre. Curieux. 

— Je crois qu'on n'est plus au Kansas, Toto, chuchotai-je à Giguhl. 

— Sans déc', répondit-il. 

— Les démons sont censés passer par la porte de derrière avant  de  monter  sur  le  ring,  m'annonça  le  barman,  un vampire au cou de taureau et aux cheveux gras. 

Earl - sa chemise noire était brodée à son nom - dessinait des  cercles  paresseux  sur  le  comptoir  avec  un  chiffon  gris mouillé,  tout  en  jaugeant  Giguhl  d'un  œil  suspicieux, comme  si  mon  familier  risquait  de  se  mettre  à  tout  casser d'une seconde à l'autre. 
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— Nous  ne  sommes  pas  concernés,  répondit  Rhea  avec calme. Je suis venue voir... 

— Écoutez, madame, je n'ai pas le temps. Les démons sont interdits dans la salle principale, point barre. Si vous voulez rester, il faut l'emmener au sous-sol. 

La main de Rhea s'abattit sur la surface poisseuse du bar, empêchant le chiffon de poursuivre sa promenade. 

— J'ai rendez-vous. 

Jusqu'ici,  je  ne  l'avais  vue  que  dans  son  rôle  de  mère-terre,  mais  ce  côté  plus  rude  me  plut  aussitôt.  Il  lui  allait carrément bien. 

Le  barman  arrêta  son  manège  pour  la  fixer  d'un  regard noir. 

— Je  me  fous  que  vous  veniez  voir  la  reine  des  fées,  ma p'tite  dame.  Sortez-moi  ce  démon  avant  que  je  ne  m'en charge moi-même. 

— J'aimerais  bien  voir  ça,  Ducroc,  ironisa  Giguhl  derrière moi,  deux  octaves  plus  bas  que  la  normale,  pour  en rajouter. 

Quel  prétentieux  !  Je  me  retins  de  lever  les  yeux  au plafond, mais ça ne m'aurait pas déplu qu'Earl essaie de le virer...  si  j'avais  eu  un  paquet  de  pop-corn  et  un  bon fauteuil d'où regarder le feu d'artifice. 

Rhea se pencha sur le comptoir pour attraper l'employé par le col. 
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— Vous  ne  vous  servez  pas  de  vos  oreilles,  jeune homme. J'ai rendez-vous avec le Spectre. 

L'atmosphère  était  tendue  à  craquer.  Les  clients  se tournaient  vers  nous,  tout  excités.  Il  me  sembla  même entendre une mouche voler, du côté des billards. 

À cet instant précis, le téléphone posé sur le bar sonna  - 

un  bruit  strident  qui  transperça  comme  un  poignard  le silence  électrisé.  Contrairement  à  la  plupart  des  appareils, celui-là  n'avait  pas  de  clavier,  juste  une  lampe  rouge  qui clignotait follement au rythme des sonneries. 

— Votre  patron,  sans  doute,  continua  Rhea,  très  calme. 

(Elle  tourna  brusquement  le  type  vers  le  téléphone,  avant de le lâcher.) Répondez. 

Quoique furieux, il s'empressa d'aller décrocher, en levant les yeux vers le grand miroir au cadre ornementé accroché à l'autre  bout  de  la  salle,  près  du  palier  de  l'étage.  De  toute évidence,  quelqu'un  veillait,  derrière  la  glace.  Je  sentais d'ailleurs une présence, un regard posé sur moi  - j'en étais sûre,  malgré  l'invisibilité  de  l'observateur.  Sans  prêter attention aux poils hérissés de ma nuque, je me concentrai sur Rhea, prête à me placer dos à dos avec elle si jamais les choses se gâtaient. 

Après  avoir  chuchoté  quelques  mots  dans  le  combiné,  le barman 

raccrocha 

et 

nous 

rejoignit, 

visiblement 

embarrassé. 
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— Je  vous  présente  mes  excuses,  je  me  suis  trompé.  Le Spectre  vous fait dire d'aller au vestiaire, derrière le ring, vous préparer pour le duel. Vous avez une demi-heure. 

Rappelle-moi  de  ne  jamais  énerver  Rhea,  me  chuchota Giguhl à l'oreille. 

J'acquiesçai  en  jetant  un  coup  d'œil  à  la  magicienne. 

L’agressivité dont elle avait fait preuve une minute plus tôt s'était déjà évaporée. 

-  Merci,  dit-elle  à  Earl,  un  sourire  parfaitement  naturel aux lèvres. 

I l jeta au miroir un coup d'œil hésitant. 

— Je  dois  aussi  vous  informer  que  le  démon  n'est  pas admis dans la zone des combats. Il reste ici. 

— Non mais dites donc..., commençai-je. 

— Très bien, coupa Rhea en m'attrapant par le bras pour me  réduire  au  silence.  Je  vous  prie  de  vous  occuper  de  lui en notre absence. 

— Mais Rhea... ? 

— Nous ne sommes pas en position d'avoir des exigences, Sabina, me souffla-t’elle à l'oreille. Ils veulent juste s'assurer que tu ne le lâches sur personne si jamais tu perds. 

Je me tournai vers Giguhl, qui haussa les épaules. 

— Ça  ne  me  dérange  pas,  mais  ne  va  pas  te  faire  buter, d'accord ? 

— Je te remercie de ta confiance. 

— De rien, j'essaie juste de me rendre utile. 
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— Alors tiens-toi bien en mon absence, je te prie. 

— Qui,  moi  ?  demanda-t-il  en  essayant  de  prendre  l'air innocent. 



Je ne m'étais jamais battue avec des garous, à part la nuit où  j'avais  rencontré  les  Loups  Solitaires  à  Central  Park. 

Heureusement, Rhea s'y connaissait un peu mieux et profita de la demi-heure qui nous restait avant le combat pour me donner quelques tuyaux. Après m'avoir entraînée dans une petite  pièce  aux  allures  de  vestiaire,  elle  me  montra  un paquet carré et un flacon de colle. 

— De la feuille d'argent, pour tes crocs et tes griffes. 

— Hein ? m'étonnai-je, les sourcils froncés. 

— Eh oui. Certains vampires préfèrent les couronnes et les faux  ongles,  mais  à  mon  avis,  la  feuille  marche  mieux.  Au moment  où  tu  transperces  la  peau  de  l'adversaire,  tu  y laisses de minuscules fragments métalliques qui lui passent dans le sang. 

— C'est mortel ? 

— Non, il faut introduire une bonne dose d'argent dans le cœur même d'un garou pour le tuer. Mais ça lui fait un mal de chien, si j'ose dire, et ça le ralentit. 

— Est-ce bien nécessaire ? 

Elle me jeta un regard sévère. 

— On est à une semaine de la pleine lune. Il ne va pas être au  mieux  de  sa  forme,  mais  assez  quand  même  pour  avoir 138 



une  force  inouïe.  Ajoute  à  ça  qu’il  est  furieux  que  tu  t'en sois  prise  à  sa  meute.  Tu  vas  avoir  besoin  du  moindre avantage à ta portée. 

Je  lui  pris  en  soupirant  le  paquet  et  le  minuscule  flacon, me  passai  le  doigt  sur  les  dents  pour  les  sécher  puis m'enduisis les crocs de colle. Les vapeurs me firent monter les  larmes  aux  yeux,  tandis  que  Rhea  m'aidait  à  appliquer sur l'émail les fines feuilles métalliques. 

— Bon,  garde  la  bouche  ouverte  quelques  secondes,  que ça sèche. 

Immobile,  la  bouche  grande  ouverte,  en  effet,  je  me laissai  aussi  couvrir  d'argent  la  poitrine,  les  bras  et  le  cou. 

Quand ma compagne en eut terminé, je devais ressembler à l'homme  de  fer.  Au  moment  où  je  refermai  la  bouche,  le goût  immonde  de  la  colle  l'envahit,  et  des  fragments  de métal  se  déposèrent  sur  ma  langue.  Lorsqu'ils  me chatouillèrent l'arrière-gorge, je faillis m'étrangler. 

— L'idéal, ce serait que tu lui mordes une veine, mais si tu arrives à lui percer la peau, ce sera déjà ça. 

Avant de passer aux ongles, je me regardai dans le miroir. 

Avec mes crocs étincelants et ma peau argentée, ce fut tout juste si je me reconnus. 

— Moi  qui  croyais  que  tu  étais  pour  la  non-agression, commentai-je. 

Rhea haussa les épaules. 
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— En  principe,  oui.  Mais  l'agressivité  est  parfois  permise, notamment  en  cas  de  légitime  défense.  Si  tu  ne  te  battais pas  cette  nuit  avec  le  mâle  alpha,  toute  la  meute  te traquerait par la suite. Là, au moins, tu as ta chance. 

Son approche pragmatique me plut. 

Tu as d'autres informations utiles ? 

En  principe,  ce  n'est  pas  un  combat  à  mort,  mais  tu  as affaire  au  dominant.  Il  ne  se  rendra  pas,  ce  serait  trop déshonorant,  et  de  toute  manière,  les  autres  le  tueraient. 

Donc  en  ce  qui  le  concerne,  lui,  c'est  quand  même  un combat à mort. Il essaiera de t’avoir dès le début. 

— Ça me rassure. Et si jamais je le tue ? 

Elle fronça les sourcils. 

— Tout ce qu'il possède te reviendra, mais je te conseille d'éviter  autant  que  possible  d'en  arriver  là.  Il  s'agit  de rétablir un équilibre, pas de perpétrer un assassinat. 

Je ne prêtai aucune attention aux derniers mots. Je ferais ce  qu'il  faudrait  pour  gagner,  quelles  qu'en  soient  les conséquences. 

— On a droit aux armes ? Rhea secoua la tête. 

— Non, ce serait trop facile. Il s'agit d'une lutte au corps à corps.  (J'acquiesçai  en  digérant  l'information.  La  lutte  au corps à corps, ça me connaissait.) J'espère que je n'ai pas à te répéter d'être prudente ? 

Je lui jetai un coup d'œil en coin. 
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— Je  n'ai  pas  particulièrement  envie  de  me  faire massacrer, tu sais. 

— Je m'en doute, mais si jamais il t'arrivait quelque chose, ta  sœur  en  serait  malade...  et  moi  aussi.  La  situation  est terriblement  compliquée,  en  ce  moment.  Autrement,  elle ne t'aurait pas laissée te battre. 

— Ne t'inquiète pas. (Je plissai les yeux.) Je veillerai à m'en sortir, je ne voudrais pas foutre vos projets en l'air. 

— Je ne pensais pas aux prophéties, Sabina, me dit Rhea, non sans tristesse. C'est vraiment si dur que ça d'admettre qu'on est inquiètes pour toi ? 

Le  fait  était que  oui,  c'était si  dur  que ça, mais  je  n'avais aucune envie de me chamailler avec elle. Je respirai à fond. 

— Allons-y, je suis prête. 






II 

Rhea m'entraîna jusqu'à une salle mal éclairée, au centre occupé  par  un ring que  surmontaient  juste  deux  ampoules nues.  Je m'attendais  à  voir  une  foule de garous  hurler  à  la mort  (la  mienne),  mais  non,  il  n'y  avait  là  que  deux  mâles solitaires. 
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Le  silence  et  l’espace  vide  me  parurent  encore  plus impressionnants qu'un public déchainé. 

Le type de droite nous salua de la tête. 

— Sabina Kane, je suppose ? 

Une  odeur  de  chien  mouillé  et  de  jus  de  pomme  me monta  au  nez.  Il  avait  les  cheveux  humides  et  le  corps poisseux, mais je n'allais certainement  pas  lui  apprendre que le fruit défendu ne me faisait ni chaud ni froid. 

— Monsieur ? répondis-je en lui rendant son salut. 

— Michael Romulus. 

Il  me  tendit  la  main.  Je  la  fixai  une  seconde  en  me demandant  s'il  s'agissait  d'un  piège,  mais  il  me  regardait bien  en  face,  quasi  provocateur.  Je  serrai  donc  cette  main rude, juste assez fort pour informer son propriétaire que je ne  rigolais  pas.  Il  serra  la  mienne  sans  détourner  les  yeux, juste assez fort pour m'apprendre qu'il se fichait pas mal de mon sexe : il ne rigolait pas non plus. 

Étonnamment,  sa  calme  assurance  et  sa  silhouette élancée  ne  le  désignaient  pas  aussitôt  comme  un  mâle alpha.  Il  était  en  baggy  kaki,  c'est  dire.  Franchement,  son compagnon ressemblait davantage à un dominant, avec ses gros biceps et ses phalanges velues. Toutefois, je n'étais pas assez  idiote  pour  sous-estimer  l'adversaire.  On  trouvait parfois les pires surprises dans les plus petits emballages. Et puis  je  connaissais  peut-être  mal  les  garous,  mais  j'étais 142 



bien consciente qu'on ne devenait pas chef de meute si on ne savait pas se battre. 

Après lui avoir retiré ma main, je l'essuyai sur mon jean. 

— Et  lui  ?  demandai-je  avec  un  coup  de  menton  en direction de son compagnon. 

— Rex. Mon second. Il me sert de témoin. 

Je  saluai  le  costaud,  avant  de  présenter  mon  propre témoin : 

— Rhea Lazarus. Hochements de tête polis. 

— Nous nous connaissons déjà, déclara Michael. 

Je  jetai  un  coup  d'œil  à  Rhea.  Sans  doute  n'aurais-je  pas dû  m'étonner,  mais  je  trouvais  bizarre  qu'elle  ne  m'ait  pas parlé de ça. D'un autre côté, voilà qui expliquait qu'elle en sache  assez  sur  les  garous  pour  m'aider  à  me  préparer  au combat. 

Michael fit signe à Rex, qui lira un papier de sa poche. 

— Attendu que Sabina Kane - ci-après appelée l'accusée -

est  reconnue  coupable  d'avoir  braconné  sur  le  territoire réservé à l'usage exclusif de la meute des Loups Solitaires et de  ses  affiliés,  soumis  à  l'autorité  du  dénommé  Michael Romulus  -  ci-après  appelé  le  plaignant  ;  attendu  que l'accusée  a  refusé  de  quitter  le  susdit  territoire  lorsque  les représentants  du  plaignant  lui  en  ont  fait  la  demande  ; attendu que... 

— Seigneur, coupai-je, vous êtes avocat ou quoi ? Michael fronça les sourcils. 
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— Oui. 

Je levai les yeux au plafond. 

— Écoutez, j'ai compris de quoi il retournait. Pas besoin de tout  ce  charabia  légaliste.  J'ai  braconné  -  sans  le  savoir,  je me  permets  de  l'ajouter  -,  et  j'ai  blessé  deux  de  vos hommes. En état de légitime défense, soit dit en passant. Je suis donc dans l'obligation de me battre avec vous. 

— C'est cela, acquiesça-t-il. Nos seconds n'ont pas le droit d'intervenir, les armes nous sont strictement interdites, et il suffit  de  se  rendre  pour  mettre  fin  au  combat.  Nous sommes d'accord ? 

— Vous  savez  aussi bien  que  moi  qu'il  n'est  pas  question de se rendre. 

Il  baissa  légèrement  la  tête,  comme  pour  admettre  que j'avais raison. 

— On y va ? 

Je lui tournai le dos afin de regagner le bord du ring. Rhea me posa les mains sur les épaules. 

— Il  n'aura  aucun  scrupule  à  employer  les  coups  les  plus bas. 

Je  regardai  du  coin  de  l'œil  Michael  dire  calmement quelques mots à son acolyte. 

— Parce  que  tu  crois  que  moi,  j'hésiterai  ?  Elle  me  fixa droit dans les yeux. 
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— Ne  fais  pas  ta  maligne,  Sabina.  Son  after-shave  à  la pomme  n'a  peut-être  aucun  effet  sur  toi,  mais  il  est  assez fort pour t'arracher la tête, à moins que tu ne sois prudente. 

— Compris, acquiesçai-je. 

Une  ombre  bougea  dans  les  profondeurs  du  miroir  qui occupait une partie du mur, en hauteur. Peut-être s'agissait-il d'un jeu de lumière, mais j’en doutais. On nous regardait. 

Sans doute le Spectre. 

— Allons-y. 

La voix de Michael me sembla étonnamment forte dans la pièce mal éclairée. 

Rhea  me  serra  l'épaule  puis  recula.  Rex  fit  de  même  de l'autre côté du ring. Mon adversaire leva la main pour me faire signe de m'approcher. 

Le  coin  de  mes  lèvres  s'incurva  vers  le  haut.  Une impression  d'anticipation  palpitait  en  moi,  tension délicieuse  évoquant  les  prémices  de  l'orgasme.  Mon  corps brûlait  de  se  battre.  Depuis  quelques  jours,  je  me  sentais mal  à  l'aise,  étrangère  en  terre  étrangère...  et  magique. 

Mais sur ce ring crasseux au sol verni de sang, où s'attardait l'odeur de la sueur et de la violence, j'étais chez moi loin de chez moi. 

Je me vidai totalement l'esprit pour n'y garder que l'image de Michael puis me concentrai sur ses yeux. Mon souffle se fit  plus  profond,  longues  inspirations  suivies  de  lentes expirations  qui  me  vidaient  les  poumons.  Je  plongeai  en 145 



moi,  à  la  recherche  du  noyau  de  rage  concentrée  que  je gardais en réserve pour les grandes occasions. Il s'épanouit telle une rose noire, libérant l'amertume accumulée depuis un  mois.  Je  me  représentai  alors  ma  grand-mère  pour superposer son visage à celui de l'adversaire. Oh oui, j'étais en  colère,  une  colère  que  j'avais  besoin  de  déchaîner. 

Autant que ce soit sur ce petit chiot. 

Sans doute mon expression se modifia-t-elle, car ses yeux s'écarquillèrent tandis qu'il reculait d'un pas hésitant. 

Ma  vision  périphérique  se  brouilla  quand  je  me  jetai  sur ma proie. S'il s'était agi d'un mortel, il ne m'aurait pas vue arriver,  mais  Michael  était  un  prédateur,  comme  moi.  Il pirouetta avant que je ne puisse lui planter les crocs dans la chair,  m'attrapa  par  le  bras  et  me  fit  brutalement  pivoter, me  luxant  l'épaule.  Son  poing  me  cueillit  à  la  joue.  La douleur y fleurit aussitôt, accompagnée du pincement de la peau qui se fend. 

Un coup de pied en arrière le toucha aux côtes. Je crachai sur le ciment une salive rougie, pendant qu'il s'accroupissait en  grondant  et  en  montrant  les  crocs,  puis  il  se  détendit aussi  brusquement  qu'un  ressort.  Sa  masse  me  heurta  de plein  fouet,  m'envoyant  m'écraser  contre  le  mur.  Mes poumons  se  vidèrent  avec  un   fououch   audible.  Quand  je relevai  les  yeux,  il  me  fonçait  dessus.  Je  virevoltai  pour  lui expédier  mon  pied  dans  le  ventre,  mais  il  répondit  d'un revers  vicieux.  Alors  je  me  précipitai sur  lui,  l'empoignai et 146 



le  poussai  en  arrière.  Il  se  raidit  pour  résister  à  mon  élan, mais je lui griffai le dos de toutes mes forces, déchirant sa chemise,  promenant  dans  sa  chair  mes  ongles  couverts d'argent. 

Il se dégagea brutalement, hurlant. Des rubans de fumée montaient de ses plaies. Son regard meurtrier se reposa sur moi,  puis  on  se  mit  à  tourner  lentement  l'un  autour  de l'autre. La récré était finie. Il fallait en terminer. 

Rhea  et  Rex  restaient  parfaitement  silencieux.  Pas d'encouragements, pas d'avertissements. La tension planait sur le ring, bulle prête à exploser. 

Je montrai à Michael mes crocs brillants. 

— Alors, tu te rends ? 

Il eut un rire dépourvu d'amusement. 

— Je ne fais encore que jouer avec ma nourriture. 

— Tiens, mange ça. 

Mon  poing  s'écrasa  sur  sa  bouche  ;  ses  dents  éraflèrent les phalanges. Pour quelqu'un qui détestait le métal, il avait vraiment  les  os  en  acier  !  J'enchaînai  aussitôt  par  un  coup de  pied  dans  la  rotule.  Figurez-vous  qu'il  suffit  d'une pression  de  dix  kilos  pour  casser  un  genou.  Le  garou  ne  le savait peut-être pas avant, mais il l'apprit grâce à moi, car il s'effondra en tenant son articulation brisée. 

Rex ébaucha un mouvement, je m'en aperçus du coin de l'œil, mais la voix de Rhea l'arrêta, ouvertement menaçante 

: 
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— N'y pensez même pas. 

— Bon, tu te rends ? lançai-je, plantée devant Michael. 

Il leva la tête, les yeux étincelants de haine, mais je ne vis rien venir : déjà, il m'avait attrapée par la jambe et tirait. Je tombai  de  tout  mon  long  sur  le  dos,  la  colonne  vertébrale s'écrasant contre le ciment, le choc me vidant les poumons. 

La  masse  de  mon  adversaire  s'abattit  sur  moi,  puis  il entreprit de me travailler au visage. Les filets de sang qui se mirent  à  me  couler  dans  les  yeux  me  brouillèrent  la  vue, alors  que  la  douleur  restait  aussi  nette,  aussi  tranchante que le cristal. Je soulevai les hanches pour me libérer, mais les  coups  continuèrent  à  pleuvoir.  Enfin,  l’attendrisseur passa  de  la figure  au  torse. Une  de  mes côtes  cassa  et me perça  le  poumon.  Quand  j’inspirai,  l’air  siffla  à  travers  les bulles  de  sang  qui  m’encombraient  la  gorge.  La  situation dégénérait  sérieusement:  il  fallait  réagir  avant  que  la souffrance  ne  m'en  empêche.  J'attrapai  le  bras  de  Michael dans  l'espoir  d'y  planter  les  crocs  au  hasard.  L'essentiel, c'était d'y arriver,  où que ce soit.  

Lorsque ma prise fut assez solide, je mordis de toutes mes forces. La chair céda. Mon adversaire sursauta en poussant un  véritable  rugissement  puis  m'arracha  violemment  son bras, qui me laissa un lambeau de peau dans la bouche. Je le  recrachai,  accompagné  d'une  gorgée  de  sang,  avant d'essuyer  d'une  main  tremblante  mes  yeux  embrumés  de rouge.  Je  n'avais  pas  le  temps  de  lécher  mes  plaies.  La 148 



morsure avait peut-être affaibli Michael, mais j'étais en plus mauvais état que lui. 

Me  mettre  à  genoux,  vacillante,  me  demanda  un  effort colossal. Quant à lui, il s'était accroupi, le bras serré contre le  corps,  le  pantalon  et  la  chemise  pleins  de  sang.  Pas seulement le sien ; le mien aussi, évidemment. N'empêche que  j'avais  réussi  à  lui  arracher  un  bon  morceau  de barbaque.  Haletants,  on  se  regardait  comme  des  fauves blessés. Son bras fumait, grésillait ; quand il le lâcha pour le laisser  pendre  mollement,  inutilisable,  je  crus  même distinguer le blanc de l'os. 

Une quinte de toux grelotta dans ma poitrine, y allumant une étincelle de douleur, mais je n'étais pas encore battue, loin  de  là.  Jamais  je  n'avais  envisagé  de  me  rendre. 

Contrairement à Michael, je ne risquais pas d'être achevée par  mes  proches  si  je  m'avouais  vaincue...  je  devrais  juste vivre éternellement en sachant que j'avais demandé grâce. 

Je  me  hissai  sur  mes  pieds  pour  m'approcher  de  lui, titubante.  Il  soupira  en  se  redressant,  sur  la  défensive,  le bras intact levé, le poing serré. Déjà, on se cramponnait l'un à  l'autre  comme  des  boxeurs  à  la  fin  d'un  round particulièrement  brutal,  enchevêtrés,  très  occupés  à  se frapper  aux  reins,  aux  côtes  -  partout  où  on  a r r i v a i t   à toucher. Lorsqu'il retomba à genoux, il m'entraîna dans  sa chute. 
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Ce qui ne nous empêcha pas de continuer la lutte. Ma tête se posa sur son épaule, tandis que mes mains frappaient à l'aveuglette. Ouvrir la bouche mobilisa mes toutes dernières forces,  mais  mes  crocs  percèrent  sa  peau  pour  se  planter dans sa jugulaire. Son corps se raidit, avant de s'affaisser. Je cherchai à déglutir afin de puiser en lui l'énergie vitale dont j'avais  besoin,  mais  son  sang  fumait,  bouillonnait  ;  je  ne parvins  à  en  avaler  que  quelques  gouttes,  aussi  brûlantes que de l'acide. Mon adversaire fit un ultime effort, parvint à me repousser puis s'effondra avec moi sur le ciment. 

Mes  poumons  douloureux  sifflaient,  j'avais  l'impression qu'on  m'avait  martelé  la  figure  à  coups  de  maillet,  et  la seule  pensée  de  bouger  soulevait  dans  mes  muscles  des crampes  de  protestation.  Le  souffle  de  Michael  paraissait tout  aussi  laborieux.  Il  n'allait  visiblement  pas  beaucoup mieux que moi. 

Je déglutis. 

— Tu t'rends ? 

— Nan. 

Des  pas  s'approchèrent  de  deux  directions  à  la  fois.  Des ombres s'étendirent sur nous. 

Le monde oscilla, tandis que des mains m'attrapaient par les  épaules  pour  me  remettre  sur  mes  pieds.  Un gémissement de protestation m'échappa, mais Rhea ne me lâcha pas. Lorsque je jetai un coup d'œil de côté, sous mes 150 



paupières enflées, je constatai que Rex faisait subir le même sort à Michael. 

— Eh, chef, ça va ? 

Le  second  du  mâle  alpha  n'était  manifestement  pas l'ampoule la plus brillante du lot. 

— Ils ne peuvent pas continuer, c'est net, dit Rhea. 

— Mais personne ne s'est rendu, objecta Rex. 

— Match nul, alors. 

— C'est  pas  possible.  Il  va  falloir  qu'ils  se  reposent  une minute et qu'ils remettent ça. 

— Vous plaisantez ? Regardez-les. Ils ne sont pas en état. 

— Mais qu'est-ce que je vais dire à la meute, bordel ? 

— Vous  lui  direz  que  le  Spectre  a  interrompu  le  combat, intervint  une  troisième  voix.  Et  si  les  autres  ne  sont  pas contents, vous me les enverrez. 

J'essayai  de  me  tourner  vers  le  nouveau  venu.  Je  ne distinguais  guère  que  sa  silhouette,  mais  sa  voix  me rappelait furieusement quelque chose. 

_ Slade ? réussis-je à murmurer, juste avant de m’évanouir. 

Je n'avais pas prononcé ce nom-là depuis trente ans. 
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Mes  paupières  battirent  puis  consentirent  à  se  soulever. 

Le  visage  de  Rhea  planait  au-dessus  de  moi.  Mes  côtes palpitaient douloureusement, à croire qu'on m'avait forcé la cage  thoracique  au  pied-de-biche.  J'avais  même  tellement mal  que  j'en  étais  réduite  à  de  courtes  inspirations, superficielles et sifflantes. Ajoutez à ça qu'il me semblait ne plus  avoir  figure  humaine,  juste  une  énorme  meurtrissure. 

J'ouvris la bouche pour demander où j'étais, mais tressaillis quand la foudre me transperça le crâne. 

La magicienne m'aida à m'asseoir. 

— Tiens, bois ça. 

Je  m'attendais  à  une  potion  quelconque  pour  accélérer ma guérison et me redonner des forces, mais ce fut l'odeur ferreuse  du  sang  qui  me  chatouilla  les  narines,  avant  que son  bouquet  ne  m'enveloppe  la  langue.  Je  déglutis avidement.  L'arrière-goût  chimique  et  le  froid  du  sang  en sachet ne me dérangeaient plus. 

— Encore, chuchotai-je. 

Mon organisme tournait à plein régime après le combat : un  petit  gobelet  ne  suffirait  pas  à  soigner  mes  blessures  - 

loin de là. 

Rhea  le  posa  tranquillement  à  l'écart  en  me  regardant bien en face. 
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— Tu  n'en  auras  pas  une  goutte  de  plus.  Je  plissai  mes yeux bouffis. 

-  Et pourquoi ? 

— Sabina...  nous  savons  l'une  comme  l'autre  que  je pourrais te donner des litres de sang, voire une potion. Tes souffrances  ne  seraient  plus  alors  qu'un  mauvais  souvenir. 

(Elle  se  tortilla  sur  le  canapé  qu'elle  partageait  avec  moi, déclenchant  une  explosion  de  douleur  dans  mes  côtes brisées.  Je  laissai  échapper  un  feulement,  tandis  qu'une sueur froide m'emperlait la peau.) Je ne le ferai pas, pour ne pas t'empêcher d'apprendre ta leçon. 

— Hein ? haletai-je. 

— Tu  mérites  la  moindre  de  tes  blessures.  Ce  sont  tes choix qui t'ont menée où tu es, ici et maintenant. Si je t'en épargne les conséquences, tu ne sauras jamais te modérer et te conduire raisonnablement. 

J'ignore  s'il  fallait  en  accuser  mes  souffrances  ou  le  petit sermon administré par Rhea... toujours est-il que je sentis la bile me remonter dans la gorge. 

— Tu es une vraie salope, tu sais ? 

— Mais  oui,  ma  puce,  acquiesça-t-elle,  souriante,  en  me tapotant le bras. 

— Je  peux  avoir  un  peu  d'eau,  au  moins  ?  grinçai-je.  Ou est-ce que je dois aussi mourir de soif pour faire pénitence ? 
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— Bien sûr que tu peux avoir à boire. (Le sourire exprimait maintenant  la  patience.)  Giguhl  ?  Tu  veux  bien  aller chercher un verre d'eau, s'il te plaît ? 

Je m'aperçus alors que mon familier occupait une chaise, de  l'autre  côté  de  la  pièce.  Les  bras  croisés,  dans  une attitude  qui  m'apprit  que  quelque  chose  l'avait  mis franchement en rogne. 

— Ok, j'y vais, répondit-il en levant les yeux au plafond. 

— Qu'est-ce qui lui prend ? demandai-je dès qu'il fut sorti. 

Rhea secoua la tête. 

— On verra ça plus tard. 

En attendant le retour du démon fulminant, j'examinai ce qui  m'entourait  :  une  pièce  inconnue...  où  régnait  une odeur  familière,  mais  que  je  n'arrivais  pas  à  situer.  Le bureau en acier et Plexiglas était assorti à la table de salon disposée  près  du  canapé  de  cuir  noir  sur  lequel  j'étais  à demi allongée. 

Giguhl réapparut, me tendit un verre et retourna s'asseoir sans mot dire. Je promenai longuement clans ma bouche la première  gorgée  d'eau  afin  de  me  débarrasser  des fragments d'argent 

— Où  sont  passés  les  garous ?  demandai-je  ensuite  à Rhea, puisque Giguhl avait apparemment décidé de bouder. 

— Rex  est  parti  retrouver  la  meute  avec  Michael.  Il  se remettra, mais je ne suis pas sûre que l'issue du combat lui fasse franchement plaisir. 
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La mention de  l'issue du combat  me rappela le spectateur tardif auquel on avait eu droit.  Voilà  qui expliquait l'odeur. 

— Slade.  (Le  mot  jaillit  comme  un  juron.  Il  figurait d'ailleurs en bonne position sur ma liste d'insultes, pas très loin de  trou du cul.)  Où est-il passé ? 

J'essayai  de  me  lever,  mais  si  le  sang  m'avait  un  peu soulagée, j'évoluais toujours dans un monde de douleur. 

Rhea  avait  d'ailleurs  d'autres  projets  en  ce  qui  me concernait. 

— Non  non  non,  il  faut  te  reposer.  (Elle  me  repoussa  en arrière avec douceur.) Il ne va pas tarder à revenir. J'ai cru comprendre que vous vous connaissiez ? 

Je  me  laissai  aller  sur  les  coussins  de  cuir  et  acquiesçai. 

Mes blessures guérissaient peut-être, mais j'étais salement secouée. 

— Il a travaillé pour les Dominae à Los Angeles pendant un moment. 

— C'est un vieil ami, alors ? 

— Plutôt un vieil ennemi, ripostai-je, les yeux plissés. 

— Dans ce cas, je suppose que te demander de te montrer polie durant l'entretien serait une pure perte de temps. 

— Tu l'as dit. 

Ce  fut  alors  que  la  porte  s'ouvrit.  Slade  entra  d'une démarche dégagée, comme chez lui - d'ailleurs, sans doute était-il chez lui. Giguhl s'illumina. 
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— Hé,  vieux  !  lança-t-il  avec  plus  d'enthousiasme  que nécessaire. 

L'arrivant  les  salua  de  la  tête,  Rhea  et  lui-  les présentations  avaient  visiblement  été  faites  pendant  mon évanouissement -, sans cependant me quitter des yeux. 

Je  me  redressai  brusquement,  indifférente  à  la  douleur aiguë  qui  me  fouaillait  le  flanc.  Pas  question  d'affronter Slade couchée. Rhea voulut m'aider, mais  je l'écartai d'un geste. 

Monsieur  s'approchait  maintenant  d'un  pas  plus  lent, tandis qu'un sourire s'épanouissait sur ses lèvres. 

— Sabin... 

Il s'interrompit net - en prenant mon poing dans la figure. 

— Non ! s'écria Giguhl. 

Un  juron  énergique  retentit  juste  dans  mon  dos, accompagné  d'un  mouvement  rapide.  Le  parfum  du  santal me monta aux narines. 

— Arrête ! 

Rhea  m'avait  attrapée  par  les  bras  avec  une  force étonnante pour une magicienne. 

Slade sourit à travers le sang qui lui maculait les lèvres et le menton. 

— Ravi  de  constater  que  tu  as  toujours  la  pêche.  Un grondement monta des tréfonds de mon être. 

— La  pêche  ?  La  haine,  tu  veux  dire,  ce  serait  nettement plus approprié, espèce de trou duc'. 
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Je  n'aimais  pas  les  surprises.  Mais,  pour  être  honnête,  je ne  pouvais  pas  vraiment  qualifier  Slade  de  surprise.  Plutôt de bombe. 

— Allez, Sabina, arrête. On n'est pas ennemis. 

— Tiens, j'aurais pourtant cru. 

— Sabina. 

La voix calme de Rhea charriait une tonne de réprobation. 

Qui fut aussitôt suivie d'une tonne de prétention - dans le sourire de Slade. École des assassins, leçon n° 1 : ne pas se laisser  dominer  par  ses  émotions.  C'était  ce  salopard  en personne qui me l'avait enfoncée dans le crâne, à l'époque où  on  travaillait  ensemble.  En  perdant  ton  calme  face  à l'ennemi, tu lui donnes une arme efficace contre tes propres points  faibles.  J'inspirai  à  fond  et  ordonnai  à  mes  muscles de  se  détendre,  à  mes  mâchoires  de  se  desserrer,  à  mon cœur de ralentir. 

Consciente  de  mon  changement  d'attitude,  Rhea  me lâcha, mais sans s'éloigner, au cas où elle aurait de nouveau à intervenir. Quant à Giguhl, il avait l'air d'un gosse devant qui  papa  et  maman  se  disputent  pour  la  première  fois.  Ce qui me foutait franchement les boules. C'était  mon  démon, mais  il  avait  visiblement  eu  pour  Slade  un  de  ces  grands coups  de  foudre  amicaux  dont  sont  capables  les  hommes les  plus  virils.  Qu'est-ce  qui  avait  bien  pu  se  passer  pendant que je jouais la Belle au bois dormant, bordel ? 
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Apparemment, d'ailleurs, mon familier n'impressionnait pas Slade plus que ça. 

— Brave petite, me lança l'enfoiré, paternel. 

Juste  pour  m  énerver,  bien  sûr.  Je  restai  imperméable  à son ton condescendant. 

— Tu  me  dois  dix  mille  dollars.  Plus  les  intérêts  et l'ajustement à l'inflation. 

— Tu as toujours autant d'humour, répondit-il en riant. 

Je  serrai  les  dents  :  il  essayait  de  me  faire  perdre  mon calme une seconde fois, mais ça ne marcherait pas. 

— Nous  devons  des  remerciements  au  Spectre,  Sabina, intervint Rhea. Il a accepté de déclarer le match nul. Tu as payé ta dette. 

— Arrête  avec  ce  surnom  débile,  rétorquai-je.  Il  s'appelle Slade. 

— On ne va pas se chamailler pour des détails aussi idiots. 

Je  ne  réponds  plus  au  nom  sous  lequel  tu  m'as  connu, Sabina. Ici... (Il écarta les mains.) je suis le Spectre. Mais ça ne me dérange pas que tu m'appelles Slade. Après tout, tu es une vieille amie. 

— Tes gentillesses, tu peux te les garder, Ducon. On n'est pas amis. 

— Ne me dis pas que tu m'en veux encore ? demanda-t-il, visiblement amusé. 

— Pourquoi  elle  t'en  veut  ?  intervint  Giguhl.  Quelqu'un pourrait nous expliquer ? 
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— Non, ripostai-je. 

— Mais oui, répondit Slade, simultanément. Sabina et moi avons travaillé ensemble, autrefois. 

—  Travaillé   ensemble,  hein  ?  répéta  le  démon  en  me jetant un coup d'œil.   

Vu  la  manière  dont  il  avait  appuyé  sur  le  premier  mot,  il avait clairement des doutes. Intuitif, ce Giguhl. 

— Entre autres, acquiesça Slade, souriant. 

Je serrai les dents : pas question de parler de cette histoire devant Rhea. 

— On  a   travaillé   ensemble  sur  un  contrat,  expliquai-je  à mon familier, intéressé, mais  monsieur  s'est attribué tout le mérite de la mission et a pris la poudre d'escampette avec la paye. 

Consciente du regard qu'il posait sur moi, je levai les yeux vers  mon  hôte.  J'avais  omis  de  dire  qu'on  avait  couché ensemble - une fois -, avant qu'il ne me baise d'une manière différente.  Le feu qui  brûlait  dans  ses  yeux  m'informa  qu'il se rappelait aussi bien que moi les aspects les plus charnels de notre relation. 

— Tu sais très bien pourquoi je suis parti, Sabina, déclarat-il avec calme. 

Je secouai la tête. 

— Je ne veux pas en discuter. C'est vieux, maintenant. 

— Puisque tu le dis. 
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Son air sardonique me donna envie de lui coller un autre pain,  mais  ma  crise  de  colère  précédente  était  déjà  assez embarrassante. Pas la peine de lui fournir d'autres preuves que  je  n'avais  pas  digéré  ce  qui  s'était  produit  la  dernière fois qu'on s'était vus. 

Un  silence  gêné  s'installa.  Rhea  se  tenait  à  carreau,  se contentant  de  jouer  les  spectatrices  sans  participer  au  feu d'artifice, tandis que Giguhl mourait manifestement d'envie de  se  renseigner  sur  les  sous-entendus  qui  électrisaient  la conversation.  Tant  pis  pour  lui.  Quant  à  Slade,  il  prenait clairement  son  pied.  Si  seulement  j'avais  pu  lui  foutre  le mien aux fesses ! 

— Bon, reprit-il, le combat s'est bien passé. Ne t'inquiète pas pour Romulus, c'était réglo, et il sauvera la face devant la meute, vu que j'ai déclaré le match nul. 

Il  s'installa  dans  son  luxueux  fauteuil  en  cuir  et  nous  fit signe  de  prendre  place  en  face  de  lui.  Je  m'assis  sur  une chaise,  attentive  aux  changements  que  j'observais  en  lui. 

Trente  ans  plus  tôt,  c'était  un  assassin  qui  cherchait  la bagarre, mais les années avaient manifestement adouci ses aspérités  les  plus  agressives  et  poli  ses  manières.  J'aurais parié un paquet que son costume anthracite à fines rayures sortait d'une boutique de luxe, et ses cheveux avaient foncé d'un ton - un petit quelque chose qui suffisait à éliminer le roux flamboyant de sa jeunesse. Il se conduisait en homme habitué à donner le signal des hostilités, même si son sens 160 



de  l 'humour  diabolique  persistait,  tapi  sous  ce  vernis  de pouvoir.  Bon,  d'accord,  il  était  toujours  aussi  séduisant.  Et sans doute aussi con, m’empressai-je de me rappeler. 

Giguhl s’éclaircit la gorge en me donnant un petit coup de coude. Je m'aperçus alors que Slade m'examinait de son côté et que le silence s éternisait. 

— Oui, quoi ? lui demandai-je. 

— C'est  vraiment  un  plaisir  de  te  voir,  tu  sais.  Quand  les Loups Solitaires m'ont dit qui leur avait botté les fesses au parc,  j'ai  cru  que  c'était  un  gag,  mais  la  description  qu'ils m'ont faite ne pouvait s'appliquer qu'à toi. 

Cette  déclaration  m'apprit  qu'il  savait  pourquoi  j'avais quitté  Los  Angeles,  mais  pas  ce  qui  m'avait  poussée  à gagner  New  York.  Mon  petit  doigt  me  souffla  de  ne  pas parler de ma sœur. 

— Dommage  que  je  ne puisse pas  en dire autant...  sur  le plaisir de te voir. 

Les coins de ses lèvres frémirent. 

— Ça,  c'est  le  passé  qui  parle.  On  n'est  plus  tellement différents maintenant, toi et moi. 

— Ah ? Et qu'est-ce que c'est censé vouloir dire, ça ? 

— Moi, j'ai déserté ; toi, tu as changé de camp. 

— Ça n'a rien à voir, protestai-je en secouant la tête. 

— Vraiment  ?  s'enquit-il,  les  sourcils  en  accents circonflexes. 
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— Je peux donc annoncer au conseil d'Hécate que Sabina a payé sa dette ? intervint Rhea. 

Il soupira et fit la grimace. 

— Pas tout à fait. Il reste le problème de la taxe du sang. 

— Une  taxe  du  sang  ?  Mais  qu'est-ce  que  c'est  que  ça, bordel  ?  demandai-je  en  me  perchant  tout  au  bord  de  ma chaise, au cas où je me verrais de nouveau dans l'obligation de lui en coller une. 

— Tous  les  vampires  qui  veulent  se  nourrir  dans  ma  ville paient la taxe du sang. 

Rhea  me  donna  un  petit  coup  de  coude  pour  m'intimer de ne pas répondre puis passa a l'attaque: 

— Je ne voudrais pas couper les cheveux en quatre, mais nous  sommes  ici  dans  la  ville  du  conseil  d'Hécate.  Et, compte tenu des relations familiales de Sabina, vous pouvez sans doute faire une exception en ce qui la concerne. 

— Les relations familiales de Sabina ? répéta Slade en me jetant un coup d'œil interrogateur. 

Je jurai tout bas. Il était temps de changer de sujet, ou il allait  apprendre  que  j'étais  la  sœur  d'une  des  grandes prêtresses  du  conseil,  l'oracle  de  New  York,  qui  plus  était. 

Un type comme lui s'arrangerait pour utiliser d'une manière ou d'une autre une information pareille à son avantage. 

— C'est une longue histoire, mais Rhea a raison, je n'ai pas à payer cette taxe. 

— Ah ? Je peux savoir pourquoi ? 
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— Petit a, la seule fois où j'ai essayé de me nourrir, j'ai été victime de  sucus interuptus...  

— Comment ça ? 

— Le type m'a tiré dessus, avouai-je. Slade éclata de rire. 

— Excellent ! 

Les joues en feu, je n'en continuai pas moins : 

— Petit  b,  le  conseil  d'Hécate  m'a  demandé  de  renoncer aux mortels pour l'instant. Il n'y a donc aucune raison que je paye quoi que ce soit. 

— Tu as déjà mordu un humain sur mon territoire. Tu me dois donc un paiement rétroactif de deux mille dollars. 

— Quoi ? m'écriai-je. Mais c'est du vol pur et simple ! 

— Allez,  Sabina.  Deux  mille  dollars,  c'est  de  la  menue monnaie quand on a un salaire d'assassin. 

— Comme  tu  l'as  toi-même  signalé,  je  ne  travaille  plus pour les Dominae, ripostai-je entre mes dents serrées. 

Il  hocha  la  tête  :  mes  problèmes  ne  lui  inspiraient visiblement  qu'une  compassion  toute  relative.  Connaissant Slade, il savait ce qui s'était produit jusque dans le moindre détail... et l'ironie de la situation l'enchantait. Je lui en avais voulu à mort non seulement parce qu'il m'avait piqué mon fric, mais aussi parce qu'il avait laissé tomber les Dominae, et voilà que j'avais commis pire encore, puisque je les avais trahies. 

-  De  toute  façon  dis-je,  il  me  semble  d'autant  moins justifié  de  payer  aussi  cher  un  droit  dont  je  n'ai  pas 163 



l'intention  de  faire  usage  que  je  suis  pour  l'instant  au chômage 

— Alors j'ai bien peur que nous ne soyons dans l'impasse. A moins que... 

Je  levai  les  yeux  au  plafond.  Étais-je  censée  mordre  à  un hameçon  aussi  voyant?  Rhea  s'éclaircit  la  gorge  -  pour m'avertir de laisser parler Slade. 

— À  moins  que  quoi  ?  soupirai-je,  sans  chercher  à dissimuler mon impatience. 

Il se frotta la lèvre inférieure, pensif. 

— Je  te  propose  un  compromis.  Tu  laisses  ton  démon  ici présent s'inscrire à mon Club de Combat Démoniaque, et je t'exempte de taxe. 

Giguhl se raidit sur sa chaise, à côté de moi. Je lui jetai un regard menaçant pour le faire tenir tranquille. 

— C'est quoi, ce Club de Combat Démoniaque ? 

Slade  se  renversa  dans  son  fauteuil,  visiblement  très content de lui-même. 

— Tu  sais  comment  il  s'appelle...  c'est-à-dire  tout  ce  que tu  as  besoin  d'en  savoir.  C'est  un  établissement  où  on  fait monter deux démons sur un ring pour qu'ils se livrent à une bonne bagarre. Les clients raffolent du spectacle, et moi, je raffole de ce que ça rapporte. 

Giguhl se tortillait, maintenant. Un coup d'œil en coin me permit de constater qu'il essayait de feindre la nonchalance, alors  que  sa  position  trahissait  l'intérêt.  Malheureusement 164 



pour  lui,  l'idée  de  passer  avec  Slade  plus  de  temps  qu'il n'était strictement nécessaire ne me plaisait pas du tout. 

— Je ne sais pas... 

— Ça a l'air symp... 

Le regard que je jetai au démon lui cloua le bec. 

— Je  vais  y  réfléchir,  conclus-je,  pour  lui  et  pour  Slade. 

Lequel hocha la tête. 

— D'accord,  mais  donne-moi  ta  réponse  le  plus  vite possible. Si tu refuses, chaque jour de délai te coûtera des intérêts qui s'ajouteront à la taxe. 

— J'ai dit non, Giguhl. 

— Allez, Sabina. 

Le  chat  n'avait  pas  arrêté  une  minute  depuis  qu'on  avait quitté La Veine. Sa petite tête  pelée sortait par l'ouverture du  sac,  que  je  n'avais  pas  complètement  refermé.  La  vitre qui nous séparait du chauffeur nous laissait assez d'intimité pour  que  je  permette  au  matou  de  s'exprimer,  mais  s'il continuait  à  me  casser  les  pieds,  je  n'allais  pas  tarder  à changer d'avis. 

— J'ai dit qu'on en discuterait. Plus tard. 

Je me tournai vers la vitre pour regarder défiler les rues de New York. Rhea en faisait autant de son côté, silencieuse. 

— Tu es butée, c'est tout. 

Giguhl  croisa  les  pattes,  m'informant  sans  ambiguïté  par son attitude que j'étais nulle de ne pas trouver son nouveau pote génial. 
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Je le considérai en soupirant. 

— Ce  n'est  pas  ça.  C'est  une  question  de  principe.  Je  ne devrais pas avoir à lui payer quoi que ce soit. 

Rhea soupira, elle aussi. 

— Je  regrette  de  devoir  te  le  dire,  Sabina,  mais  Slade  est tout à fait en droit de te réclamer la taxe. Je pense d'ailleurs qu'Orpheus  sera  d'accord,  quand  je  lui  raconterai  ce  qui s'est passé. 

Je jurai tout bas, avant d'ajouter : 

— Heureusement  que  je  n'ai  pas  à  obéir  à  Orpheus.  Elle pencha la tête de côté. 

— Arrête  de  te  raconter  des  histoires.  Tu  ne  peux  pas attendre  du  conseil  qu'il  t'offre  sa  protection  et  se  charge de ton entraînement si tu refuses de te plier à ses lois. 

— Alors je vais peut-être m'en aller. 

— Ouais,  ouais,  c'est  ça,  ricana  Giguhl.  Tu  es  fumasse parce  que  Slade  t'a  baisée  il  y  a  je  ne  sais  combien  de temps, c'est tout. 

Comme il se rapprochait dangereusement de la vérité, je préférai ne pas relever et riposter par la bande. 

— Dis-moi,  il  ne  t'est  pas  venu  à  l'esprit  que  j'hésite  à  te laisser te battre parce que, à mon avis, tu ne tiendrais pas cinq minutes sur le ring ? 

Alors  là,  tu  me  fends  le  cœur,  protesta-t’il  en  se posant la patte sur le poitrail. 
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— Je vais me permettre d'ajouter un mot, intervint encore Rhea. A mon avis, si le Spectre est prêt à te dispenser de taxe  au  cas  où  Giguhl  se  battrait,  et  si  ledit  Giguhl  est d'accord  pour  se  battre,  notre  vampire  risque  d'interpréter ta  réaction  à  sa  manière  quand  tu  l'informeras  que  tu refuses le compromis. 

— Comment ça ? demandai-je. Elle haussa les épaules. 

— Compte  tenu  de  votre  passé  partagé,  il  y  verra  peut-

être  le  signe  qu'il  peut  toujours  te  faire  tourner  en bourrique. 

Je  soupirai.  Seigneur,  je  détestais  me  retrouver  coincée, mais je devais bien admettre qu'elle avait raison. 

— S'il  te  plaît,  insista  Giguhl  en  me  lançant  son  célèbre regard de chaton, les yeux écarquillés. 

Je  passai  de  son  expression  implorante  à  celle, provocatrice, de Rhea. Une fois de plus, j'étais en minorité - 

et manipulée. 

— Bon.  D'accord.  Mais  si  jamais  tu  es  blessé,  ce  sera  ta faute. 

— Oooh,  ça  veut  dire  que  tu  refuseras  d'embrasser  mes bobos ? 

Rhea pouffa, et je sentis moi-même un sourire me monter aux lèvres. 

— Tu  sais  que  tu  es  un  vrai  casse-pieds  ?  ripostai-je  sans conviction. 
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— C'est  pour  ça  que  tu  m'aimes.  (Suivit  une  seconde  de silence, avant que le chat n'ajoute :) Alors comme ça, Slade et toi... mmh ? 

Je me tortillai sur la banquette. Je n'aimais déjà pas parler de  Slade,  mais  devant  la  tante  d'Adam,  c'était  carrément embarrassant. 

— Il n'y a pas grand-chose à en dire. On se connaît. 

— Vous  vous   connaissez… au  sens  biblique  du  terme? 

insista Giguhl. 

— Évidemment,  répondit  Rhea.  C'est  rare  qu'une  femme colle une grande beigne à un vieil ami platonique. 

— Ça  n'a  pas  d'importance,  affirmai-je  sans  relever  le commentaire.  L'eau  a  passé  sous  les  ponts.  Ça  date.  C'est tout juste si je me souvenais de lui. 

— Mmh, mmh. 

— Ferme-la, Guili-Goulu. 

— Moi,  ce  que  j'en  dis...  J'ai  bien  vu  comment  il  te regardait. 

Je  jetai un  coup  d'œil  prudent  à  Rhea,  dont  je  croisai  les yeux au-dessus de la petite tête pelée. 

— Je suis tout à fait d'accord avec lui, déclara-t-elle. Je les dévisageai l'un après l'autre. 

— Vous êtes complètement cinglés, tous les deux. 

— Cinglés, mon cul. Tu verras. 

Sur  ce,  le  chat  se  retira  dans  son  sac  pour  une  sieste réparatrice. 
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Je  passai  le  reste  du  trajet  à  éviter  le  regard  sagace  de Rhea. 
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— Alors, prête à découvrir le monde  fabuleux  de la magie 

? me demanda ma prof d'un ton outrageusement pétulant. 

Elle  m'avait  dit  de  la  retrouver  dans  le  salon  de  Maisie sitôt  le  crépuscule  tombé.  Il  était  six  heures  du  soir,  et  je traînais les pieds. 

Mais  le  pire,  c'était  qu'elle  avait  insisté  pour  que  Giguhl soit  de  la  fête.  Résultat  :  il  avait  fallu  que  je  supporte  les jérémiades  ininterrompues  de  monsieur  pendant  qu'elle nous  entraînait  jusqu'à  «  l'école  ».  Quand  elle  ouvrit  la porte  donnant  sur  ce  qui  allait  être  notre  salle  de  classe, j'étais prête à le renvoyer au lit. 

— Le  gymnase,  annonça-t-elle  en  nous  faisant  signe d'entrer.  (Une  odeur  de  vinyle  et  de  sueur  aigrie  émanait des minces matelas bleus disposés par terre.) Il ne sert pas beaucoup. On sera tranquilles pendant les cours. 

Damara nous attendait, vêtue de noir des pieds à la tête, comme  d'habitude,  ce  qui  allait  on  ne  peut  mieux  avec  sa 169 



mine renfrognée. Sans doute n’étais-je pas la seule à m’être levée du mauvais pied. 

— Le matériel est prêt ? s’enquit Rhea. 

— Oui, acquiesça la jeune fille. 

Sa  mauvaise  grâce  ne  dérangeait  apparemment  pas  son mentor, qui enchaina : 

— Parfait.  Bon,  Sabina.  Ce  soir,  on  va  récapituler  ce  que t'a appris Adam, parée que c'est de là qu'on partira pour la suite. Tu as pris ton grimoire ? 

Je lui montrai le volume relié cuir que son neveu m'avait donné  en  Californie,  non  sans  m'expliquer  que  j'étais censée y coucher tous mes futurs sortilèges et autres tours de magie. 

Elle tendit la main, où je déposai le livre. 

— Voyons  voir...,  marmonna-t-elle  en  le  feuilletant rapidement,  avant  de  relever  les  yeux  des  étendues  de papier vierge. Où sont tes sortilèges ? 

Je me rapprochai pour lui montrer la dernière page. 

— Je n'ai que celui-là. 

Les  indications  relatives  à  l'évocation  de  Giguhl  se trouvaient  à  la  fin  du  volume,  car  c'était  là  qu'Adam  les avait  notées  avant  de  m'offrir  le  grimoire.  À  la  vue  de  son écriture masculine décidée, mon cœur se serra. Depuis son départ, je m'échinais à me concentrer sur des sujets moins épineux  que  nos  relations  -  les  prophéties  ou  l'instinct territorial  des  garous,  par  exemple.  Fricoter  avec  Adam 170 



serait  évidemment  une  erreur  colossale,  mais  je  pouvais toujours essayer d'en convaincre ma libido. 

Si Rhea s'aperçut de ma distraction, elle n'en montra rien, très occupée à parcourir le sortilège. 

— Mmmoui,  finit-elle  par  marmonner.  C'est  un  peu maladroit. Je t'apprendrai à évoquer ton démon de manière bien plus simple, sans passer par toutes ces cérémonies. 

— Ah  bon,  c'est  possible  ?  demandai-je,  heureuse  de penser à autre chose. 

— Mais  oui.  Adam  n'y  connaît  pas  grand-chose  en évocations,  c'est  plutôt  un  manipulateur  de  forces.  Les indications  qu'il  t'a  données  sortent  tout  droit  d'un manuel  scolaire,  mais  avec  tes  dons  latents  et  un  peu d'entraînement,  tu  feras  ça  les  doigts  dans  le  nez.  Enfin... 

pour  l'instant, on  va  voir  ce que donne  la méthode  qu'il t'a enseignée, d'accord ? Giguhl, planté près de moi, leva une griffe. 

— J'ai  une  question.  Comment  va-t-elle  faire  pour m'évoquer, alors que je suis déjà là ? 

L'intérêt qu'il témoignait me réconforta. Personnellement, je  me  sentais  un  peu  déconnectée,  comme  si  je  me regardais à travers une vitre givrée. 

— C'est on ne peut plus simple, répondit Rhea. Elle va tout bonnement évoquer un autre démon. 

Voilà qui attira mon attention. 

— Mais je n ai jamais fait une chose pareille ! 
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J'avais  brusquement  les  mains  moites.  La  réalité  de  la situation  m'assenait  une  gifle  en  pleine  figure.  Rhea  ne cherchait  pas  à  me  faciliter  la  vie  :  elle  allait  me  plonger d'office dans le grand bain, et j'avais intérêt à me bouger si je ne voulais pas couler. 

— Ne t'inquiète pas, c'est exactement le même processus. 

Il  suffit  de  modifier  le  sceau  que  tu  traces  pendant l'incantation. 

— Le quoi ? Elle soupira. 

— Chaque  démon  se  caractérise  par  un  sceau  qui n'appartient  qu'à  lui.  Regarde...  (Elle  rouvrit  mon  grimoire pour me montrer le symbole qu'y avait dessiné Adam. Rien de  très  compliqué  -  un  cercle  traversé  par  une  sorte d'éclair.) Ça, c'est celui de Giguhl. C'est un peu l'équivalent de  nos  numéros  de  téléphone,  tu  vois  ?  Exécuter  le  sceau d'un démon revient à l'appeler chez lui, en quelque sorte. 

— Ah, d'accord. 

Je jetai un coup d'œil interrogateur à Giguhl, qui hocha la tête,  avec  l'air  de  s'ennuyer  prodigieusement.  Rhea  se tourna vers son assistante. 

— Apporte le sel, s'il te plaît, que Sabina trace le cercle. 

La  jeune  fille  nous  tourna  le  dos  pour  s'approcher  en marmonnant  d'une  table  disposée  sous  les  fenêtres. 

Lorsqu'elle s'empara du sel, Rhea claqua des doigts. Un livre lui apparut dans la main. 
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— Il est évidemment nécessaire de connaître le bon sceau, continua-t-elle. Plus le démon est puissant, plus le sceau est complexe et moins il est connu. (Elle s 'était mise à feuilleter le volume, sans interrompre ses explications.) Voyons voir qui tu vas évoquer... 

Pendant  qu'elle  cherchait  le  candidat  idéal,  j'essuyai  mes mains moites sur mon jean. Le fait était que  maintenant,  je m'entendais  bien  avec  Giguhl,  mais  que  notre  première rencontre avait été assez houleuse. Adam l'avait chargé de me mettre à l'épreuve... mise à l'épreuve qui avait consisté à me transpercer le cœur. Je m'en étais tirée, mais j'avais eu un doute, quelques minutes durant. 

— Et si le démon essaie de me tuer ? interrogeai-je. J'étais capable  de  survivre  à  un  pieu  en  plein  cœur,  je  le  savais d'expérience,  mais  les  créatures  infernales  disposaient  de pouvoirs  contre  lesquels  j'étais  absolument  sans  défense. 

Rhea leva le nez de son livre. 

— C'est à ça que sert le cercle. À emprisonner la bestiole. 

(Elle  jeta  un  coup  d'œil  à  Giguhl.)  Tu  es...  un  démon  de  la discorde septième niveau, c'est ça ? 

Il bomba le torse avec indignation. 

— Cinquième niveau ! 

— Mmh,  mmh...,  commenta-t-elle,  une  petite  moue  aux lèvres. (Enfin, elle cessa de feuilleter le volume et hocha la tête.) Parfait, on va tester ta force, Sabina. Tu vas évoquer un certain Furfur. 
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Je ne pus retenir un éclat de rire. 

— Furfur ? 

Un démon affligé d'un nom aussi idiot ne pouvait pas être bien terrible. C'était du moins ce que je me disais, soulagée, avant de remarquer la tête que tirait Giguhl. 

— Euh... tu es sûre que c'est une bonne idée ? demanda-t-il à Rhea, avec un sérieux auquel il ne m'avait pas habituée. 

— Ça va passer comme une lettre à la Poste, répondit-elle, tout sourire. Tu vas voir. Et si jamais il y a un problème, on est là. 

La déclaration ne me parut pas très encourageante. 

— Hé,  une  minute,  protestai-je.  Pourquoi  Giguhl  est-il aussi inquiet ? 

Elle  ouvrit  la  bouche  pour  répondre,  mais  il  la  coiffa  au poteau : 

— Furfur  est  un  comte  d'Irkalla  qui  commande  à  vingt-six légions. 

Rhea écarta les doutes de mon familier d'un simple geste de la main. 

— Il 

va 

falloir 

prendre 

quelques 

précautions 

supplémentaires,  je  ne  dis  pas  le  contraire,  mais  tu  es parfaitement capable d'en venir à bout. Fais-moi confiance. 

J'étais  peut-être  idiote,  mais  en  ce  moment,  je  ne  me sentais pas tellement confiante. 

— Je ne sais pas... 
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— Écoute,  il  suffit  de  dessiner  un  triangle  dans  le  cercle pour améliorer la protection. 

Je  n'avais  pas   vraiment   peur  :  Rhea  ne  m'aurait  pas poussée  à  évoquer  un  démon  si  je  n'avais  pas  été  capable de le maîtriser - ou si elle n'en avait pas été capable, elle, en cas  de  gros  problème.  Ajoutez  à  ça  que  son  regard provocateur  et  son  petit  sourire  me  mettaient  au  défi  de me dégonfler. Et puis quoi, encore ? 

— Bon,  d'accord,  allons-y.  Son  sourire s'élargit. 

— Bravo, Sabina. 

Elle  me  guida  de  ses  conseils  pendant  que  je  traçais  par terre un cercle de sel puis, à l'intérieur, un triangle de taille plus réduite. J'enchaînai en dessinant je ne sais combien de fois le sceau de Furfur sur des feuilles volantes, car il fallait que  je  le  connaisse  par  cœur.  Contrairement  à  celui  de Giguhl,  il  s'agissait  d'un  motif  asymétrique  compliqué, combinant  plusieurs  formes  irrégulières.  Lorsque  enfin  je m'estimai  capable  de  l'exécuter  sans  problème,  Rhea referma son livre puis fit un pas en arrière. 

— Maintenant,  représente-toi  le  sceau  en  esprit  pour évoquer  le  démon.  Et  surtout,  quoi  que  tu  fasses,  ne traverse  pas  cette  ligne-là.  (Elle  me  montrait  le  cercle.) Allez, bonne chance. 

Sur  ces  mots,  elle  rejoignit  Giguhl  et  Damara,  postés quelques mètres plus loin. Le premier me regarda en levant 175 



le  pouce  sans  enthousiasme,  tandis  que  la  seconde  bâillait en consultant sa montre. 

Je  déglutis  et  me  rapprochai  du  fameux  cercle.  Un filet  de  sueur  me  descendit  le  dos,  pendant  que  je m'essuyais les mains sur mon jean, une fois de plus. 

— Allez, murmurai-je, c’est que dalle. 

J'inspirai  puis  expirai  longuement,  fermai  les  yeux  et  me concentrai  pour  m’éclaircir  les  idées.  Le  sceau  de  Furfur  se dessina dans  mon esprit, néon  scintillant sur fond noir. Je levai la main droite, retins mon souffle, restai une seconde figée  puis  commençai  à  tracer  le  motif  complexe  en  l'air, sans oublier de me remettre à respirer. 

 —  Idimmu Alka !  

Mon estomac se noua. Une fraction de seconde plus tard, un  coup  de  tonnerre  ébranla  la  salle.  Je  sursautai,  tandis que  mes  yeux  s'ouvraient  d'eux-mêmes.  Un  nuage  de fumée noire bouillonnante venait d'apparaître au centre du triangle,  accompagné du  parfum  piquant de  l'ozone  - alors que l'arrivée de Giguhl était toujours signalée par l'odeur du soufre. 

Les  yeux rivés au  nuage, dont  je n'osais  les  détourner,  je vis  un  coup  de  vent  inexplicable  le  disperser.  Le  spectacle qui m'apparut me coupa le souffle. 

Jamais  je  n'avais  cherché  à  me  représenter  une  créature mi-homme,  mi-cerf  -  l'idée  ne  m'en  était  tout  simplement pas  venue  -,  mais  c'était  exactement  ce  que  j'avais  sous  le 176 



nez. Un visage mâle aux yeux rusés, un torse nu musclé... et un  crâne  orné  d'andouillers  si  imposants  qu'on  se demandait  comment  un  cou  humain  pouvait  bien  les supporter.  Plus  quatre  pattes  puissantes,  couvertes  d'un poil fauve. 

Je restai un moment bouche bée, à me demander ce que j'étais censée faire. 

— Eh bien ? 

L'être  avait  la  voix  aussi  rauque  que  s'il  avait  passé  des millénaires à fumer une dizaine de paquets par jour. 

— Euh...  (Je  mourais  d'envie  de  regarder  par-dessus  mon épaule  pour  demander  conseil  d'un  coup  d'œil,  mais  je n'étais quand même pas idiote au point de tourner le dos à un démon.) Salut. 

Un  éclair  flamba  dans  le  cercle,  explosant  contre  la barrière  invisible  qui  me  séparait  de  la  créature.  Je tressaillis et fis un pas en arrière. Furfur n'avait pas bougé d'un poil. 

— Je  n'ai  pas  le  temps  déjouera  ce  genre  île  petits  jeux. 

Que veux-tu de moi, mage ? 

— Rhea ? appelai-je. 

— Oui? 

— J'aurais besoin d'un coup de main. 

— Tu te débrouilles très bien. 

— Pose-lui une question sur ton avenir, intervint Giguhl. Il est  obligé  de  dire  la  vérité,  quand  il  est  prisonnier  d'un 177 



triangle. (A en juger au bruit, ses explications déclenchèrent derrière moi une certaine agitation.) Aïe, merde ! 

— Nous  sommes  ici  en  classe,  déclara  Rhea  d'un  ton sévère.  Si  tu  ne  peux  pas  te  retenir  de  résoudre  les problèmes à la place de Sabina, tu as le droit de partir. 

— Désolé, marmonna-t-il. 

Furfur  regardait  maintenant  au  fond  de  la  salle,  ce  qui signifiait  sans  doute  qu'il  avait  enfin  pris  conscience  de notre  public.  Si  un  comte  d'Irkalla  avait  Giguhl  dans  le collimateur, mon familier risquait de ne pas être à la fête... 

Cette  pensée  me  persuada  d'attirer  à  nouveau  sur  moi l'attention du visiteur. 

— Hé, Bambi, c'est ici que ça se passe ! 

La foudre se déchaîna pour la seconde fois dans le cercle, dont  l'occupant  se  décida  malgré  tout  à  s'intéresser  à  ma petite personne. 

— C'est  ça,  très  bien,  approuvai-je  en  me  frottant  les mains.  Si  ce  démon  était  réellement  obligé  de  me  dire  la vérité  sur  mon  avenir,  l'occasion  était  trop  belle.  Surtout que je savais exactement quoi demander. 

— Bon, voilà ma question. Mon destin est-il écrit ? 

À peine avais-je refermé la bouche que je regrettais déjà de  l'avoir  ouverte.  Et  si  Furfur  me  disait  que  Maisie  avait raison au sujet de la prophétie ? Étais-je prête à supporter une  pression  pareille  ?  La  créature  s'était  figée,  la  tête 178 



penchée  de  côté,  une  moue  aux  lèvres.  Enfin,  une  petite éternité plus tard, la grimace se transforma en sourire. 

— La  réponse  est...  (Le  comte  des  Enfers  s'interrompit pour  ménager  ses  effets.  Je  retins  mon  souffle.  Un  silence total régnait maintenant dans la pièce.) Oui. 

Je  recommençai  à  respirer.  Merde  alors.  C'était  bien mon  genre  de  poser  une  question  fumeuse,  à  laquelle  on pouvait répondre par un simple oui ou non. 

-  Ce n'est pas ce que je voulais dire. Je te demandais quel était mon destin... 

Il secoua la tête. 

— Tu as posé la question. 

— C'est  vrai,  Rhea  ?  appelai-je,  les  sourcils  froncés,  sans quitter du regard le démon de la frustration. 

— Oui. Tu n'as droit qu'à un seul essai. 

— Et merde. Bon. D'accord, mec, tu peux repartir. Rien ne se produisit. 

— Mmrh, mmrh... Rhea. 

— Ah  oui,  pardon.  (Ma  plantade  m'avait  tellement énervée  que  j'en  avais  oublié  la  nécessité pour  l’évocateur de renvoyer la créature en Irkalla.)  Idummu bara nadzu.  

Un coup de tonnerre, un nuage noir... Furfur disparut. 

— Minable,  lança  Giguhl.  Carrément  minable.  Je  me retournai pour le crucifier du regard. 

— Tu aurais pu me prévenir que je n'avais droit qu'à une unique question. 
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— Je  ne  pouvais  pas  savoir  que  tu  en  poserais  une  aussi débile. 

— Allons,  allons,  les  enfants,  s'interposa  Rhea.  Voyons  le bon  côté  des  choses.  Sabina  a  évoqué  sans  le  moindre incident  un  comte  d'Irkalla.  J'estime  personnellement  que l'exercice a été un succès. 

Succès, mon cul, voilà ce que j'en pensais. J'avais réussi à appeler puis à renvoyer un démon, d'accord, mais je m'étais aussi  ridiculisée.  C'était  exaspérant  de  ne  connaître  ni  le protocole ni les règles implicites qui régissaient ce genre de situation.  La  magie  était  pour  moi  un  monde  nouveau  ;  je m'y sentais étrangère en terre étrangère, impression que je trouvais  franchement  désagréable.  La  part  rationnelle  de mon  être  me  soufflait  que  l'expérience  me  permettrait d'apprendre  ce  genre  de  choses,  et  que  je  gagnerais  de l'expérience  grâce  à  mes  erreurs  et  aux  leçons  que  j'en  t itérais.  Mais  la  part  impatiente  et  auto  dépréciatrice  bien plus  puissante,  en  général  fonctionnait  à  plein.  Comment pouvais-je  me  montrer  aussi  idiote  ?  J'avais  passé  des années  à  apprendre  l'art  de  l'assassinat,  et  j'en  avais  bavé avant de pouvoir tirer de mes capacités une certaine fierté. 

Je  n'étais  pas  une  petite  magicienne  débutante,  mais  une vampire bagarreuse de plus de cinquante ans qui aurait dû avoir assez de jugeote pour éviter une bavure pareille. Mon manque  d'expérience  en  matière  de  magie  n'excusait  rien, j'attendais  tout  simplement  mieux  de  moi-même.  À  la 180 



pensée  que  la  suite  de  l'entraînement  serait  émaillée  de bien  d'autres  faux  pas,  je  me  sentis  soudain  comme  un ballon gonflé à exploser. 

— Sabina ? appela Rhea. Je serais curieuse de savoir ce qui se passe dans ta petite tête. Tu as l'air prête à cogner. 

En effet, me dis-je. À me cogner, moi. 

— Je  réfléchissais  juste  à  ce  que  je  viens  de  faire, répondis-je  en  haussant  les  épaules.  La  prochaine  fois, j'aimerais autant savoir un peu mieux à quoi m'attendre. 

— Comment veux-tu progresser, si je te mâche le travail ? 

demanda-t-elle, 

souriante. 

La 

meilleure 

manière 

d'apprendre, c'est de mettre les mains dans le cambouis. 

— Mais j'ai merdé. 

— Pas  du  tout.  (Elle  pencha  la  tête  de  côté.)  Si  tu  avais merdé, on serait tous morts. Non seulement ce n'est pas le cas,  mais  en  plus,  tu  as  appris  quelque  chose.  Ce  qui  est toujours encourageant. 

— Mais tu aurais pu me dire... 

Elle agita la main pour m'interrompre. 

— Soyons  claires,  Sabina.  Je  n'ai  aucune  intention  de  te guider pas à pas et de  t'aider à t'intégrer parmi les mages. 

Nous  nous  trouvons  à  l'heure  actuelle  dans  un  camp d'entraînement.  Tu  vas  commettre  des  erreurs,  il  faut  t'y habituer dès maintenant, mais je te garantis que tu ne vas pas  commettre  deux  fois  la  même.  Alors  arrête  de  te reprocher  de  ne  pas  tout  savoir.  Je  ne  m'attends  pas  à  ce 181 



que  tu  sois  omnisciente,  et  tu  ne  devrais  pas  t'y  attendre non plus. 

J'acquiesçai, mais la moindre fibre de mon être me hurlait qu'elle  se  trompait.  On  ne  se  débarrassait  pas  en  une  nuit de  cinquante-trois  ans  à  s'entendre  seriner  qu'on  devait être  plus  rapide,  plus  maligne,  meilleure  que  les  autres, encore et toujours. Ma grand-mère avait gravé en moi dès l’enfance la quête de la perfection : d’une part, la petite-fille de  la  Domina  alpha  ne  pouvait  se  contenter  de  résultats corrects;  d'autre  part,  mon  statut  de  métisse  signifiait qu'on ne me passait rien. Je  devais  absolument  faire  mes preuves pour m'intégrer et obtenir le respect de m e s  pairs. 

N'empêche  que  Rhea  avait  raison  sur  un  point  :  je  ne commettrais pas deux fois la même erreur. 

— Bon,  reprit-elle,  ça  suffit  pour  ce  soir.  On  a  bien travaillé. Demain, on s'attaque à la maîtrise de tes pouvoirs chtoniens. 

J'acquiesçai  puis  quittai  le  gymnase.  Giguhl  me  rejoignit dans le couloir. 

— Écoute,  Mister  G.,  il  faut  que  tu  me  briefes  sur  les démons. 

— Ah bon ? s'étonna-t-il. 

— Eh  oui.  Si  je  me  mets  à  en  évoquer,  il  vaudrait  mieux que je sois un peu mieux informée, tu ne crois pas ? 

— Peut-être, admit-il distraitement, mais rassure-moi : tu te rends bien compte que tu ne vas pas tout apprendre sur 182 



les démons en une nuit ? Moi-même, je ne sais pas tout, et j'en suis un depuis cinq cents ans. 

— Alors  on  ferait  mieux  de  s'y  mettre  tout  de  suite, conclus-je en lui donnant une claque dans le dos. 
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Giguhl  me  décrivait  en  long,  en  large  et  en  travers  la structure  complexe  du  gouvernement  démoniaque,  quand ma  sœur  apparut  soudain  au  détour  d'un  couloir,  si préoccupée qu'elle ne nous vit même pas. 

— Salut, Maisie, lançai-je. 

Elle  sursauta,  mais  se  força  aussitôt  à  effacer  son froncement de sourcils. 

— Salut. Ça marche, l'entraînement ? 

Malgré  son  sourire,  j'aurais  juré  qu'elle  pensait  encore  à autre chose. 

— Rhea  a  des  méthodes  d'enseignement  intéressantes, c'est sûr, répondis-je avec un soupir. 

À ce sarcasme, le froncement de sourcils réapparut. 

— Mais tu fais des progrès ? 

L'empressement  de  la  question  m'apprit  que  Maisie appréhendait ma réponse. Forcément : de son point de vue, il  fallait  que  je  maîtrise  mes  pouvoirs  pour  amener  à  la 183 



réalité  la  vision  qui  faisait  de  moi  l'Élue.  Elle  espérait  donc que je serais bonne élève... surtout si le conseil se préparait à voter la guerre. 

— Il  me  semble,  répondis-je  -  décidée  à  me  montrer optimiste, sans pour autant en rajouter. 

Ça  ne  me  plaisait  pas  que  Maisie  -  ni  personne  d'autre, d'ailleurs  -  place  ses  espoirs  en  moi.  Elle  se  détendit imperceptiblement. 

— Il  va  falloir  me  raconter,  mais  là,  j'ai  rendez-vous  avec l'envoyé de la reine Maeve. 

Je fus ravie de l'information, car penser à la reine des feys me fit aussitôt penser à Adam. 

J'aurais  bien  demandé  à  Maisie  si  elle  avait  de  ses nouvelles,  en  cherchant  à  me  convaincre  que  je  me renseignais par pure curiosité et que je voulais juste savoir si  tout  allait  bien,  mais  j'étais  consciente  de  me  mentir  à moi-même.  Adam  me  manquait.  En  tant  qu'ami, évidemment : on avait passé quelques semaines à ne pas se quitter d'une semelle et je m'étais  habituée à sa présence, point  final.  Mais  vu  l'interrogatoire  auquel  ma  jumelle m'avait soumise quelques nuits plus tôt, je n'avais pas envie de l'encourager à récidiver. 

— Il  y  a  un  problème  ?  m'enquis-je.  Elle  haussa  les épaules. 

— Non, à part que les conseillers se disputent comme des chiffonniers. Du coup, je suis dans l'obligation d'expliquer à 184 



l'émissaire  que  le  conseil  n'est  pas  encore  prêt  à  trancher. 

Ça ne va pas plaire à la reine. (Maisie jeta un coup d'œil à sa montre.)  Il  faut  vraiment  que  j'y  aille.  On  discutera  de  ton entraînement plus tard, d'accord ? 

J'acquiesçai distraitement pendant qu'elle s'éloignait d'un pas vif. J'avais beau détester la politique, le vote à venir me concernait  personnellement,  même  si,  malgré  les prophéties,  je  n'arrivais  pas  à  croire  que  la  guerre  soit la seule solution. 

Le  problème  de  ma  sœur,  c’était  quelle  ne  pouvait  pas décider d'attendre et voir venir contrairement à moi. Je râlais, je me plaignais d'avoir à maîtriser la magie et à me farcir des théories  fumeuses  sur  l'univers,  mais  je  ne  subissais  pas  le dixième du stress qui pesait sur elle. Le conseil se fiait à ses visions  pour  décider  de  la  marche  à  suivre  et  à  ses  talents de  diplomate  pour  entretenir  les  alliances.  Ses  épaules raidies étaient révélatrices du fardeau qu'elle portait. 

— Hé,  Maisie  ?  appelai-je  sans  lui  laisser  le  temps  de disparaître. 

Elle s'arrêta et se retourna, visiblement éreintée. 

— Oui, quoi ? 

— Bonne chance. 

Son visage s'illumina de surprise et de plaisir. 

— Merci,  répondit-elle,  avant  de  repartir  en  agitant  la main. Lorsque je me retournai, Giguhl me fixait d'un regard évaluateur. 
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— Quoi, qu'est-ce qu'il y a ? 

— Rien, rien, marmonna-t-il alors que, de toute évidence, mon court dialogue avec ma sœur lui avait paru révélateur. 

Il avait raison de tenir sa langue : le simple petit « Bonne chance » que je venais de lancer avait fait tourner la marée, je  l'avais  bien  senti.  Le  vortex  m'attirait,  m'aspirait  dans  le monde  des  mages.  Que  je  le  veuille  ou  non,  je  m'y immergeais  chaque  jour  davantage...  mais  je  préférais continuer à me raconter des craques un tout petit peu plus longtemps. Au moins jusqu'à ce que la situation me semble plus  claire.  L'heure  ne  tarderait  pas  à  sonner  où  le  conseil me forcerait la main en exigeant mon soutien officiel. 

— Bon,  repris-je,  tu  me  parlais  de  la  bureaucratie irkallienne ? 

Giguhl  sourit,  conscient  que  je  cherchais  à  changer  de sujet, mais ne fit aucune remarque. 

— Ah,  lala,  les  démons  adorent  les  queues...  aux guichets. Ils rêvent d'obliger le monde entier à remplir une quinzaine de formulaires en trois exemplaires rien que pour demander à aller aux chiottes... 

Il  continua  à  disséquer  la  structure  sociale  démoniaque jusqu'à l'appartement de Maisie, mais  je ne  l'écoutais que d'une  oreille.  Une  arrière-pensée  me  préoccupait  :  que  se passerait-il, si le conseil votait la guerre ? J'avais beau faire les  plus  grands  efforts,  je  n'arrivais  pas  à  imaginer  qu'il  en sorte quoi que ce soit de positif. 
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Le  lendemain  soir,  je  me  frayai  un  passage  à  travers  la foule rassemblée dans les entrailles de La Veine. Mes coups de coude  me valaient  bien quelques  bourrades  et  insultes, mais je poursuivais mon chemin sans y prêter attention. 

Giguhl  se  tenait  dans  un  coin  du  ring  sur  lequel  j'avais affronté  Michael  Romulus  quelques  nuits  plus  tôt.  La lumière des deux pauvres ampoules accrochées au plafond en  béton  jouait  sur  son  torse  vert  écailleux  et  mettait  en évidence la détermination qui brillait dans ses yeux de bouc. 

Un coup d'œil en face de lui. Il allait affronter un démon de  taille  plus  modeste,  au  faciès  de  chauve-souris  et  au corps  de  gros  barbare.  La  créature  écarta  les  bras  en poussant un hurlement suraigu qui me fit grincer des dents et  porter  les  mains  à  mes  oreilles,  mais  déchaîna l'enthousiasme du public. 

Giguhl  cracha  dans  son  coin,  visiblement  imperméable  à tout  ce  tralala.  C'était  la  première  fois  que  je  le  voyais exprimer  sa  virilité  de  manière  aussi  agressive. 

Apparemment, le combat allait juste commencer. 

— Ce  n'est  pas  possible,  bordel  de  merde  !  m’écriai-je, inaudible  dans  le  vacarme,  avant  d'obliquer  vers  la  droite pour rejoindre mon familier, malgré la foule. 

Je  lui  avais  donné  mon  accord,  j'avais  même  dit  en personne à Slade d'organiser le match, mais les spectateurs 187 



déchaînés et la lueur meurtrière qui brillait dans les yeux de Chauve-Souris m'avaient fait changer d'avis. 

— Giguhl  !  (Je  fus  obligée  de  hurler  pour  couvrir  les conseils  que  d'aucuns  braillaient  à  pleins  poumons.)  Hé, Giguhl ! 

Quand  il  jeta  un  coup  d'œil  dans  ma  direction,  un immense sourire éclaira son visage. 

— Sabina ! 

Je l'attrapai par son biceps vert pour le tirer vers moi. 

— J’ai changé d’avis. 

— Comment ça ? 

-  Je ne crois pas que ce soit une bonne idée de te battre. 

Il renifla en me donnant une petite bourrade amicale. 

— Allez,  ma  puce,  sois  réaliste.  Je  vais  en  faire  du  steak tartare. 

— Non. 

— Et pourquoi non ? s'enquit-il, les yeux plissés. J'hésitai, cherchant une réponse satisfaisante, y compris pour moi. 

— Parce que, dis-je finalement. Il se mit à rire. 

— Ah, d'accord. Tu t'inquiètes pour moi. 

— Pas du tout, marmonnai-je. 

Slade  s'approchait  en  se  frayant  un  passage  à  travers  la foule. J'avais réussi à l'éviter depuis notre arrivée, à Giguhl et  moi,  mais  monsieur  était  manifestement  décidé  à s'imposer. 

— Qu'est-ce qui se passe ? demanda-t-il. 
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— Giguhl  n'est  pas  autorisé  à  se  battre,  répondis-je.  Il secoua la tête, les sourcils froncés. 

— Une fois le défi lancé, le combat doit avoir lieu. C'est la troisième règle du Club de Combat Démoniaque. 

— J'emmerde les règles. C'est mon démon, et je lui retire la permission de se battre. 

— Écoute,  Sabina,  c'est  carrément  gênant,  intervint Giguhl. Arrête de te conduire comme ma mère. 

— Et si tu es blessé ? 

— Je  suis  un  grand  démon  vert  de  cinq  cents  ans.  Et comparées  au  quartier  de  mon  enfance  en  Irkalla,  vos prisons  sont  de  véritables  maternelles.  Tu  crois  vraiment que  je  pourrais  ne  pas  écrabouiller  un  minable  démon  de l'ordure ? 

Le rouge me monta aux joues sous le poids de deux mâles regards.  Giguhl  était  parfaitement  capable  de  se débrouiller,  bien  sûr.  Mettre  en  doute  ses  capacités  de combattant revenait à l'insulter. Je soupirai. 

— Bon, mais tu ferais mieux de le transformer en carpette. 

Pas  question  que  je  joue  les  infirmières  si  tu  te  fais ratatiner. 

Il sourit comme le chat du Cheshire. 

— Installe-toi  confortablement,  et  admire  le  maître  en action. 
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Persuadé que le match aurait bel et bien lieu, Slade alla se poster  au  centre  du  ring,  les  bras  levés  pour  demander  le silence. La foule se tut aussitôt. 

— L'heure  est  venue  de  réviser  les  règles  du  Club  de Combat Démoniaque. Premièrement... ? 

— On  ne  parle  pas  du  Club  de  Combat  Démoniaque  ! 

braillèrent en chœur les spectateurs. 

J'en  restai  bouche  bée.  Slade  prenait-il  vraiment  des conneries pareilles au sérieux ? 

— Deuxièmement ? 

Je levai les yeux au plafond. 

— Je crois que je devine... 

— On  ne  parle  pas  du Club de Combat Démoniaque ! hurla la foule. 

— Parfait  !  (Il  hochait  la  tête,  approbateur,  sans  la moindre  nuance  d'ironie.)  Bon,  la  suite,  maintenant. 

Troisièmement : une fois un défi lancé et relevé, le combat doit avoir lieu. (Coup d'œil significatif dans ma direction. Je serrai  les  dents  en  le  poignardant  du  regard,  mais  ce salopard  totalement  dépourvu  de  la  moindre  originalité n'en avait pas terminé.) Quatrièmement : deux démons par combat,  pas  davantage.  Cinquièmement  :  pas  d'arme, magique ou matérielle. 

Cette  règle-là  expliquait  sans  doute  le  collier  de  cuivre qu'arborait  Giguhl.  Le  cuivre  affaiblit  la  magie,  c'est  bien connu.  Si  une  créature  pourvue  de  ce  genre  de  bijou 190 



essayait  d'exercer  ses  pouvoirs  sur  l'adversaire,  elle obtiendrait autant de résultats qu'en pissant dans un violon. 

— Sixièmement,  continua  Slade,  une  fois  le  combat commencé,  il  se  poursuit  jusqu'à  ce  que  l'un  des  deux adversaires demande grâce. 

Il  s'interrompit,  une  fois  de  plus.  La  tension  devint palpable,  signe  que  ce  qui  allait  suivre  risquait  fort  de  me déplaire. 

— Septièmement ? lança enfin Slade. 

— Pas de grâce ! 

C'était un véritable rugissement, celle lois-ci. 

Autour  de  moi,  l’argent  se  mit  à  changer  de  mains,  , vampires et feys prenaient des paris. Face de Chauve-Souris l'emportait apparemment par trois contre un. 

Un  coup  de  cloche  retentit,  venu  de  je  ne  sais  où.  Mon cœur  manqua  un  battement.  J'attrapai  de  nouveau  Giguhl par son bras puissant. 

— Tu peux encore laisser tomber, tu sais. Il me considéra de haut. 

— Tu as entendu les règles, Sabina. Maintenant, regarde, tu vas l'instruire. 

Il gagna le centre du ring au petit trot en agitant la main et en  hochant  la  tête  à  l'adresse  du  public,  comme  un  Rocky Balboa  vert  et  cornu.  Je n'avais  plus  qu'à  croiser  les  doigts pour  que  son  adversaire  ne  se  batte  pas  d'une  manière 191 



aussi  immonde  qu'on  pouvait  le  craindre  de  la  part  d'un démon de l'ordure... 

Il  fonça  brusquement  sur  Giguhl  tel  un  taureau  enragé, mais  mon  familier  bondit  de  côté  avec  une  agilité surprenante,  vu  sa  taille.  L'élan  du  monstre  l'emporta jusque  dans  la  foule,  où  il  renversa  au  passage  quelques magiciens, pendant que Giguhl trottinait sur place, les bras levés  au-dessus  de  la  tête,  déchaînant  l'enthousiasme  du public. 

L'attention 

de 

l'assistance 

lui 

fit 

hélas 

momentanément oublier pourquoi il était là. 

— Attention ! hurlai-je. 

Trop tard. Il eut beau se retourner, il ne réussit pas cette fois à esquiver la charge, qui le projeta au moins cinq ou six mètres  plus  loin.  Les  spectateurs  comprirent  enfin  qu'il valait mieux ne pas suivre l'action de trop près et reculèrent comme un seul homme, élargissant le cercle. 

Le  choc  n'avait  même  pas  étourdi  Giguhl,  qui  bondit aussitôt sur ses pieds, un sourire prétentieux aux lèvres. Le démon  de  l'ordure lui  administra  alors  une  volée  de coups de poing et de pied plus rapides que l'éclair, dont la force le réexpédia au tapis. Cette fois, il lut plus lent à se relever. Un filet de sang noir lui gouttait de la bouche. 

— Oh merde. 

Je  regrettai  terriblement  de  l'avoir  autorisé  à  se  lancer dans l'aventure, mais au moment où je m'avançais, prête à intervenir, je compris soudain qu'il ne me le pardonnerait 192 



jamais.  Ah,  les  démons  et  leur  petit  ego  fragile...  Il  ne  me restait plus qu'à lui brailler mes conseils, les poings serrés. 

— Tape-lui dans les couilles ! 

— Les yeux ! Arrache-lui les yeux ! 

— Nan ! Baisse pas ta garde ! 

Je pris alors conscience d'être observée : posté de l'autre côté  du  ring,  Slade  ne  me  quittait  pas  des  yeux.  Je  soutins son regard un instant, jusqu'à ce que le bruit écœurant des poings claquant contre la chair me ramène au combat. 

Giguhl avait la lèvre inférieure si enflée qu'on aurait dit un rouleau de pièces de vingt-cinq  cents,  et un filet de sang lui coulait  sur  le  menton.  Quand  l'adversaire  se  mit  à  le travailler  au  torse,  il  me  sembla  entendre  casser  une  ou deux  côtes,  malgré  le  vacarme  assourdissant  de  la  foule déchaînée. 

Je  me  préparais  à  interrompre  le  massacre  quand  un hurlement  de  terreur  résonna  à  travers  toute  la  salle,  me figeant sur place. Un cri suraigu, à vous glacer le sang dans les veines, qui me hérissa les poils de la nuque. Giguhl avait réussi  à  expédier  le  démon  de  l'ordure  au  tapis,  à  plat ventre,  il  écrasait  d'une  main  la  face  de  Chauve-Souris contre  le  ciment  et  tirait  de  l'autre  le  bras  du  monstre  en arrière, assez fort pour lui démettre l'épaule. 

— Bravo ! m’écriai-je. 

Mon  familier  lâcha  le  bras  inutilisable,  qui  retomba comme un quartier de viande. Puis, changeant de tactique, 193 



il  souleva  l'horrible  tête  par  ses  cheveux  gras  et  la  gifla toutes griffes dehors. Les plaies qui s'y ouvrirent arrosèrent le ring de sang. 

Si  soulagée  que  je  sois  de  voir  mon  démon  prendre  le dessus,  la  scène  me  mit  mal  à  l'aise.  J'avais  beau  avoir l'habitude de la violence, je ne m'attendais pas de sa part à une sauvagerie pareille. Mon regard croisa de nouveau celui de  Slade,  au-dessus  de  ce  spectacle  sanglant.  Son  sourire amusé  me  donna  envie  de  vomir.  Je  voulais  que  Giguhl l'emporte,  d'accord,  mais  l'image  de  ce  combattant impitoyable  ne  collait  pas  avec  celle  du  chat  nu  qui  se blottissait parfois contre moi. 

— Grâce ! 

Ce petit mot laissa le public tout entier bouche bée. Non seulement le démon de l'ordure n'avait plus de nez, mais un de  ses  yeux  avait  roulé  sur  le  ring  puis  s'était  arrêté  juste devant  Slade  -  qui  l'écarta  d’un  coup  de  pied  avant  de rejoindre les concurrents. 

— Le  vainqueur  est...  Giguhl  !  s'exclama-t-il  en  levant  au-dessus de sa tête le bras vert de mon familier. 

Les spectateurs se déchaînèrent une fois de plus, scandant son nom en boucle : 

— Gi-guhl, Gi-guhl... 

Slade  écarta  les  mains  pour  réclamer  le  silence,  qui s'installa en effet, si on oubliait les gémissements pitoyables du vaincu. 
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— Règle n° 7 ? 

— Pas de grâce ! 

— Ainsi soit-il. 

Il tapa amicalement dans le dos de Giguhl puis fit signe à un mage posté près du ring, un petit brun à moitié chauve aux  rares  cheveux  gras.  Le  type,  visiblement  mécontent, s'approcha du démon de l'ordure d'un pas lourd. 

Le  monstre  avait  beau  demander  grâce,  le  sorcier  ne baissa  même  pas  les  yeux  vers  lui.  Il se  contenta  de  tracer en  l'air  une  série  de  glyphes  complexes,  avant  de psalmodier la formule requise pour le réexpédier en Irkalla. 

Le  blessé  disparut,  laissant  dans  son  sillage  une  flaque  de sang noir sur le ciment. 

Giguhl  se  tourna  vers  moi,  rayonnant.  J'essayai  de  lui rendre  son  sourire,  mais  ce  qui  s'était  passé  ne  me réjouissait pas franchement. 

Petit démon était devenu grand. 







15 





Pendant  que  Giguhl  se  douchait  après  la  bataille,  je  bus un  Bloody  Magdalene  au  bar.  Karl  n'avait  pas  forcé  sur  la 195 



vodka,  ce  qui  me  convenait  parfaitement)  car  j'avais  moins besoin d'alcool que de sang. 

À ce propos, je ne savais pas où se fournissait Slade, mais il ne  buvait  pas  la  cochonnerie  que  Maisie  récupérait  à  la banque  du  sang  et  qu'elle  tenait  absolument  à  me fourguer. Connaissant l'oiseau, il devait avoir un dealer qui lui  vendait  au  noir  une  came  plus  fraîche...  même  si  on  y retrouvait  l'arrière-goût  chimique  de  l'anticoagulant.  Je mourais  d'envie  de  mordre  quelqu'un,  mais  le  duel  avec Michael  m'avait  convaincue  qu'il  valait  mieux  suivre  les règles de Maisie et ne pas me nourrir d'humains si je voulais éviter les ennuis. 

Non  loin  de  moi,  une  nymphe  s'était  installée  sur  les genoux  d'un  vampire.  Blonde,  coiffée  au  pétard  et maquillée à la truelle, elle portait des bas résilles déchirés, au-dessus  desquels  une  jupe  en  cuir  fuchsia  dévoilait  des porte-jarretelles.  Le  Lilim  dut  lâcher  une  plaisanterie quelconque car  elle  gloussa, sans  que  ses  yeux  reflètent  le moindre amusement. 

Je regardai en voyeuse le mec promener une main blême sur  la  cuisse  mince  de  la  fille  puis  la  serrer.  Il  portait  au majeur  une  grosse  bague  en  or,  sertie  d'une  pierre  rouge. 

La fey fit la grimace pendant qu'il la pelotait, mais  lorsqu'il releva les yeux, le sourire avait repris sa place sur les lèvres fardées. 
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Le  souvenir  d'une  autre  nymphe  assombrissait  mes pensées.  Pervenche  avait  été  enterrée  moins  de  deux semaines  plus  tôt,  mais  avant  que  je  ne  fasse  sa connaissance  et  ne  la  mène  à  la  mort  dans  la  propriété viticole  des  Dominae,  elle  avait  été  un  moment  actrice porno. À voir la blonde assise sur les genoux du vampire, je me demandais si ma défunte amie avait jamais eu l'air aussi désespérée. Mes poings se serrèrent à cette idée. Je n'avais qu'une  envie  :  me  lever  et  arracher  la  pauvre  fey  à  son prédateur.  J'allais  la  secouer,  la  persuader  qu'il  existait forcément  une  meilleure  manière  de  gagner  sa  vie,  la convaincre de quitter la ville avant que la ville ne la bouffe toute crue. 

Au moment où je me décidais à agir, le vampire souleva la pierre rouge de sa bague et tira du minuscule compartiment ainsi dévoilé un petit cachet vert. Les lèvres roses luisantes de  la  nymphe  s'étirèrent  en  un  sourire  sincère  -  première étincelle  de  plaisir  à  illuminer  son  visage  depuis  que  je  la regardais. Le Lilim porta le comprimé à la bouche maquillée de  la  fille,  qui  s’empressa  de  tirer  la  langue  puis  déglutit avidement. 

Mon cocktail terminé, je  fis  signe  à Earl de remettre ça. 

Giguhl  sortit  enfin  des  loges,  prêt  à  me  rejoindre,  mais plusieurs  clients  l’arrêtèrent  au  passage  pour  lui  serrer  la main.  Deux  feys  harnachées  comme  celle  qui  avait  retenu mon  attention  se  pendirent  même  à  ses  bras  tels  de  gros 197 



bijoux voyants. Un rire de femme haut perché cascada - leur collègue, inconsciente de mon attention, car trop occupée à entraîner le vampire vers une arrière-salle quelconque en le tenant par la braguette. 

— Quoi  de  neuf,  docteur  ?  demanda  Giguhl,  qui  me rejoignait enfin. 

Il  rayonnait  sous  le  regard  adorateur  des  nymphettes, lesquelles ne m'accordèrent d'ailleurs pas un coup d'œil. 

— Tu es prêt, Mister G. ? On peut y aller ? m'enquis-je. Ses sourcils broussailleux se froncèrent. 

— Heu... Tanaisie et Cannelle viennent juste de m'inviter à une petite sauterie... 

J'agitai  la  main  pour  chasser  les  deux  filles,  sans m'occuper  de  leurs  couinements,  puis  entraînai  Giguhl  à une  fête  encore  plus  sélecte,  puisque  nous  en  étions  les deux seuls invités. 

— Euh...  dis-moi,  mon  grand,  tu  sais  que  ce  sont  des prostituées ? 

Suivit une seconde de silence qui me serra le cœur. Je me demandais  si  je  ne  venais  pas  de  réduire  à  néant  les  rêves de mon démon, qui s'imaginait peut-être déjà en ménage à trois avec les feys, mais mon inquiétude fut de courte durée 

: à peine avais-je eu le temps de me poser la question qu'il éclatait de rire, sa tête cornue rejetée en arrière. 

— Bien sûr que je le sais, Sabina ! Pourquoi crois-tu que je sois aussi chaud, hein ? 
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— Ça ne te dérange pas de payer pour baiser ? Cette fois, il pencha la tête de côté. 

— Je suis un démon, figure-toi. Or, autant que j'aie pu en juger, il n'y a pas l'ombre d'une démone dans le coin, sans parler  d'une  démone  sexy.  Alors  je  fais  avec  ce  que  j'ai. 

D'autant plus que chez Maisie, je peux regarder Tentation dans ma chambre. 

— Tentation ? répétai-je, les sourcils froncés. 

Il acquiesça avec vigueur. 

— La  chaîne  de  cul,  tu  sais  bien.  Je  n’arrive  pas  à  croire qu'en  Californie,  j'ai  perdu  mon  temps  avec  le  téléachat alors que j'aurais pu voir du porno vingt-quatre heures sur vingt-quatre, sept jours sur sept. (Je me pinçai l'arête du nez en  priant  intérieurement  Lilith  de  m'accorder  la  patience.) Enfin  bref,  Tanaisie  et  Cannelle  sont  entièrement  d'accord pour essayer les nouvelles manœuvres que j'ai découvertes dans  Lawrence à la bite.  

J'ouvris  et  refermai  la  bouche  deux  ou  trois  fois  comme une  carpe  sidérée.  Je  ne  savais  absolument  pas  que répondre à ça, tant et si bien que je finis par me contenter de hocher la tête en balbutiant : 

— Bon, mais ne traîne pas. 

—  Yesss ! 

Il leva le bras, fit mine de pomper en l'air puis pivota, prêt à s'éloigner, mais je le rattrapai par ledit bras. 

— Eh, attends, tu vas payer comment ? 
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— Slade  m'a  donné  mon  pourcentage  après  le  combat, répondit-il en tirant de sa poche une liasse de billets. 

Je serrai les dents, furieuse. Mon petit doigt me disait que, d'habitude, Slade versait l'argent au « gardien » du démon, pas au démon en personne. S'il s'était adressé directement à Giguhl, c'était pour se le mettre si possible dans la poche. 

— Cool. Mais ne dépense pas tout d'un seul coup. 

Mon  familier  s'éclipsa  avec  les  deux  prostituées  pendant que  je  me  rasseyais  sur  mon  tabouret  et  commandais  un autre verre. La nuit promettait d'être longue. 

Slade  ne  tarda  pas  à  arriver,  prêt  à  me  raconter  des salades.  En  costume  de  luxe,  l'œil  calculateur,  il  prit  place sur  le  tabouret  voisin  sans  me  demander  si  ça  ne  me dérangeait  pas.  Ça  me  dérangeait,  évidemment,  mais  avec les types dans son genre, mieux valait feindre l'indifférence 

:  à  partir  du  moment  où  ils  avaient  conscience  de  vous énerver, ils marquaient un point. 

— Ton  démon  va  nous  rapporter  un  max,  commença-t-il. 

 Mais à quel prix ? 

  

Je  m'interrogeais  sur  la  lueur  de  triomphe  qui  brillait au  fond  des  yeux  bleus  de  mon  hôte  :  se  félicitait-il  parce que  Giguhl  l'aidait  à  arrondir  son  compte  en  banque  ou parce que j'étais de retour bon gré, mal gré dans sa vie ? 
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— Ne  te  fais  pas  d'idées,  prévins-je  en  me  tournant  vers lui.  Je  t'ai  payé  ce  que  je  le  devais.  C'était  son  premier  et dernier combat. 

— Hmm, il n'avait pas l'air au courant quand je lui ai parlé, tout à l'heure. 

Je haussai les épaules, décidée à bluffer. 

— Peu importe. C'est moi qui commande. 

Slade pinça les lèvres et fit signe à Earl de le servir. 

— Écoute, Sabina, je sais que je t'ai joué un mauvais tour à Los  Angeles.  J'en  suis  sincèrement  désolé,  mais  il  faut  te rendre  compte  que  je  n'avais  pas  le  choix.  J'étais  déjà décidé  à  raccrocher  juste  après  la  mission  quand  les Dominae m'ont annoncé qu'on allait travailler ensemble. Je n'en  pouvais  plus.  J'étais  vidé.  Il  ne  me  restait  qu'une solution : me tirer. 

— Ça ne me regarde pas. Ce que je vois, moi, c'est que tu m'as  arnaquée.  Tu  aurais  pu  te  contenter  de  ta  moitié  du fric  et  quitter  discrètement  la  ville  sans  faire  de  vagues, mais non, il a fallu que tu prennes tout. 

— J'en avais besoin. Je voulais acheter le bar, et ce n'était pas  possible  sans  fonds  propres.  Je  suis  désolé  d'avoir embarqué ta part, mais je n'avais pas le choix. 

Je le fixai d'un regard noir. 

— On  a  toujours  le  choix,  et  un  choix  a  toujours  des conséquences. Les conséquences étant en l'occurrence que je te déteste. Assume. 
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Il hocha la tête en soupirant. 

— OK, je reconnais que tu n'as pas tort. N'empêche que si tu m'en veux, ça n'a rien à voir avec le fric. En réalité. 

— Celle-ci,  je  sens  qu'elle  va  me  plaire,  soupirai-je, ironique. 

Il  se  pencha  vers  moi  comme  pour  me  chuchoter  un secret. 

— Tes  yeux  brillaient  d'espoir  quand  je  suis  parti,  cette nuit-là. 

— Je confirme. L'espoir de gagner dix mille dollars. 

— Tu te berces de mensonges, alluma t il en secouant la tête. Je sais à quoi ressemble une femme prête à s'engager après une bonne partie de jambes en l'air... à une certaine Sabina Kane, il y a trente ans. 

Je m'en étranglai de rire. 

— Ça va, les chevilles ? On s'était éclatés au lit, je n'irai pas prétendre le contraire, mais je n'étais certainement pas à la recherche de l'âme sœur. 

— Tu parles. 

— Je  reconnais  aussi  que  j'aurais  aimé  travailler  avec  toi sur d'autres missions, continuai-je en haussant les épaules. 

(Il me jeta un coup d'œil franchement sceptique.) Voire que j'aurais  pu  envisager  un  partenariat  à  plusieurs  niveaux. 

Mais  je  n'étais  pas  en  quête  du  grand  amour.  Tu  serais gentil de ne pas me prendre pour une truffe. 
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Il  décida  de  laisser  tomber,  alors  qu'il  n'était  visiblement pas convaincu. 

— Quoi  qu'il  en  soit,  je  pense  qu'il  est  temps  de  tirer  un trait.  Ça  remonte  à  trente  ans.  On  a  changé  tous  les deux. 

Tu n'es plus le bon petit soldat de ta grand-mère. Reconnais que maintenant, tu comprends pourquoi je me suis tiré. 

— Il est possible que je comprenne, admis-je, mais je n'en ai pas davantage confiance en toi. 

Un sourire lui incurva le coin des lèvres. 

— Je te soupçonne de n'avoir confiance en personne. 

— Touché, reconnus-je en hochant la tête. 

— Je  te  soupçonne  aussi  d'avoir  besoin  d'un  ami  en dehors du cercle des mages. 

Cette fois, je fronçai les sourcils. 

— Et qu'est-ce que c'est censé signifier, ça ? 

— Toi  qui  as  été  élevée  par  la  Domina  alpha,  ça m'étonnerait  que  tu  en  aies  hérité  un  grand  amour  du monde d'Hécate. D'autant plus que tu es une métisse. Il est permis d'imaginer que ta grand-mère a gravé la méfiance en toi  au  fer  rouge,  histoire  d'être  sûre  que  tu  ne  risques  pas de l'oublier... 

Je  me  gardai  bien  de  lui  donner  tort  ou  raison  par  le moindre commentaire, mais il s'interrompit brusquement. 

— Et alors ? demandai-je. 

_ Alors rien. Ça te ferait peut-être du bien de discuter de temps en temps avec quelqu'un d'autre qu'un sorcier, c'est 203 



tout. Quelqu'un que tu connais. Qui s'est trouvé à un moment dans la même situation que toi. 

— Attends  voir.(Je  levait  la  main  pour  l'interrompre.) Est-ce  que  tu  ne  serais  pas  par  hasard  en  train  de  me proposer ton amitié ? 

— Ma foi si, c'est un très bon résumé de ce que je suis en train  de  faire,  répondit-il  en  me  regardant  droit  dans  les yeux. 

— Ha  !  Si  tu  te  rappelles  bien,  je  viens  de  te  dire  que  je n'avais  pas  confiance  en  toi.  Or  la  confiance  ne  serait-elle pas précisément la base de l'amitié ? 

Il pencha la tête de côté. 

— Tu  ne  crois  pas  plus  que  moi  à  ce  genre  de  connerie. 

D'ailleurs, tu es incapable de faire vraiment confiance à qui que  ce  soit,  OK  ?  Regarde  où  ça  t'a  menée  avec  les Dominae. Tu leur as fait confiance toute ta vie, et tu vois où tu en es maintenant. Au moins, avec moi, tu sais où tu mets les  pieds.  Je  suis  un  enfant  de  salaud,  c'est  vrai,  mais  je connais  la  ville,  je  maîtrise  les  relations  entre  races obscures. Je pourrais être un très bon ami. 

Je l'examinai, les yeux plissés. Il y avait forcément un os. 

— Et toi, qu'est-ce que tu y gagnes ? 

Il  sirota  une  gorgée  du  scotch  qu'Earl  avait  posé  devant lui. 

— Tu  as  dit  toi-même  que  tu  avais  envisagé  un partenariat. On pourrait peut-être y réfléchir. 

204 



— Quel genre de partenariat ? 

Il haussa les épaules en reposant son verre. 

— J'ai besoin d'une personne de confiance pour les tâches délicates. Rien d'excessif, tu n'aurais aucun mal à gérer. 

— Vraiment. Et pourquoi moi ? Je suis prête à parier que des dizaines de minables te lèchent les bottes pour faire ton sale boulot. 

— Il  n'y  en  a  pas  un  qui  ait  ton  entraînement.  Et  puis  tu viens  d'arriver.  Tu  ne  connais  pas  mes  concurrents,  tu  ne leur dois donc rien. 

Je hochai la tête en soupirant. Avant de me confier mon premier  assassinat  officiel,  en  partenariat  avec  Slade,  les Dominae  m'avait  employée  comme  « flic».Je  secouais  un peu  les  vampires  qui  rechignaient  à  payer  la  dîme,  je bousculais ceux qui avaient besoin d'un petit coup de  pouce pour  marcher  dans  les  clous  -  je  voyais  donc  très  bien  de quel genre de job il parlait. Ça ne le dérangerait sans doute pas non plus de mettre de temps en temps à contribution mes  capacités  de  tueuse  pour  éliminer  un  ou  deux concurrents. 

Franchement, je n'avais pas confiance en lui, on était bien d'accord  là-dessus,  mais  je  devais  reconnaître  que  sa proposition  me  tentait.  Après  tout,  mes  économies  ne dureraient  pas  éternellement,  et  je  n'avais  pour  l'instant aucune  rentrée  d'argent.  Ça  ne  me  déplairait  pas  de rembourrer mon  nid grâce  à  quelques  petites  missions. Ce 205 



qui  me  déplairait,  par  contre,  ce  serait  de  travailler  pour Slade.  Et  puis  l'idée  déjouer  les  terreurs  à  mon  âge  me hérissait. Si j'étais venue à New-York, c'était en partie dans l'espoir  de  repartir  de  zéro.  Accepter  un  boulot  pareil reviendrait  à  me  retrouver  là  où  j'avais  commencé  trente ans plus tôt. 

— Le  partenariat  auquel  tu  penses  présenterait  certains avantages, c'est vrai, mais je préfère l'éviter. 

— Tu  préfères  éviter  de  bosser  pour  moi  ou  de  devenir mon amie ? demanda-t-il, les yeux plissés. 

Je pris le temps de réfléchir à la question. Me le mettre à dos ne m'aiderait carrément pas. Il fallait faire preuve d'un minimum de doigté. 

— De  bosser  pour  toi.  Ça  va  plutôt  pas  mal,  en  ce moment. Les choses changeront peut-être d'ici peu, mais je n'ai  pas  encore  besoin de travail.  Quant  à l'amitié...  disons que je suis disposée à refouler l'envie de te botter les fesses dès que je te vois. 

— Je  peux  difficilement  en  demander  davantage,  hein, s'amusa-t-il. 

Je  haussai  les  épaules  et  sirotai  une  gorgée  de  mon cocktail.  Un  petit  sourire  planait  sur  mes  lèvres  :  je  n'étais pas prête à faire de Slade mon ami de trente ans - loin de là 

-,  mais  je  trouvais  agréable  de  traîner  avec  un  vampire. 

Surtout un vampire qui n'était pas à la solde des Dominae. 
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— Bon,  continua-t’il,  je  suppose  que  si  j'embraye  sur  les autres  niveaux  dont tu parlais tout à l'heure, tu vas me dire que j'exagère ? 

Malgré  le  sérieux  de  son  expression,  la  lueur  malicieuse qui  dansait  dans  ses  yeux  me  prouva  qu'il  cherchait  à  me provoquer. 

— Tu supposes juste. Mais je ne doute pas qu'une de tes nymphes accepte de te rendre un petit service. 

Il  posa  les  coudes  sur  le  comptoir,  visiblement  détendu, aussi  amusé  par  notre  petit  jeu  que  je  commençais  moi-même à l'être. 

— Je  préfère des  partenaires  un  peu  moins  fragiles.  Mais ça, tu le savais déjà. 

Une image fugace me traversa l'esprit : Slade s'enfonçant violemment  en  moi,  debout  contre  un  mur.  Je  la  chassai d'un  battement  de  paupières.  Cet  enchaînement  de pensées était extrêmement malvenu. 

— Ah,  je  ne  sais  pas.  D'après  ma  propre  expérience,  les nymphes sont plus robustes qu'elles n'en ont l'air. 

Je faisais allusion à Pervenche, bien sûr. Un enchaînement de pensées tout aussi malvenu, quoique préférable, de mon point de vue, à l'idée de remettre Slade dans mon lit. 

Ce fut alors qu'une des portes des arrière-salles s'ouvrit et que  Giguhl  apparut,  titubant,  visiblement  dans  le  cirage, une  moitié  de  soutien-gorge  en  satin  bleu  autour  du  cou. 

Son grand sourire idiot signifiait sans doute que les feys en 207 



compagnie  desquelles  il  s'était  esquivé  n'étaient  pas  non plus trop fragiles. 

— Sur  ce,  je  crois  que  je  vais  ramener  mon  démon  à  la maison, ajoutai-je. Il a eu une nuit bien remplie. 

— Sabina ? appela Slade, au moment où je me levais. 

— Oui? 

— Je suis ravi que tu n'aies plus envie de me botter le cul. 

Cette fois, je laissai le sourire s'épanouir sur mes lèvres. 

— Fais juste attention à ce que ça ne me reprenne pas. Il leva son verre de scotch pour me saluer. 

— Vos désirs sont des ordres, madame. 





16 





Après  avoir  quitté  La  Veine,  il  fallait  que  je  retire  de l'argent pour le taxi. Je finis par trouver un distributeur dans la Quarante-Deuxième Rue, près des lumières éblouissantes de  Times  Square,  mais  à  peine  y  avais-je  entré  mon  code qu'il se mit à biper frénétiquement. 

— Qu'est-ce  qui  se  passe  ?  demanda  Giguhl  d'une  voix étouffée  par  le  tissu  du  sac  et  la  cacophonie  de  la  vie nocturne. 

Les  heures  douces  passées  en  compagnie  de  Tanaisie  et de  Cannelle  l'avaient  tellement  épuisé  qu'il  n'avait  même 208 



pas protesté au moment de se retransformer en chat, avant de rentrer à la maison. 

Je frappai la machine du plat de la main. 

— Cette saleté m'a bouffé ma carte ! 

— Oh-oh... 

Personnellement,  j'aurais  fait  une  réponse  plus pittoresque. Les choses étant ce qu'elles étaient, je choquai quelques  passants  en  lâchant  un  chapelet  d'invectives contre  les  Dominae.  Manifestement,  elles  avaient  déniché mes  comptes  secrets.  Super.  Vraiment  super.  Je  me retrouvais dépossédée de tout mon argent. 

— Qu'est-ce qu'on fait ? reprit Giguhl. 

Je tournai le dos à ce traître de distributeur. 

— Je n'en ai pas la moindre idée. 

Un touriste en goguette me jeta un coup d'œil surpris en m'entendant  parler  à  mon  sac.  Je  baissai  la  tête  et m'éloignai. 

Mes bottes battaient sur le trottoir un rythme coléreux. Le vent glacial qui balayait la rue m'apportait l'odeur aigre des égouts.  Les  taxis  passaient  en  klaxonnant  comme  des  oies enragées,  tandis  que  les  passants  pressés  filaient  vers  leur but comme des flèches. 

Saleté de ville. À Los Angeles aussi, il y avait du brouillard et de la circulation, mais au moins, on jouissait d'un climat tempéré, des plages et d'un certain nombre de parkings. 

Giguhl s'agita dans son sac. 
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— Sabina ? 

— Oui, quoi ? 

— Où on va ? 

— Je n'en sais rien. 

La pression augmentait dans ma tête, dans mes poumons. 

C'était  peut-être  ce  que  ressentait  le  célèbre  poisson  hors de l'eau ? 

L'odeur me parvint au croisement d'une ruelle - une odeur de  fumée,  suave  et  épicée.  Je  me  figeai  en  inspirant profondément,  regardai  autour  de  moi...  et  vis  sur  ma gauche,  dans  la  venelle,  l'enseigne  lumineuse  du  Salon  du Narguilé. Le parfum du sang en combustion m'attirait tel un phare dans l'obscurité. 

Certains  cercles  de  la  communauté  vampirique  fumaient volontiers du sang, et ma grand-mère en personne ajoutait de  l'opium  à  son  tabac  spécial  pour  se  balader  dans  les nuages.  L'odeur  des  mélanges  de  ce  genre  m'avait  suivie presque toute ma vie, accrochée à mes vêtements et à mes cheveux quand je quittais les bars à Lilims. 

Après  mes  errances  dans  le  vortex  tournoyant  de  New York, c'était un souvenir doux-amer de ma jeunesse, mais je continuai  ma  route  sans  m'y  attarder,  malgré  mon  envie d'appuyer  où  ça  faisait  mal.  Je  pouvais  bien  me  raconter que  j'étais  à  ma  place  parmi  les  vampires,  ce  mensonge-là ne passait plus. Jamais je ne serais des leurs, et si j'essayais 210 



de  m'intégrer  maintenant,  je  risquais  de  tomber  sur  les sbires des Dominae. 

Ajoutez  à  ça  que  je  m'étais  déjà  envoyé  cette  nuit  une dose  de  nostalgie  qui  me  suffirait  pour  un  moment.  La discussion  avec  Slade  avait  été...  intéressante.  Je  n'avais toujours  pas  confiance  en  lui,  mais  j'étais  disposée  à admettre  que  ma  rancune  avait  perdu  de  son  acuité.  Il m'avait  entubée avant  de  s'évaporer  comme  par  magie du monde des Dominae, seulement moi, je les avais trahies. Et peu  importait  qu'elles  m'aient  trahie  avant.  La  loyauté aveugle  qu'elles  m'inspiraient  autrefois  avait  guidé  toutes mes décisions passées, je m'en apercevais enfin. Mais voilà que, des années plus tard, Slade et moi nous retrouvions de nouveau  dans  le  même  camp.  La  vie  était  parfois franchement  comique.  J'en  aurais  pleuré  de  rire,  si  c'avait été mon genre. 

Un  taxi  passa  en  trombe,  me  rappelant  qu'il  valait  sans doute mieux rentrer chez Maisie. 

— Hé, Mister G. ? 

— Quoi ? 

Je  fis  la  grimace.  La  Déesse  m'épargne  les  chats-démons maussades. 

— Il  te  reste  combien,  de  ce  que  tu  as  gagné  au  club  ? 

(Silence.) Giguhl ? 

Je vous jure solennellement qu'un soupir s'éleva du sac en tissu.  Je  le  soulevai  pour  regarder  à  l'intérieur  par  la  pièce 211 



en  filet.  Des  yeux  félins  pleins  de  remords  croisèrent  les miens. 

— Alors ? insistai-je. 

Le matou se recroquevilla le plus loin possible de moi. 

— Cinq dollars. 

— Hein ? m'écriai-je. Mais tu en as gagné mille ! 

— Ces nymphes m'ont ensorcelé ! Elles m'ont fait faire des horreurs. Des horreurs outrageusement chères. 

Je jurai avec énergie, avant d'ajouter : 

— Comment  veux-tu  qu'on  rentre  maintenant,  nom  d'un chien ? 

Depuis mon arrivée à New York, je me déplaçais en taxi. Je ne prêtais donc aucune attention au nom des rues et autres détails  de  ce  genre,  mais  je  savais  pertinemment  qu'on n'irait pas loin avec cinq misérables dollars. 

— On  pourrait  prendre  le  métro  ?  proposa  Giguhl  d'une toute  petite  voix,  avant  de  se  recroqueviller  davantage encore sous mon regard noir. Moi, ce que j'en dis... 

Je  poussai  un  soupir  de  dégoût  en  rabaissant brusquement le sac, d'où s'élevèrent aussitôt un choc sourd et un « Hé ! » de protestation auxquels je ne prêtai aucune attention.  Comme  il  fallait  s'y  attendre,  un  escalier plongeait  dans  les  entrailles  de  Manhattan  une  dizaine  de mètres plus loin. Pire encore, Stryx était perché à côté, sur un  lampadaire.  Il  ulula  mon  nom  en  clignant  de  ses  yeux rouges, provocateur. 
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— Quelle merde. 

Je  m'avançai  vers  l'escalier  tel  un  prisonnier  vers  les cellules  des  condamnés  à  mort.  Je  n'avais  pas  peur  du métro, non. Quand on était à la fois une vampire dotée de pouvoirs  magiques  secrets  et  un  assassin,  on  pouvait s'estimer  immunisée  contre  les  angoisses,  triviales qu'inspiraient  voyous  et  exhibitionnistes  au  commun  des mortels. Mais, allez savoir pourquoi, l'idée de me retrouver enfermée  dans un wagon fonçant sous terre à travers des tunnels obscurs me fichait une frousse bleue. 

Arrivée au pied des marches, je me débrouillai pour payer le  ticket  qui  donnait  accès  aux  fameux  tunnels,  lesquels, passé  le  tourniquet,  constituaient  manifestement  un véritable  labyrinthe.  À  croire  qu'une  saleté  de  Minotaure risquait  de  me  tomber  dessus  n'importe  quand.  Sauf  que non.  Je  me  faisais  juste  bousculer  par  les  humains impatients  qui  maîtrisaient  les  mystères  de  ces  vastes cavernes. 

Une carte couverte de traits multicolores était accrochée à un des murs. Coup de bol, il existait apparemment près du Prytania  une  station  desservie  par  deux  des  lignes  à  ma disposition.  Je  tirai  à  pile  ou  face  en  mon  for  intérieur,  ce qui me décida à prendre la C. 

Il  ne  me  restait  qu'à  suivre  les  pancartes  indiquant  la bonne  direction,  lesquelles  me  guidèrent  jusqu'à  un  quai désert. La solitude me fit du bien, vu la marée contraire de 213 



mortels que je venais d'affronter et l'odeur tentante de leur sang. 

— On dirait qu'on est en avance, annonçai-je à Giguhl. 

— Tu es sûre de ne pas t'être trompée ? Il ne devrait pas y avoir plus de monde ? 

Je me laissai tomber sur un banc. 

— D'après la carte, la ligne C va nous mener pratiquement à la porte de Maisie. 

— Bon. Il n'y a personne, hein ? Tu me laisses sortir de ma prison ? 

Je regardai autour de moi puis haussai les épaules. 

— D'accord, mais juste une minute. 

À  peine  avais-je  ouvert  la  fermeture  du  sac  que  la  petite tête pelée de Giguhl apparut. 

— Vive  la  liberté  !  (Il  inspira  longuement.)  Fiououou...  Ça pue grave, dans ce trou. 

Je le soulevai pour le poser sur mes genoux. 

— Assis. 

Ses  oreilles  s'agitèrent,  tandis  qu'il  penchait  la  tête  de côté, les yeux levés vers moi. 

— Je ne suis pas un chien, je le signale. 

— Désolée,  répondis-je  en  riant.  Quand  je  te  vois  sous forme  de  chat,  j'ai  du  mal  à  me  rappeler  que  tu  es  un grand vilain démon. 

Un reniflement tordit son petit museau. 
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— T'as raison, ma vieille. La branlée que j'ai flanquée à ce minable de l'ordure ! 

— C'est  vrai.  Dis-moi,  où  as-tu  appris  à  te  battre  ?  Je n'aurais pas cru que les démons de la discorde pratiquaient le combat de rue. 

— Justement,  répondit-il  en  posant  le  derrière  dans  mon giron.  Les  démons  de  la  discorde  sont   obligés   de  savoir  se battre.  L'Irkalla  est  régi  par  un  système  de  castes complètement  crétin,  et  nous,  on  est  plutôt  en  bas  de l'échelle, figure-toi. Alors ou on apprend à se défendre, ou on  se  retrouve  à  satisfaire  un  démon  de  la  concupiscence, tu comprends ? 

— Curieusement, oui, je crois. 

Il  faut  dire  que  si  aucun  de  mes  camarades  de  classe n'avait  jamais  essayé  de  me  sodomiser,  j'avais  eu  à  me défendre,  moi  aussi  -  parce  qu'on  me  rudoyait  sans  arrêt. 

L'enfance d'une petite métisse entourée de vampires n'était pas  exactement  idyllique.  Malgré  le  statut  de  ma  grand-mère, mes condisciples se débrouillaient pour me rappeler de mille et une manières que jamais je ne serais des leurs. 

— Dis donc, reprit Giguhl, tu es sûre qu'on est sur le bon quai ? On aurait dû avoir un train depuis le temps, non ? 

— Mmh... tu as peut-être raison. 

Je me levai, prête à le remettre dans son sac pour partir à la  recherche  de  la  ligne  A,  lorsqu'un  hurlement  suraigu retentit  dans  le  tunnel.  Les  poils  de  ma  nuque  se 215 



hérissèrent.  Ce  n'était  pas  le  bruit  d'une  rame  qui  arrivait, ça  ressemblait  plutôt  au  cri  de  Stryx  -  bizarrement.  Je  me figeai, cherchant le hibou des yeux. Rien. Il régnait à présent un silence inquiétant. Franchement, je devais entendre des voix, car qu'aurait fait un oiseau dans le métro ? 

Chassant  d'un  haussement  d'épaules  la  curieuse impression  qui  m'avait  envahie,  je  repris  le  sac.  Giguhl  y entra sans protester, et je laissai la fermeture ouverte dans l'espoir qu'il se sente moins prisonnier. 

Au  moment  où  j’arrivais  à  l'escalier,  une  vague  d'énergie magique me frappa dans  le  dos,  me poussant en avant et m'envoyant  trébucher  sur  la  première  marche.  D'instinct, je laissai tomber le sac et fis volte-face en tirant le pistolet passé à ma ceinture. 

Un  démon  était  négligemment  adossé  à  une  colonne  en béton, près des rails. Son aspect me fit frissonner. 

Il  était  à  peu  près  de  la  même  taille  que  Giguhl,  mais  la ressemblance s'arrêtait  là. Des  piquants  rouges  ornaient le haut de ses grandes ailes noires de chauve-souris, derrière les  cornes  de  bélier  fixées  à  son  front  qui  se  recourbaient au-dessus  de  sa  tête  massive.  Un  kilt  en  cuir  rouge  était drapé autour de ses hanches, mais sa peau noire écailleuse mettait en valeur les muscles impressionnants de son torse et de ses bras nus. 

Je pointai mon arme entre ses yeux rouges luisants. 

— Ton nom. 
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Il ricana, un son bas et moqueur. 

— Tu ne vivras pas assez longtemps pour qu'il t'apprenne quoi que ce soit. 

— Fais-moi plaisir, répondis-je, la tête penchée de côté. 

— Je m'appelle Eurynome. 

Il leva une griffe noire. Un éclair m'arracha mon arme puis l'expédia dans sa direction, ce qui lui permit de la rattraper et  de  la  broyer  d'une  seule  main.  Mon  estomac  se  noua. 

J'étais parfaitement capable de m'occuper des mages et des vampires, mais les démons étaient quasi indestructibles. Et j'en  savais  assez  sur  l'évocation  pour  être  consciente  de l'impossibilité de renvoyer le visiteur en Irkalla sans tracer le cercle adéquat. 

— Heu, Giguhl ? 

— Quoi  ?  souffla  le  chat,  qui  s'était  réfugié  derrière  une poubelle. 

— Reprends ta forme démoniaque ! Tout de suite ! Ladite poubelle s'envola, tandis qu'un nuage de fumée signalait la métamorphose. 

Le  regard  d'Eurynome  me  quitta  pour  se  poser  sur  mon familier. 

— Dis  bonjour  au  petit  démon  de  la  daine,  lançai-je, souriante. Allez, Mister G., fiche-lui une trempe ! 

Giguhl  se  précipita  sur  l'adversaire  en  grondant,  mais  il n'avait pas fait trois pas qu'un éclair de magie démoniaque l'envoya  s'écraser  contre  une  colonne.  Le  choc  fut  si 217 



violent  que  le  béton  se  fissura,  pendant  que  mon  familier s'écroulait. Je le rejoignis en courant pour m'accroupir près de  lui.  Il  rouvrit  les  yeux,  gémissant,  puis  ses  pupilles fendues se dilatèrent car il reprenait réellement ses esprits. 

Ma  morgue  fondit  à  ce  spectacle,  tandis  que  la  peur m'envahissait.  S'il  ne  pouvait  même  pas  poser  le  bout  du doigt  sur  Eurynome,  je  n'avais  tout  simplement  aucune chance. 

J'aidais  autant  que  possible  Giguhl  à  se  remettre  sur  ses pieds quand notre visiteur éclata de rire. Les murs alentour en tremblèrent. 

— Pauvre  idiote  !  se  moqua  le  monstre.  Tu  t'imaginais vraiment qu'un minable petit démon de la discorde était de taille face au duc de la mort ? 

— Le duc de la mort ? articulai-je en silence, tournée vers Giguhl. 

Pour la première fois depuis que je le connaissais, je lisais dans ses yeux une peur panique. 

— Il a raison, Sabina, acquiesça-t-il. Je ne peux rien contre lui. Il est trop fort. 

Je  serrai  les  dents  et  inspirai  un  bon  coup.  Pas  question que  je  disparaisse  de  cette  manière  -  tuée  sur  un  quai  de métro par un prétentieux en kilt. 

— N'importe  quoi.  On  y  arrivera,  à  nous  deux.  Giguhl secoua tristement la tête. 

— Ce n'est pas possible. 
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— Écoute  ton  mignon,  toi  qui  es  l'Élue.  Embrasse  ton destin. 

— C'est cela, oui. 

Les  yeux  plissés,  je  me  ramassai  sur  moi-même,  prête  à nous  défendre,  mon  familier  et  moi.  La  poussée d'adrénaline familière parcourut mes muscles. J'allais peut-

être mourir d'ici quelques minutes, mais au moins, ce serait en faisant ce que j'aimais. Toutefois, je n'avais pas parcouru deux  mètres  qu'Eurynome  m'expédia  une  boule  de  je  ne sais  quoi  qui  me  court-circuita  Ie  cerveau,  embrasant  la moindre  de  mes  terminaisons  nerveuses.  Je  m’écroulai lamentablement, incapable de bouger le petit doigt. 

— Non ! cria Giguhl, très loin delà, me sembla-t-il-à croire qu'il me parlait dans une boîte de conserve attachée à une ficelle. 

Je  cherchai  à  ouvrir  les  yeux.  Fume.  Des  millions  de fourmis  rouges  grouillaient  sur  mon  corps  tout  entier, s'enfonçaient dans mon cerveau, mon ventre, ma gorge. 

Des bruits de  lutte  me parvinrent  vaguement,  suivis  d'un rugissement de rage qui déchira le brouillard où je baignais. 

Malgré  la  douleur  omniprésente,  je  sentis  un  courant  d'air m'envelopper,  une  vague  de  chaleur  et  d'énergie  déferler sur  ma  peau  sensibilisée.  J'aurais  voulu  me  recroqueviller pour  me  protéger  de  cet  assaut,  lever  les  mains  afin  de m'abriter les oreilles du vacarme. L'image de deux trains de 219 



marchandises  se  heurtant  de  plein  fouet  me  traversa l'esprit. 

Plongée  dans  ma  souffrance,  je  ne  m'aperçus  même  pas que le silence retombait. Le monde tournoya. Je gémis. Un balancement  rythmique  s'installa,  intensifiant  encore  mes tourments, mais je ne pouvais absolument rien y faire. Une voix paniquée me cria de me cramponner. 





17 





 C'est donc ça, la mort.  

— Sabina?  (Une  voix...  vaguement  familière...  avec  une sorte  d'écho,  comme  si  elle  appelait  dans  un  tunnel.) Sabina, réveille-toi. 

 Je ne peux pas, je suis morte.  

— Ouvre les yeux, bordel ! Une douleur à la joue. 

Je  levai  la  main  pour  chasser  cette  ennuyeuse  piqûre  en regrettant  de  sentir  quoi  que  ce  soit.  Si  seulement l'engourdissement  m'avait  enveloppée  de  son  cocon ambivalent... 

— Va lui chercher du sang.  Mmh, oui, du sang.  

— Passe-le-lui sous le nez.  Verse-le-moi dans la bouche.  

Un parfum ferreux me titilla les narines. Mes gencives se mirent  à  palpiter  douloureusement,  puis  mes  crocs  me 220 



piquèrent  la  langue.  Le  goût  cuivré  de  mon  propre  sang m'emplit la bouche. 

— Elle se réveille. 

La lumière qui me traversait les paupières m'arracha une grimace.  Je  discernai  un  instant  la  toile  d'araignée  rose  de mes veines, puis on me souleva de force une des paupières. 

Je  tressaillis  en  feulant,  furieuse  contre  cette  clarté,  d'une violence ravageuse. 

— Allez, hop... 

Les  doigts  qui  s'incrustèrent  dans  ma  mâchoire m'obligèrent  à  ouvrir  la  bouche.  Une  coulée  de  sang m'emplit  la  gorge.  Je  m'étouffai  et  me  débattis  pour échapper à mon bourreau. 

— Avale ! 

La masse liquide se fraya en moi un passage douloureux. 

Lorsque  mon  œsophage  en  fut  débarrassé,  je  m'assis brusquement  en  toussant  et  en  crachant.  Mes  yeux s'ouvrirent  d'un  seul  coup  sur  une  muraille  de  lumière blanche aveuglante, je battis des paupières pour chasser cet incendie, et quelques silhouettes se dessinèrent peu à peu, penchées sur moi. 

Reprendre conscience fut à la fois un soulagement et une horreur. Un soulagement, parce que je compris que je vivais toujours. Une horreur, parce que j'aurais voulu être morte. 

Ma peau  grésillait de douleur  comme  si je m'étais  baignée dans de l'acide. Quelqu'un hurla, peut-être moi. Sans doute 221 



moi,  caria  gorge  se  mit  soudain  à  me  brûler  autant  que  le corps. 

— Tu ne peux pas annuler le sortilège ? demanda une voix d'homme. 

Celle d'Orpheus, me sembla-t-il. 

— Non, répondit la femme qui s'occupait de moi depuis le début.  C'est  juste  un  soit  paralysant.  Ça  ne  la  tuera  pas, mais je suis sûre qu'en ce moment, elle le regrette. 

— Tu ne peux pas au moins l'anesthésier un peu ? Malgré la douleur et l'égarement, je reconnus cette fois  la voix de Maisie.  Quelque  chose  se  mit  en  place  dans  mon  cerveau enfiévré. Je voulus parler, implorer l'aide de ma sœur, mais me révélai incapable d'articuler un mot. 

— Tout  ce  que  je  peux  faire,  c'est  la  rendormir,  répondit l'autre femme - Rhea. Le sang qu'on vient de lui donner va aider  son  organisme  à  lutter  contre  la  magie,  mais  le processus sera plus rapide si elle n'a pas à affronter en plus la  souffrance.  À  son  réveil,  je  lui  administrerai  une  potion qui  lui  rendra  ses  forces  ;  en  attendant,  il  faut  laisser  les choses suivre leur cours. 

— Bon, acquiesça Maisie avec un soupir. 

J'aurais  voulu  me  débattre,  non  parce  que  je  refusais  de fuir  la  douleur  dans  le  sommeil,  mais  parce  qu'il  manquait une voix au chœur environnant. Où était donc passé Giguhl 

? 
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Mon envie de lutte s'avéra totalement inutile. Mon corps n'était plus qu'une prison. Un pincement de douleur intense se  matérialisa  près  de  mon  coude,  puis  une  bienheureuse inconscience m'engloutit. 

— Tu sais que tu es une petite veinarde ? me dit gaiement Rhea. 

Je lui jetai un regard noir : question chance, je n'avais pas franchement  l'impression  d'être  au  top.  Mes  extrémités fourmillaient  toujours,  comme  si  elles  sortaient  juste  de l'engourdissement,  ma  peau  restait  sensible  à  la  brise  la plus  légère,  je  me  sentais  si  faible  que  je  n'arrivais  pas  à lever le bras, et j'avais tellement mal à la tête que mes yeux me  semblaient  prêts  à  exploser  au  moindre  rayon  de lumière. 

La magicienne s'assit au bord du lit. Ses mains fraîches et douces s'emparèrent de mon poignet, où elles cherchèrent mon  pouls.  Elle  resta  un  moment  les  yeux  fixés  sur  sa montre avant de reposer mon bras en hochant la tête. 

— Tu  seras  sur  pied  en  moins  de  temps  qu'il  n'en  faut pour le dire. 

L'affirmation  s'accompagna  du  m-  petite  tape  rassurante sur mes doigts. 

Je serrai les dents. Mes crocs palpitaient douloureusement. 

— Il me faut du sang. 

Elle sourit, patiente, à croire qu'elle  avait  l'habitude des malades agressifs. 
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— On va nous en livrer. 

— Pas cette merde en sachet. Du sang frais. 

— Ce  n'est  pas  possible,  Sabina.  En  admettant  qu'on  soit d'accord, tu serais trop faible pour soumettre quelqu'un le temps de le mordre. Et de toute manière, le sang en sachet possède les mêmes qualités nutritives. 

J'aurais volontiers poussé les hauts cris, mais je manquais d'énergie  pour  mener  une  bataille  perdue  d'avance.  Et,  si détestable que soit le goût du sang de la banque, je tenais à récupérer au plus vite. Mais j'étais visiblement condamnée à  attendre,  y  compris  cette  daube.  Alors  autant  obtenir quelques réponses... 

— Où est Giguhl ? 

— Il se repose. La bagarre avec Eurynome a été rude. 

Je  pris  le  temps  de  digérer  la  nouvelle,  envahie  par  un intense soulagement - Giguhl n'était pas mort ! - suivi d'une stupeur  respectueuse.  Il  avait  réussi  à  battre  le  duc  de  la mort  puis  à  me  mettre  en  sécurité,  malgré  ses  propres souffrances. Je lui devais la vie. 

— Il a été blessé ? 

— Oui, mais pas gravement. Il a juste besoin de repos. 

— Il a tué Eurynome. 

Ce  n'était  pas  une  question  :  je  ne  voyais  pas  comment mon  familier  aurait  réussi  à  sauver  notre  peau  à  tous  les deux sans éliminer l'adversaire. 

Rhea secoua la tête. 
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— Non,  il  l'a  jeté  devant  une  rame,  et  il  a  profité  de l'accident pour s'enfuir. 

Un picotement de peur me descendit l'épine dorsale. 

— Ça  veut  dire  que  le  monstre  est  toujours quelque  part là-dehors ? 

— Je ne crois pas. A  mon  avis, son évocateur l'a renvoyé en  Irkalla  après  avoir  obtenu  le  compte  rendu  de  ce  qui s'était passé. 

Je déglutis, avant de poser la question que j'évitais depuis le début : 

— C'est un mage qui l'a envoyé ? 

Rhea resta un instant silencieuse, l'air grave. 

— Oui,  admit-elle  enfin.  Il  faut  même  un  mage  puissant pour  évoquer un démon de cette  envergure  et  arriver  à  le contrôler en dehors d'un cercle. 

Je  calmai  les  émotions  soulevées  par  cette  révélation  - 

colère, peur, frustration. 

— Vous savez qui c'est ? 

Malgré  mes  efforts  pour  m'exprimer  avec  nonchalance, ma voix se brisa sur le dernier mot. 

— Pas  encore,  mais  Maisie  et  Orpheus  ont  ordonné  à  la garde  d'enquêter.  (Rhea  se  voulait  manifestement rassurante.) Le coupable va être démasqué et puni d'ici peu. 

Elle racontait n'importe quoi, elle le savait aussi bien que moi.  Un  sorcier  de  taille  à  mettre  au  point  une  agression pareille  aurait  forcément  en  plus  l'intelligence  de  ne  pas 225 



laisser  de  traces.  Enfin  bon,  ça  faisait  toujours  plaisir  à entendre. 

— Sérieusement, Sabina, as-tu la moindre idée des raisons qui pourraient pousser un mage à te vouloir du mal ? ajouta Rhea d'un ton égal. 

— Permets-moi de te retourner la question, ironisai-je. La liste de mes ennemis a beau être longue comme le bras, je n'aurais pas cru en avoir à New York. Après tout, je ne suis là que depuis quelques jours. 

Elle ouvrait la bouche pour répondre, quand Maisie passa la  tête  par  la  porte.  Damara  la  suivait  de  près,  chargée d'une glacière. 

— Ça  y  est,  tu  es  réveillée  !  Comment  tu  te  sens  ? 

interrogea ma sœur en se précipitant vers moi. 

— Mal, mais je survivrai. 

Elle sourit, malgré l'inquiétude qui se lisait dans ses yeux. 

— La Déesse en soit louée. 

— On discutait justement  des causes  et  des  raisons  de  la situation, intervint Rhea. 

Maisie fit la grimace. 

— Ne  t'occupe  pas  de  ça  maintenant,  Sabina.  Il  faut  te concentrer sur ta guérison. 

J'avais beau comprendre ses angoisses, le petit côté ne-fatigue-pas-ta-cervelle-d'oiseau  de  sa  réplique  ne  me  plut pas exagérément. 
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— Je  me  sens  parfaitement  bien,  ne  t'en  fais  pas.  (Le regard  qu'elle  me  jeta  me  démontra  qu'elle  ne  croyait  pas un mot de ce que je racontais. Je fronçai les sourcils.) Bon, je suis un peu affaiblie, d'accord. Mais dès que j'aurai bu un coup, je serai comme neuve. 

L'affirmation s'accompagnait d'un coup d'œil significatif à la  glacière.  Damara  était  si  discrète  que  je  l'avais  presque oubliée, mais je ne risquais pas d'oublier son chargement. 

— Quoi  qu'il  en  soit,  dis-toi  bien  qu'on  fait  tout  notre possible  pour  découvrir  qui  est  responsable  de  cette histoire,  m'assura  Maisie  en  faisant  signe  d'approcher  à  la jeune fille. 

Cette  dernière  lui  tendit  deux  sachets,  que  je  suivis  des yeux  avec  le  plus  grand  intérêt  tout  en  me  préparant  à contredire ma sœur. 

— Merci, Damara. 

Ma  politesse  ne  me  valut  en  retour  qu'un  petit hochement de tête. 

— Tu veux bien aller voir comment va Giguhl, s'il te plaît ? 

demanda Rhea à son assistante. 

— Il  vaudrait  peut-être  mieux  que  je  reste,  répondit l'adolescente  hésitante.  Je  pourrais  faire  un  peu  de rangement. 

Elle englobait d'un geste vague le matériel médical et les nombreux  flacons  qui  encombraient  les  lieux.  Rhea  secoua la tête. 
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— Je  m'en  occupe.  Vérifie  plutôt  que  Giguhl  ne  manque pas de glace. 

Damara  ne  comprenait  peut-être  pas  pourquoi  sa supérieure  voulait  l'éloigner,  mais  moi  si.  Ma  petite conversation  avec  Maisie  allait  être  animée,  je  le  sentais  ; autant écarter les éventuels témoins. 

La  jeune  fille  resta  un  instant  figée,  visiblement  prête  à protester, mais finit par acquiescer sous le regard décidé de Rhea. 

— Dis à Giguhl que je ne vais pas tarder à passer, lançai-je alors qu'elle regagnait la porte. 

Pour toute réponse, elle hocha la tête sans me regarder. 

À peine était-elle sortie que je me tournai vers Maisie. 

— Je  ne  voudrais  pas  être  désagréable,  mais  quelqu'un  a évoqué  ce  démon  dans  le  but  de  me  tuer,  moi.  Or,  je  le rappelle  au  cas  où  tu  l'aurais  oublié,  le  meurtre,  c'est  ma partie.  Il  n'est  pas  question  que  je  reste  assise  dans  les tribunes à suivre le match. 

Ma  jumelle,  qui  versait  le  sang  dans  un  verre, s'interrompit  pour  lever  les  yeux  vers  moi.  Je  lui  laissai d'autant plus volontiers le temps d'hésiter entre différentes réponses  que  j'avais  dit  ce  que  j'avais  à  dire  :  en  rajouter aurait  affaibli  l'impact  de  ma  réplique.  Maisie  ne  me connaissait peut-être pas autant qu'elle l'aurait voulu, mais elle  connaissait  mon  histoire.  Le  mage  qui  m'avait  envoyé Eurynome  avait  commis  une  grave  erreur.  S'il  avait  eu  un 228 



minimum  d'intelligence,  il  aurait  eu  recours  à  un  véritable tueur. Pas à un monstre qui faisait joujou avec ses victimes. 

Quand on veut éliminer un assassin, on le bute, point final. 

Le  fait  que  je  m'en  sois  sortie  signifiait  une  chose  :  je n'aurais pas de  repos avant d'expédier  dans  l'autre  monde celui qui avait cherché à m'y expédier, moi. Et s'il était aussi puissant  que  le  prétendait  Rhea,  il  le  savait  forcément. 

Conclusion  :  la  tentative  de  meurtre  à  laquelle  je  venais d'échapper ne serait que la première de la série. 

Maisie  finit  par  glisser  en  soupirant  une  paille  dans  le verre, d'où je la retirai dès qu'elle me le donna, avant de le porter à mes lèvres avec avidité. J'avais tellement faim que ce fut tout juste si j'eus conscience du goût chimique et du froid de ce que j'avalais. 

— Je  comprends  que  tu  sois  en  colère,  reprit  ma  sœur pendant  que  je  vidais  ma  pinte,  mais  la  situation  n'est  pas simple. On est obligés de respecter la loi et le protocole en vigueur. Le mage en question n'a pas seulement cherché à t'assassiner, toi, la sœur de l'oracle, il est aussi responsable de  la  mort  des  dizaines  de  mortels  à  qui  la  collision  entre Eurynome et la rame de métro a coûté la vie. On a réussi à maquiller  l'accident  pour  dissimuler  les  éléments surnaturels  en  cause  aux  autorités  humaines,  mais  le conseil  tient  à  ce  que  le  coupable  soit  jugé.  Tu  ne  peux pas sortir du Prytania et commencer à tirer sur tout ce qui bouge question sorciers. On va enquêter, mettre la main sur 229 



le  ou  les  responsables  puis  veiller  à  ce  que  justice  soit faite. Sans que d'autres innocents se retrouvent pris entre deux feux. 

Je rabaissai mon verre en poussant un énorme soupir. La Déesse me préserve de la morale des mages. Rien n'existait à  leurs  yeux  que  le  gris  du  relativisme,  alors  que  j'avais grandi dans un monde de noir et blanc. Œil pour œil, balle pour balle. Il faut dire aussi qu'à Los Angeles, on n'aurait pas discuté  trois  plombes  à  cause  des  morts  humaines.  Les vampires  auraient  considéré  ces  victimes-là  comme  les insectes collés à du papier tue-mouches. 

Mais  le  vrai  problème,  c'était  que  je  n'avais  aucune  idée de  l'identité  de  l'ennemi.  Je  ne  connaissais  que  quelques magiciens,  et  encore,  pas  très  bien.  Il  me  fallait  le  soutien du conseil, un soutien impossible à obtenir sans me plier à ses lois. 

Maisie tendit la main pour récupérer le verre vide, prête à me resservir, mais je secouai la tête avec agacement et lui pris carrément le sachet neuf. Mes crocs dérapèrent sur le silicone avant de le transpercer, puis je serrai le poing sur la poche afin de m'envoyer un jet de sang dans la bouche. Le liquide  glacé  qui  me  remplissait  l'estomac  me  rendait  déjà vaguement nauséeuse, mais mes cellules ne tarderaient pas à  se  mettre  au  travail  avec  autant  d'ardeur  que  mon cerveau, qui cherchait fiévreusement comment contourner le problème de la légalité. 
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— Puis-je  me  permettre  une  suggestion  ?  demanda  Rhea sans élever la voix. (Quand elle fut sûre de notre attention, elle  continua  d'un  ton  pensif  :)  Laissez  la  garde  faire  son boulot. (Je me préparais à protester, mais elle leva la main afin  de  me  réduire  au  silence.)  En  attendant,  Sabina, réfléchis à ce que je vais te dire. Contrôle ton agitation, ta colère et ton besoin d'action ; canalise-les dans tes cours de magie. 

Je lançai le sachet vide sur la table, où il atterrit avec une sorte de petit soupir. 

— S'il faut que je vienne à bout de mon agitation et de ma colère, comme tu dis, je ferais mieux de m'inscrire au club de  combat  de  Slade.  Là,  au  moins,  je  pourrais  boxer quelqu'un. 

Elle arqua le sourcil. 

— Tu n'en es même pas aux balbutiements de la  véritable pratique magique. L'évocation démoniaque, c'est du pipeau comparé à ce dont tu seras capable quand tu maîtriseras tes pouvoirs chtoniens. 

Je la fixai, les yeux plissés. Elle avait l'air convaincue de ce qu'elle avançait. Ce qui signifiait, si elle ne se trompait pas, que  j'arriverais  peut-être  à  lutter  à  armes  égales  avec  le mystérieux  sorcier  la  prochaine  fois  qu'il  s'en  prendrait  à moi. Une idée fort agréable, je devais le reconnaître. 
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— Bon,  d'accord.  (Je  me  retournai  vers  Maisie.)  Mais tiens-moi au courant. Si vous avez des soupçons, je veux le savoir. 

Elle acquiesça. 

Toutefois, Rhea n'en avait pas terminé. 

— Il faut quand même que je te prévienne. Si on accélère ton  apprentissage,  j'attends  de  toi  de  longues  heures  de travail  et  un  engagement  total.  Pas  question  de  perdre  du temps sous prétexte que tu contestes mes méthodes. 

Déjà,  le  sang  exerçait  en  moi  sa  magie  propre.  Je  n'avais plus de démangeaisons, mon mal de tête s'affaiblissait, mon estomac ne me posait plus de problème, je mourais d'envie de me lever et d'agir. Et voilà que Rhea m'offrait un but sur lequel  concentrer  l'énergie  qui  s'amassait  en  moi.  Pour  un peu,  je  lui  aurais  demandé  de  me  passer  à  l'essoreuse, histoire  de  m'occuper  l'esprit  pendant  que  le  conseil pataugeait  dans  ses  propres  lois.  Un  sourire  m'incurva  les lèvres. 

— Ça  promet...  À  part  ça,  Maisie,  il  n'y  a  déjà  plus  rien  à boire dans ce truc ? 

Une heure plus tard, je me sentais presque comme neuve 

:  l'impression  d'avoir  un  but,  ajoutée  à  quatre  poches  de sang, avait opéré un petit miracle... Je frappai doucement à la porte de Giguhl, décidée à le remercier de m'avoir sauvé la  vie  même  si,  d'un  autre  côté,  j'espérais  qu'il  dormait. 
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j'évitais  en  général  d'appeler  à  l'aide  ou  d'en  avoir  besoin. 

Ça  ne  me  posait  aucun  problème  à  Los  Angeles,  où  il  ne serait de toute manière jamais venu à l'esprit de la plupart des  vampires  de  donner  un  coup  de  main  à  une  métisse, mais  depuis  que  ma  vie  avait  été  complètement chamboulée, il m'était arrivé plus d'une fois de me retrouver en  position  d'assistée.  Inutile  de  dire  que  je  ne  l'aurais  pas admis de vive voix. En fait, avant de frôler la mort cette nuit même,  j'avais  toujours  réussi  à  me  persuader  après  coup que  je  me  serais  aussi  bien  passée  du  soutien  d'Adam  (ou de  n'importe  qui  d'autre)  et  que  je  ne  lui  avais  de  toute manière rien demandé. 

— Ouais  ?  lança  la  voix  de  Giguhl  dans  la  chambre,  plus faible que je ne m'y attendais. 

J'entrouvris  la  porte  pour  jeter  un  coup  d'œil  de  l'autre côté. 

— Tu es en état de supporter une visite ? 

Une  masse  bougea  dans  le  lit,  mouvement  accompagné du  frou-frou  des  couvertures  et  d'une  petite  exclamation étouffée. 

— Si tu ne me cries pas après, ajouta ensuite mon familier. 

— Pourquoi est-ce que je te crierais après ? m étonnai-je en m'engageant dans la pièce. 

Ma  vision  ne  tarda  pas  à  s'ajuster  à  la  pénombre.  Giguhl était  adossé  à  une  montagne  d'oreillers,  couvert  jusqu'au menton.  Ses  sabots  dépassaient  au  pied  du  lit,  trop  petit 233 



pour  ses  deux  mètres  quarante.  Franchement,  il  faisait peine à voir. Il haussa les épaules en évitant mon regard. 

— C'est ma faute si tu as été blessée. 

Je  m'assis  à  son  chevet,  les  sourcils  férocement  froncés, les yeux plissés. 

— Bien sûr que non. Qu'est-ce qui a bien pu te mettre une idée aussi idiote dans la tête ? 

Il  se  détendit  légèrement,  peut-être  parce  que  je  ne m'étais  pas  mise  à  brailler.  Son  regard  dériva  dans  ma direction, toujours sans croiser le mien. 

— Tu  m'as  dit  de  bousiller  Eurynome,  et  je  n'y  suis  pas arrivé. 

Je n'en revenais pas qu'il se reproche ce qui s'était passé. 

— Tu m'as sauvé la vie, Giguhl. Tu nous l'as sauvée à tous les deux, je me fiche pas mal de savoir quand. Et puisque je suis ta supérieure ou un truc de ce genre, je t'interdis de te faire le moindre reproche. Surtout que c'est toi qui as été le plus gravement blessé. 

Cette  fois,  il  se  décida  à  me  regarder  en  face.  La reconnaissance  que  je  lus  dans  ses  yeux  me  mit  d'autant plus  mal  à  l'aise  que  je  m'étais  contentée  d'exprimer l'évidence. Mieux valait changer de sujet. 

— Qu'est-ce que tu as, d'ailleurs ? 

— C'est  horriblement  gênant...,  marmonna-t-il  en  se recroquevillant sous les couvertures. 
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— Plus  que  de  se  faire  tirer  dans  les  fesses  ?  (Un hochement  de  tête  plein  de  gravité  me  répondit.)  Je  te promets de ne pas me moquer. 

— Jure-le  sur  Lilith,  demanda-t-il,  visiblement  peu convaincu. (Je levai les yeux au plafond et me posai la main sur  le  cœur.)  Bon,  alors  voilà.  Eurynome  est  foutrement costaud, d'accord ? Sans doute aussi lourd que la rame qui lui est rentrée dedans. 

J'acquiesçai.  Il  exagérait  un  peu,  évidemment,  mais  je voyais  ce  qu'il  voulait  dire.  Là,  je  vous  jure  que  le  sang  lui monta aux joues. 

— Eh  bien,  il  semblerait  que  pendant  la  bagarre,  il  m'ait balancé un sort pour affaiblir mes capacités de guérison et ma résistance aux blessures. 

J'agitai  la  main.  Le  suspense  était  insoutenable.  Giguhl inspira  à  fond,  ferma  les  yeux  puis  exhala  en  débitant  à toute allure : 

— Quand je l'ai jeté sur la voie, il... je... je me suis fait une élongation d'une des bourses. 

Je  le  fixai  avec  stupeur,  puis  je  sentis  le  rire  me  monter dans  la  gorge,  prêt  à  s'évader  si  jamais  j'ouvrais  la  bouche pour  répondre.  Jamais  je  ne  pourrais  le  maîtriser, évidemment. Voilà pourquoi je me contentai de déglutir en me concentrant sur mon air compatissant. 

Mon mutisme poussa Giguhl à poursuivre : 

— D'après Rhea, ça s'appelle une hernie scrotale. 
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Une  sorte  de  reniflement  m'échappa.  La  tête  cornue  se releva  brusquement,  les  yeux  ouverts,  plissés  par  la méfiance.  Je  retins  mon  souffle,  mais  l'effort  me  faisait frémir les lèvres. 

— Tu  m'as  promis  de  ne  pas  te  moquer!  protesta  mon démon, ulcéré. (Je secouai  la  tête  en prenant l'air le plus innocent  possible.)  C'est  très  grave,  tu  sais,  les  problèmes de testicules, ajouta-t-il avec un sérieux quasi paternel. 

C'en  était  trop.  Une  explosion  de  rire  me  secoua,  si puissante que je me pliai en deux. 

— Hé! 

J'étais  malheureusement  trop  occupée  à  me  tenir  les côtes  pour  répondre.  Je  me  rendais  bien  compte  que  les ennuis de Giguhl n'auraient pas dû m'amuser - d'autant plus que  j'en  étais  indirectement  responsable  -,  mais  je  ne pouvais pas me retenir. 

— Crétine, finit-il par lâcher en croisant les bras. 

Une  petite  grimace  ruina  cependant  son  attitude  de dignité offensée. 

Je compris alors qu'il souffrait réellement, ce qui m'aida à me contrôler. J'essuyai mes larmes de rire et inspirai à fond. 

— Désolée. 

Il hocha la tête, hautain, toujours aussi vexé. 

Là,  je  me  sentis  vraiment  coupable.  J'étais  tellement habituée à ce qu'il ne prenne rien au sérieux... J'en oubliais qu'il avait des émotions, lui aussi. 
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— Je  te  présente  mes  excuses,  Giguhl.  Dis-moi franchement ce que je peux faire pour me racheter. Tu veux une poche de glace ou quelque chose comme ça ? 

— Non, Damara m'en a apporté tout à l'heure. (Il pinça ses lèvres noires, les yeux plissés, conscient de la chance qui se présentait.) Mais j'ai une idée. Ça, c'est sûr, ça m'aiderait... 

— Oui, quoi ? 

— Tu  pourrais  me  donner  la  permission  de  me  battre régulièrement à La Veine. 

J'en restai bouche bée... momentanément. 

— Non mais, je rêve ! Enfin, franchement, comment veux-tu te battre avec ton... ton problème ? 

J'accompagnai le dernier mot d'un vague coup de menton en direction de son entrejambe. Il haussa les épaules. 

— D'après Rhea, je devrais être en pleine forme d'ici un ou deux jours. 

Ce fut mon tour de croiser les bras. 

— Je ne sais pas, Mister G. 

— Tu ne veux pas parce que tu n'aimes pas Slade, mais il n'est pas si méchant, s'obstina-t-il. 

Je levai la main pour l'interrompre. 

— Ça n'a rien à voir avec lui. 

Était-ce  bien  vrai  ?  me  demandai-je  alors,  avant  de conclure  que  oui.  Slade  et  moi  avions  trouvé  un  terrain d'entente. Plus ou moins. 

— C'est quoi, alors ? s'enquit Giguhl. 
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Je  me  tortillai  sur  ma  chaise,  mal  à  l'aise.  L'honnêteté m'obligeait  à  avouer  que  voir  mon  familier  au  lit,  blessé, réveillait  mon  instinct  protecteur.  La  blessure  un  peu... 

particulière dont il était affligé me faisait marrer, d'accord, mais  je  voulais  lui  éviter  ce  genre  de  problèmes.  Venir  à bout d'Eurynome lui avait apparemment été très difficile. Si la rame n'était pas arrivée à ce moment-là - s'il n'y avait pas eu une dizaine d'autres si -, Giguhl serait mort. Alors oui, il avait ratatiné le démon de l'ordure, mais que se passerait-il si le suivant était plus puissant ? 

— Je ne sais pas trop comment dire ça sans égratigner ta virilité...  (À  ce  préambule,  il  se  recroquevilla  dans  son  lit.) mais  franchement,  je  ne  veux  pas  que  tu  te  battes  parce que je ne veux pas que tu sois blessé. 

Dès  qu'il  ouvrit  la  bouche,  je  l'interrompis  en  levant  la main, une fois de plus. 

— Attends,  laisse-moi  terminer.  Tu  as  réfléchi  à  ce  qui t'attendait  si  tu  étais  battu  ?  Quand  tu  en  as  eu  terminé avec  le  démon  de  l'ordure,  son  évocateur  l'a  réexpédié  en Irkalla, non ? 

— Oui,  mais  ce  n'est  pas  la  même  chose.  Les  mages  qui fréquentent La Veine n'évoquent des démons que pour les combats.  Si  leurs  créatures  sont  vaincues,  ils  n'en  ont  plus l'usage,  alors  ils  les  renvoient  d'où  elles  viennent,  c'est normal. 
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— Dans  ce  cas,  pourquoi  la  dernière  règle  précise-t-elle qu'on ne fait pas grâce ? demandai-je, méfiante. 

— Mystère et boule de gomme. À vue de nez, je dirais que les  perdants  se  retrouvent  dans  la  fosse  du  Désespoir,  ça doit  leur  servir  de  leçon.  (La  méfiance  que  m'inspirait visiblement  cette  petite  nouvelle  le  poussa  à  enchaîner aussitôt :) Mais moi, je suis ton familier. Ça ne pourrait pas m'arriver. 

— N'empêche  que  ça  ne  me  plait  pas,  déclarai-je  avec une grimace. 

Il  se  frotta  le  menton  quelques  secondes,  avant  de reprendre : 

— Tu n'aimerais pas gagner un peu d'argent ? 

— Comment ça ? m'étonnai-je. 

Il se redressa légèrement contre ses oreillers. 

— Réfléchis une minute. Moi, je me bats ; toi, tu me sers d'agent. Comme Rocky et le vieux, là. 

Je levai les yeux au plafond. 

—  Le  vieux   n'était  pas  son  agent,  Mister  G.,  c'était  son entraîneur.   

— Ouais,  bon,  on  va  pas  chipoter.  Reconnais  que  j'ai  de bonnes idées. (Je secouai la tête, mais il continua :) Moi, je m'amuse, pendant que toi, tu résous tes problèmes de fric. 

Sa  proposition  me  séduisait  nettement  plus  que  la perspective de me remettre à jouer de la matraque contre les  trublions,  force  m'était  de  le  reconnaître.  Slade  ferait 239 



toujours  partie  de  l'équation,  évidemment,  mais  par  la bande. Et puis, tôt ou tard, j'aurais besoin de gagner ma vie. 

Je  ne  pouvais  pas  habiter  éternellement  chez  Maisie,  sans rien faire de plus productif que prendre des cours de magie. 

Il  faudrait  que  je  finisse  par  me  trouver  un  appartement  à New York - ou ailleurs. Ce qui nécessiterait de l'argent. 

Il  se  posait  aussi  un  problème  plus  complexe.  Si  Giguhl avait envie de se battre en toute connaissance de cause, de quel droit l'en aurais-je empêché ? De ce point de vue-là, je préférais  éviter  de  disséquer  le  côté  hiérarchique  de  notre relation.  Il  était  visiblement  persuadé  d'être  mon  familier, mon  subordonné  ou  que  sais-je  encore,  ce  qui  expliquait qu'il  me  demande  la  permission.  De  mon  côté,  je  lui secouais  un  peu  les  puces  et  je  lui  donnais  des  ordres  si nécessaire,  mais  ces  histoires  de  club  de  combat  ne  me regardaient  pas.  Franchement.  D'autant  que,  en  y réfléchissant  bien,  je  voyais  plus  Giguhl  comme  un coéquipier, un copain, que comme une sorte d'employé. Or les copains étaient libres. Je ne pouvais donc l'empêcher de faire ce qu'il voulait, que ça me plaise ou non. 

— Bon, d'accord, tu as ma bénédiction. Mais pas question que je te prenne la moitié de ce que tu gagnes. C'est toi qui te  bats,  c'est  toi  qui  guides  l'essentiel  de  l'argent.  Tu  n'as qu'à me donner un petit pourcentage. Disons vingt, OK? 

Il  aurait  volontiers  protesté,  ça  se  voyait,  mais  comme  il venait de gagner la bataille, il préféra ne pas en rajouter. 
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— Ça me paraît correct. 

Quand  il  me  tendit  sa  main  griffue,  elle  se  figea  en  plein mouvement,  tandis  qu'une  grimace  déformait  ses  traits. 

Compatissante,  je  me  levai  et  me  penchai  sur  le  lit  pour remplir la rapide formalité du tope-là. 

— Merci, ajouta-t-il. 

La main dans la sienne, je soutins son regard. 

— C'est à moi de te remercier. 

Un sourire incurva ses lèvres noires. 

— Disons qu'on est à égalité. 

Je  reniflai.  Il  m'avait  sauvé  la  vie,  ce  qui  aurait  pu  lui coûter la sienne ; je lui avais donné la permission de se faire plus  ou  moins  casser  la  figure.  On  pouvait  difficilement comparer, mais je voyais à sa tête qu'il n'avait aucune envie de  subir  mes  envolées  poétiques  sur  sa  bravoure  et  son sens  du  sacrifice.  Alors  qu'il  avait  envie  de  me  demander autre chose, ça se voyait aussi. 

— Oui ? Qu'est-ce qui se passe ? m'enquis-je, prête à tout pour le remercier. 

— Il me faut le pot et un coup de main. 

 À  presque   tout  -  pas  à  l'aider  à  se  servir  du  pot.  Je  me précipitai dans le couloir. 

— Rhea ! 
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Il  régnait  une  nuit  totale.  Non  seulement  les  lumières n'étaient  pas  allumées,  mais  en  plus,  j'avais  les  yeux bandés. 

Il  va  sans  dire  que  je  n'ai  pas  une  passion  pour  les bandeaux.  La  dernière  fois  que  j'en  avais  porté  un,  je m'étais  retrouvée  en  train  de  me  faire  mordre  par  un démon  vampire  psychopathe  du  nom  de  Clovis  Trakiya. 

L'épreuve  me  semblait  moins  désagréable en présence de  Rhea  -  au  moins,  Elle  ne  risquait  pas  de  s'en  prendre  à mes  veines-,  mais  en  tant  que  sorcière,  elle  pouvait quand  même  me  faire  un  tas  de  choses  extrêmement désagréables. 

J'inspirai à fond en me répétant qu'elle  essayait juste de m'aider. Elle me cassait les pieds, d'accord, mais c'était sans doute la seule manière de m'enseigner quoi que ce soit. 

Voilà pourquoi je supportais ça : je me disais qu'elle savait ce qu'elle faisait. Et puis j'avais les mains  libres. Je pouvais me défendre si nécessaire. Du moins en étais-je persuadée. 

Quelque  chose  de  dur  me  frappa  à  la  tête.  Une  douleur fulgurante me traversa le crâne. 

— Aïe  !  Mais  qu'est-ce  que  c'est  que  ça,  bordel  ? 

m'exclamai-je en arrachant le bandeau. 
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Une  sphère  métallique  de  la  taille  d'une  balle  de  golf s'éloignait de moi sur le plancher. Furieuse, je fis volte-face. 

Rhea se tenait près d'une table sur laquelle attendait un tas de sphères identiques. 

— Pas  de  discussion,  tu  te  rappelles  ?  Je  ne  peux  pas l'apprendre à tuer un démon, mais je peux t'apprendre à te défendre et à t'en sortir. 

— En  m'assommant  ?  (Je  me  frottai  le  front.  Une  petite bosse palpitait au point d'impact.) J'aimerais bien au moins ôter le bandeau... 

— Non.  Il  faut  que  tu  le  gardes,  parce  que  tu  as  la mauvaise  habitude  de  résoudre  les  problèmes  à  coups  de poing. Or les poings ne servent à rien contre les démons. Là, il  faut  de  l'intuition  et  des  pouvoirs  magiques.  Je  t'impose donc  le  bandeau  jusqu'à  ce  que  tu  saches  anticiper  une attaque et la parer grâce à la seule magie. 

— Si vraiment tu crois que je vais rester plantée là toute la nuit à me laisser jeter des boules en fer à la tête, tu délires complètement. 

— La première règle de l'exercice, continua-t-elle, comme si  je  n'avais  rien  dit,  c'est  que  tu  n'as  pas  le  droit  de  te défendre  par des  moyens  physiques.  Je  ne  t'ai  pas  attaché les  bras,  mais  si  jamais  tu  essaies  de.  levier  ou  d'attraper une des sphères à la main, je le ferai. Compris ? 

— Parce que tu penses vraiment que je vais rester plantée là sans me défendre ? demandai-je entre mes dents serrées. 
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— Ne  t'énerve  pas.  Je  pense  au  contraire  que  tu  vas  te défendre... par magie. Et pas la peine de râler que tu ne sais pas  t'en  servir,  c'est  exactement  le  propos.  Tu  n'auras recours à tes pouvoirs que quand tu y seras obligée. 

De mieux en mieux. 

— Et si je refuse ? 

La réponse ne tomba qu'au bout de quelques secondes : 

— Eh  bien,  la  prochaine  fois  que  quelqu'un  t'enverra  un démon,  je  te  conseille  de  prier  que  Giguhl  soit  là  pour  te sauver la peau. Ça ne le changera pas tellement. 

Touché.  Je  n'avais  toujours  pas  digéré  mon  incapacité  à me débarrasser d'Eurynome, moi qui n'avais pas l'habitude de compter sur autrui pour me protéger. 

— Bon,  soupirai-je,  mais  je  ne  sais  pas  ce  qu'il  faut  faire pour avoir recours à mes pouvoirs, comme tu dis. 

— Ça  va  venir,  sourit-elle,  seulement  je  te  préviens  :  ça risque  de  prendre  plus  de  temps  si  tu  cherches  trop.  Tes pouvoirs  reposent  sur  ton  intuition.  Arrête  de  réfléchir  et concentre-toi sur ce que tu  ressens.  

— Alors  je  ne  peux  me  servir  ni  de  ma  force  ni  de  mon intelligence ? 

— Exactement. Ce ne sont pas des outils de mage. 

— Ben  dis  donc,  c'est  un  miracle  que  votre  espèce  ait survécu aussi longtemps. 

— Mais  non,  ça  n'a  rien  d'étonnant.  Les  vampires  sont tellement  simplistes.  La  moindre  de  leurs  décisions  est 244 



dictée  par  l'instinct  du  prédateur.  Ils  n'obéissent  qu'à  leur ça. 

— Ah,  on  passe  à  Freud,  maintenant,  soupirai-je  en  lui jetant un regard qui l'enjoignait au réalisme. 

— Tu  n'aimes  pas  Freud  ?  (Elle  arquait  le  sourcil.)  Tu préfères  peut-être  Jung  ?  Quand  les  mages  puisent  dans leurs  pouvoirs,  ils  entrent  en  relation  avec  l'inconscient collectif, l'énergie qui relie toute chose. 

— Alors d'après toi, je ne réussirai à utiliser cette énergie que si je suis incapable de me défendre et de réfléchir ? 

— Ça  suffit  !  explosa  Rhea  en  frappant  brutalement  la table du plat de la main. (Sa réaction me laissa bouche bée.) Qui crois-tu tromper en jouant les teignes de telle manière 

?  Je  sais  pertinemment  que  le  sarcasme  et  la  colère  te servent à te cacher. (Elle se pencha vers moi.) Tu ne fais pas illusion  un  seul  instant.  Quand  je  te  regarde,  je  vois  une enfant  meurtrie.  La  colère  te  fait  du  bien  ?  Ça  ne  me dérange pas. Moi aussi, à la place, je serais furieuse. Tu es libre d'en vouloir à ceux qui t'ont blessée. De t'en vouloir à toi-même  parce  que  tu  as  choisi  de  te  mentir.  Mais  arrête de jouer les martyrs et de me raconter des âneries alors que j'essaie de t'aider. 

Mon sang me brûlait et me glaçait les veines. Je serrais les dents  si  fort  que  je  me  demandais  si  elles  n'allaient  pas casser. 

— Il ne me semble pas t'avoir demandé quoi que ce soit. 
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— Pas  franchement,  c'est  vrai,  répondit-elle  en  croisant les bras, mais je vais te poser une question : pourquoi es-tu venue ici ? 

— Figure-toi que je me posais la même. 

— Peut-être,  je  dis  bien   peut-être,  comprends-tu  à  un certain  niveau  que  pour  te  sentir  complète  un  jour,  il  faut établir le contact avec la part de ton être que tu as refoulée pendant plus de cinquante ans. 

Je levai les bras au ciel. 

— Mais qu'est-ce que c'est encore que ce délire ? Je suis venue à New York faire la connaissance de ma sœur. 

Je  mentais,  on  le  savait  toutes  les  deux.  J'étais  tout simplement  en  quête  de  vengeance. Rhea  pinça  les  lèvres, le front plissé. 

— N'importe  quoi.  Ton  seul  but,  c'est  d'enquiquiner Lavinia Kane, je le sais aussi bien que toi. Alors écoute... tu n'en  viendras  jamais  à  bout  sans  magie.  Et  tu  ne  seras jamais bonne magicienne si tu n'affrontes pas tes démons. 

Moi,  je  suis  ici  pour  t'y  aider.  Je  comprends  que  tu  sois terrorisée,  mais  tu  ne  peux  grandir  qu'en  affrontant  cette peur-là. 

Je relevai la tête. 

— Je n'ai pas peur. 

— La  colère  est  toujours  motivée  par  la  peur,  riposta Rhea,  et  tu  en  as  à  ne  plus  savoir  qu'en  faire.  Soit  tu continues  à  te  raconter  des  histoires,  soit  tu  la  prends  à 246 



bras-le-corps et tu t'en sers. (Elle s'approcha pour me poser gentiment  la  main  sur  l'épaule.)  Tu  as  un  potentiel immense. Laisse-moi t'aidera l'exprimer. 

La discussion m'avait noué l'estomac, mais Rhea venait de me  lancer  un  véritable  défi.  Reculer  maintenant,  c'était laisser la victoire à la peur. Parce que ma prof avait raison : j'étais terrifiée. À l'idée d'essayer. D'échouer. Mais, surtout, à l'idée que ma grand-mère ne se trompait peut-être pas ; je  n'étais  peut-être  que  le  malheureux  sous-produit  de  la terrible erreur commise par mes parents. Ni plus ni moins. 

Un simple gaspillage de place. 

La  fureur  jaillit  de  nulle  part.  Des  larmes  de  colère  me piquèrent  les  yeux,  pressées  de  couler.  J'inspirai  à  fond, décidée  à  les  refouler,  à  les  chasser  jusque  dans  le  coin sombre  où  je  les  dissimulais  en  permanence,  mais  elles restèrent  obstinément  accrochées  au  bord  de  mes paupières. 

Ce  que  m'avait  dit  Lavinia  me  revint  à  l'esprit.  Les  mots mêmes  qui  lui  avaient  échappé  quand  elle  m'avait découverte  immunisée  contre  le  pieu  en  pommier  qu'elle m'avait planté dans le cœur. Ils résumaient parfaitement les pensées  et  les  sentiments  que  je  lui  inspirais  depuis  ma naissance, sans qu'elle les ait jamais formulés jusque-là. 

 Tu es une abomination !  

Le  barrage  se  désintégra.  Un  raz-de-marée  de  colère rentrée  m'engloutit.  Me  noya.  Le  besoin  impérieux  de 247 



frapper  quelque  chose  m'envahit,  tandis  que  mes  veines s'emplissaient  de  lave.  Mes  poings  se  serrèrent,  durs comme  pierre.  Le  hurlement  que  je  retenais  depuis  des dizaines  d'années  gonfla  dans  ma  poitrine  au  point  de  me faire  craindre  l'explosion,  mais  je  m'étranglai  dessus, refusant de me donner en spectacle. 

Rhea  sentit  ce  qui  se  passait,  bien  sûr,  mais  n'en  recula pas  pour  autant.  À  ma  grande  surprise,  car  mes  yeux devaient littéralement étinceler.   . 

— Comment te sens-tu ? demanda-t-elle. 

Parler  me  fut  difficile,  car  j'avais  mal  à  la  mâchoire tellement je serrais les dents. 

— J'ai envie de tuer quelqu'un. 

Mais  pas  n'importe  qui.  Lavinia.  J'avais  envie  de  lui  faire mal.  De  la  mutiler.  De  lavoir  saigner.  Mais,  surtout,  j'avais envie de lui infliger un peu de la souffrance qu'elle m'avait imposée ma vie durant. 

— Parfait,  approuva  Rhea.  Maintenant,  il  faut  que  tu embrasses cette colère. 

Mes muscles frémissaient. Une pulsion d'étrangleuse me démangeait les doigts. 

— Il faut que je tape sur quelque chose. Fort. 

— Ferme les yeux. 

Je  secouai  la  tête.  Céder  à  des  émotions  pareilles  me rendrait dingue, je le savais. 
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— Écoute-moi,  insista  Rhea.  Ferme  les  yeux.  Très  bien. 

Maintenant,  respire  un  bon  coup.  (L'air  m'écorcha  les poumons, après m'avoir mis la gorge à vif.) Parfait. Visualise ta colère. Concentre-la en une boule luisante, au centre de ton être. 

Je  suivis  les  instructions,  prête  à  tout  pour  diminuer l'intensité de ma fureur, que je me représentai comme une lumière  rouge  dont  mon  corps  tout  entier  était  imprégné. 

Un simple effort mental me permit de la faire refluer dans mes bras, mes jambes et le long de ma colonne vertébrale pour la rassembler en une masse agitée au niveau de mon diaphragme.  Quand  je  me  posai  la  main  à  cet  endroit-là, une chaleur intense brûlait sous ma peau. 

— À  partir  de  maintenant,  aux  moments  où  tu  sentiras arriver  les  sphères,  tu  t'imagineras  en  train  de  les  abattre grâce à l'énergie que tu viens de concentrer. Mais attention 

: quoi qu'il arrive, n'ouvre pas les yeux. 

Avant que je ne puisse répondre, un projectile me frappa au bras. 

Mes yeux s'ouvrirent aussitôt. 

— Bordel de merde ! 

— Je t'avais prévenue... 

Un  bandeau  m'aveuglait.  Je  voulus  l'arracher,  mais  il  ne bougea  pas  d'un  centimètre.  Saletés  de  mages.  Boum.  En pleine poitrine, ce coup-ci. 

— Merde ! 
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— Concentre-toi  !  m'ordonna  Rhea.  Boum. 

Dans l'épaule. 

Je  fis  un  pas  eu  avant,  bien  décidée  à  trouver  et  à étrangler  cette  sorcière,  mais  il  se  produisit  alors  quelque chose  de  bizarre.  J'entendis  nettement  un  sifflement approcher à toute allure et fis un pas de côté, sans même y penser.  Le  sifflement  me  dépassa,  juste avant qu'un  fracas de verre brisé retentisse dans mon dos. 

— C'est  toi  qui  paieras  la  vitre  et  toute  la  casse  qui  va suivre. 

— Tu sais que tu es une authentique salope ? 

— Figure-toi  que  tu  n'es  pas  la  première...  (Boum  !  La douleur s'épanouit dans ma cage thoracique.) à me le dire. 

J'inspirai  à  fond  et  fis  la  grimace  :  l'impact  avait  dû  me fêler  une  côte.  Il  fallait  que  je  fasse  quelque  chose  avant d'être  plus  gravement  blessée.  Comme  la  boule  de  colère palpitait toujours en moi, j'en tisonnai la flamme, suivant les conseils  de  Rhea.  Un  projectile  s'envola.  Je  me  concentrai sur  son  approche  sifflante  en  le  visualisant  de  mon  mieux, puis je m'imaginai lui expédier un éclair de fureur. Les poils de  mes  bras  se  hérissèrent.  Une  décharge  d'électricité  me descendit l'épine dorsale. 

— Nom d'un chien ! s'écria Rhea. 

Un grand craquement retentit, suivi d'un choc sourd. 

— Hé, qu'est-ce qui se passe ? appelai-je, la tête penchée de côté. 
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— Raté, gémit-elle. 

— Ça va? 

Un autre gémissement me répondit. Quand je cherchai de nouveau  à  arracher  le  bandeau,  un  picotement  me parcourut  le  visage,  et  le  tissu  disparut.  Je  battis  des paupières  le  temps  de  retrouver  une  vision  normale  puis parcourus  la  salle  du  regard.  Rhea  gisait  par  terre,  près d'une  masse  de  métal  tordu  et  de  verre  brisé.  Je  me précipitai vers elle. 

— Oh  merde,  tu  es  blessée,  constatai-je  en  touchant  la tache rouge qui lui maculait la tempe. 

Elle tressaillit. 

— Un  vrai  petit  Sherlock  Holmes.  Tu  as  dégommé  le plafonnier. 

— Je suis désolée. Sincèrement. Je ne sais pas ce qui s'est passé. 

Elle  arrêta  de  s'éponger  prudemment  la  tempe  pour  me regarder dans les yeux. 

— Je  vais  te  le  dire,  moi.  Tuas  utilisé  la  magie.  Bon,  il  va falloir  travailler  la  précision,  mais  c'est  un  bond  en  avant extraordinaire. Tu devrais être fière de toi. 

Je secouai la tête, dévorée de remords qui m'empêchaient d'éprouver la moindre impression de triomphe. 

— Il te faut un médecin. 
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Lorsque je voulus l'aider à se relever, Rhea m'écarta d'un geste, mais je restai près d'elle pendant qu'elle se remettait sur ses pieds. 

— Ne raconte pas n'importe quoi. Il faut contin... ouh là... 

(Vacillante,  elle  tendit  un  bras  que  j'attrapai  aussitôt  pour l'aider  à  garder  l'équilibre.)  Bon,  je  reconnais  qu'une aspirine ne me fera pas de mal. 

Je la pris par la taille, sans penser aux bleus qu'elle m'avait infligés. 

— Je vais te raccompagner chez toi et demander à Maisie de passer vérifier que tout va bien. 

Rhea déglutit. 

— D'accord,  mais  ne  t'imagine  surtout  pas  que  tu  en  as terminé avec ça. Il est hors de question d'arrêter tant que tu ne vises pas mieux. 

— Euh...  (Elle  s'appuyait  contre  moi  pour  marcher,  et  le regard qu'elle me jeta était un peu vague.) Ce n'est pas que j'ai mal visé. Je me concentrais pour frapper la sphère, mais j'étais tellement énervée après toi que je t'ai imaginée à la place. 

Elle  s'arrêta,  me  fixa  un  instant  d'un  œil  inexpressif,  puis finit par hocher la tête avec détermination. 

— Je  vois.  Dans  ce  cas,  la  prochaine  fois,  je  mettrai  un casque. 
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Le  surlendemain,  retour  à  La  Veine.  Rhea  ne  s'était  pas trompée : Giguhl avait guéri très vite. D'après lui, ses bijoux de  famille  étaient  comme  neufs.  Personnellement,  je  ne partageais  pas  son  envie  de  se  battre,  mais  je  gardais  mes inquiétudes  pour  moi.  C'était  un  grand  démon,  je  n'avais pas à me conduire en mère vampire surprotectrice. 

Ce  soir-là,  le  public  était  encore  plus  nombreux  que l'avant-veille.  Les  voyous qui  fréquentaient  les  Néons  noirs avaient  dû  entendre  parler  de  la  victoire  de  Giguhl  sur  le démon  de  l'ordure,  car  des  dizaines  de  spectateurs  se pressaient pour voir le nouveau champion. À notre arrivée, Slade  m'adressa  un  sourire  qui  signifiait  clairement  «  Je  te l'avais  bien  dit  »,  mais  s'abstint  de  se  pavaner  en triomphateur. 

Cette  fois,  l'adversaire  n'était  autre  qu'un  démon  de  la gloutonnerie,  un  monstre  si  énorme  qu'il  occupait  la majeure partie du ring. On aurait dit une sorte de Jabba le Hutt, en plus vilain. 

— Qu'est-ce  que  tu  en  penses  ?  me  demanda  Giguhl  en trottinant sur place, les yeux rivés à la chose. 

Sans doute cherchait-il à l'impressionner, mais le Glouton ne lui prêtait aucune attention, trop occupé à descendre un plein seau de poulet frit. 
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— Moi, j'essaierais la langue, intervint Slade, qui avait déjà donné son petit spectacle avant de nous rejoindre. 

Giguhl pencha la tête de côté, pensif. 

— Franchement,  je  n'ai  pas  une  folle  envie  de  toucher  à ça. 

— Pourquoi  pas  les  yeux  ?  proposai-je.  Ça  marche toujours. Lorsque la cloche sonna, il se précipita sur le ring... 

où  il  entreprit  d'ignorer  consciencieusement  nos  conseils, puisqu'il  fonça  comme  un  bélier  dans  le  ventre  gélatineux du  Glouton,  la  tête  la  première.  À  la  manière  dont  il rebondit, on aurait pu croire qu'il jouait au trampoline. Ses fesses produisirent un bruit mat quand il retomba assis sur le ciment. 

— Les yeux ! hurlai-je. Arrache-lui les yeux ! 

Il  se  livra  alors  à  une  sorte  d'attaque  bondissante  pour atterrir sur la tête de la montagne de graisse, spectacle qui déchaîna un vent de folie parmi la foule. Une fois sur son perchoir,  Giguhl  se  cramponna  comme  si  sa  vie  en dépendait - ce qui d'ailleurs était le cas -, pendant que le tas de saindoux se secouait dans l'espoir de le déloger. 

— Tiens bon, ne lâche pas ! 

J'essayais  de  fanfaronner,  mais  les  choses  s'annonçaient mal. Le Glouton rugissant se secoua plus fort encore, tel un taureau enragé cherchant à déloger un cow-boy obstiné. 
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Mon  familier  lâcha  prise  le  temps  d'attraper  une  poutre, de s'y balancer et d'expédier un bon coup de sabot en plein dans l'œil de l'adversaire. 

Un  gémissement  à  crever  les  tympans  transperça  la fumée,  tandis  qu'un  sang  vert  aspergeait  la  foule,  car  les petits  bras  du monstre  ne  lui  permettaient  pas  d'atteindre son œil pour le protéger. 

— Ha  !  Qu'est-ce  que  je  te  disais  !  m'exclamai-je  en  me jetant de côté. 

Sans  même  y  penser,  je  me  retournai  pour  claquer victorieusement la main contre celle de Slade. Une seconde plus  tard,  la  conscience  de  ce  que  je  venais  de  faire  me rattrapa. Je m'éclaircis la gorge et tentai de rassembler ma dignité,  pendant  que  Slade  souriait  autour  du  cigare  fiché entre ses crocs. 

Le Glouton produisit alors un bruit horrible qui me rappela que  les  choses  se  passaient  sur  le  ring.  Je  pivotai  juste  à temps pour voir Giguhl lui arracher de la gueule une langue énorme, qu'il brandit au-dessus de sa tête à la manière d'un trophée.  Une  cascade  de  sang  vert  lui  ruissela  dessus, pendant que le public hurlait son approbation. 

Slade  le  rejoignit  d'un  bond  afin  de  donner  une  fois  de plus son petit spectacle, mais déjà je repartais, écœurée à la pensée  d'entendre  le  gros  monstre  sans  langue  demander grâce. Et puis j'avais besoin d'un verre avant de retrouver le maître des lieux dans son bureau. 
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Il  fit  claquer  une  liasse  de  billets  flambant  neufs  sur  la table de travail, juste devant moi. 

— Ton démon est une vraie mine d'or. 

Je  ramassai  l’argent  pour  le  compter.  Deux  mille  dollars. 

Pas  mal.  Quoique...  je  me  demandais  quel  pourcentage prenait Slade. Je ne voulais pas me montrer mesquine, mais j'avais besoin de gagner plus pour m'offrir un appartement en ville. 

— C'est effectivement un sacré numéro, reconnus-je. 

— Je peux savoir pourquoi tu tires une tête aussi sinistre ? 

Tu as un super plan, là. Giguhl est une star du ring, et toi, tu n'as qu'à te tourner les pouces et ramasser la thune. 

— Tu  ne  vas  peut-être  pas  me  croire,  mais  je  préfère gagner  ma  vie  à  l'ancienne,  figure-toi.  (Il  arqua  le  sourcil.) Arrête  de  penser  avec  tes  bas  morceaux.  Je  ne  parlais  pas de prostitution. 

— Ah,  d'accord.  C'est  vrai  que  le  meurtre  est  un  art nettement plus noble. 

— Ça  permet  de  payer  les  factures,  ripostai-je.  Enfin,  ça permettait. 

Il  s'adossa  dans  son  fauteuil,  fixant  sur  moi  un  regard calculateur. 

— Je suppose que se mettre les Dominae à dos n'est pas exactement bon pour les affaires. 

Je l'imitai en soupirant. 
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— On peut dire ça comme ça, oui. 

Slade  se  releva,  gagna  le  bar  et  tendit  dans  ma  direction une carafe de liquide ambré. 

— Un scotch ? J'acquiesçai. 

Il  versa  avec  des  gestes  théâtraux  quelques  centimètres de  whisky  dans  deux  verres,  m'en  offrit  un,  le  heurta légèrement avec le sien pour trinquer puis se rassit derrière son  bureau.  Ses  chaussures  ne  tardèrent  pas  à  reposer confortablement  près  de  son  sous-main  en  cuir,  tandis qu'un  autre  cigare  lui  fumait  à  la  bouche.  On  aurait  dit  un gros chat, prêt à bondir sur un canari. 

— Je  suppose  que  tu  n'as  pas  changé  d'avis  en  ce  qui concerne ma proposition... 

Je  sirotai  une  gorgée  de  scotch.  L'ambre  liquide  me chauffa la gorge au passage. 

— Tu ne renonces jamais, hein ? m'amusai-je. 

— Jamais. 

Un  lent  sourire  se  répandu  sur  ses  lèvres  pleines.  Mes traîtres yeux apprécièrent le spectacle. 

— Je  ne  vois  toujours  pas  pourquoi  il  te  faut  quelqu’un comme  moi.  Tu  ne  pratiques  plus  depuis  un  moment, d'accord,  mais  tu  n'aurais  pas  trop  de  mal  à  retrouver  la forme.  (Je  fixai  sa  taille  épaissie  d'un  regard  appuyé.)  Tu pourrais  lever  le  pied  sur  les  sucres.  Et  peut-être  te remettre au jogging. 

Son sourire s'était crispé, remarquai-je. 
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— Malheureusement,  dans  ma  position,  il  serait... 

inopportun de me salir les mains, si j'ose m'exprimer ainsi. 

Non, j'ai besoin d'une personne de confiance pour dénouer certaines situations délicates. 

— Ma réponse reste négative. 

Il  fit  la  moue,  comme  s'il  cherchait  un  autre  angle d'attaque,  mais  finit  par  comprendre  qu'il  était  temps  de laisser tomber -je vis très bien quand, à la seconde près. 

— Bon, j'abandonne. Pour l'instant. Mais un de ces jours, à un moment où tu ne seras pas sur tes gardes, j'arriverai à te convaincre. 

— Tu vois ? m'amusai-je. Tu ne me connais vraiment pas, si tu t'imagines qu'il m'arrive de ne pas être sur mes gardes. 

— Tu  continues  à  jouer  les  dures,  à  ce  que  je  vois.  La taquinerie me rendit mon sérieux. 

— Arrête  de  te  raconter  des  histoires,  Slade.  Je  ne  joue pas.  Toi,  tu  t'es  un  peu  ramolli  au  fil  des  ans,  mais  moi,  je suis  juste  devenue  plus  forte,  plus  rapide  et  plus  maligne. 

(Un rictus prétentieux lui monta aux lèvres, comme s'il allait mettre  en  doute mes  assertions.  Je  croisai  les  bras.  Il était temps d'en terminer.) Tu peux avoir le démon parce qu'il a envie de se battre. Moi, je ne suis pas à vendre. 

D'orgueilleux, son sourire était devenu rusé. 

— Pas encore. 
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En attendant Giguhl, qui fêtait  de nouveau  sa  victoire  en bonne compagnie, j'allai prendre un verre au bar. Cette fois, heureusement, j'avais pensé à empocher mon pourcentage avant que monsieur ne dilapide ce qu'il venait de gagner. 

Mes  problèmes  d'argent  me  tournaient  dans  la  tête pendant  que  je  sirotais  ma  bière.  Malgré  la  fin  de  non-recevoir  que  j'avais  plus  d'une  fois  opposée  à  Slade,  une partie de moi se demandait toujours si le côté obscur de la force  restait,  en  ce  qui  me  concernait,  une  option  viable. 

Mon  entraînement  magique  progressait,  d'accord,  mais  je n'avais  pas  de  projet  à  long  terme,  ce  qui  m'inquiétait. 

Giguhl avait beau gagner un max de son côté, je ne pouvais pas vivre éternellement à  ses crochets. Je finirais par avoir besoin  d'un  travail.  Or,  d'après  ce  que  j'en  avais  vu,  les mages new-yorkais exerçaient souvent des professions tout à  fait  banales  qui  leur  permettaient  de  se  fondre  dans  la société  humaine.  Mes  talents  personnels  ne  se  prêtaient malheureusement  pas  à  une  existence  aussi  digne. 

D'ailleurs, la seule idée de devenir employée de bureau me hérissait le poil. 

Restaient donc les activités indignes. Je pouvais louer mes services  de  tueuse  au  contrat,  mais  à  New  York,  je manquais  des  contacts  nécessaires  pour  me  lancer.  Enfin, j'avais   un   contact...  qui,  au  point  où  j'en  étais,  arrivait  en dernière position sur la liste des choix envisageables. Peut-

être  Rhea  avait-elle  raison  et  fallait-il  que  j'apprenne  la 259 



patience.  Je  finirais  bien  par  trouver  une  autre  source  de revenus. 

À  l'instant  précis  où  je  vidais  ma  pinte,  Earl  s'approcha avec un verre plein, qu'il posa devant moi sur le comptoir. 

— Un vrai télépathe, commentai-je, impressionnée par sa vigilance. 

— Naaan,  sourit-il.  C'est  de  la  part  du  garou,  avec  ses respects. 

Conscient de ma surprise, le barman me montra d'un petit signe de tête une des tables les plus éloignées. 

Michael Romulus y était assis, entouré de huit hommes  - 

des membres de sa meute, si j'en croyais la manière dont ils le regardaient me regarder. Bon ; il m'avait offert une bière 

; il n'allait donc probablement pas me lancer un autre défi, mais  je  n'étais  quand  même  pas  assez  idiote  pour  me détendre. 

Nos yeux se croisèrent, un instant de tension. Je ne l'avais pas vu depuis le duel, et je ne savais pas trop où on en était. 

De toute évidence, son corps avait guéri, mais on ne pouvait sans doute pas en dire autant de son ego. Après tout, Slade avait  déclaré  le  match  nul  alors  que  moi,  à  un  moment, j'aurais  pu  achever  Michael...  qui  en  était  parfaitement conscient. Or, si j'en croyais mon expérience la plupart des messieurs  supportaient  mal  de  se  faire  battre  par  une dame. 
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Il  se  leva  mais,  quand  ses  compagnons  voulurent l'imiter,  leur  fit  signe  de  ne  pas  bouger.  Je  sirotai quelques  gorgées  de  bière  en  le  regardant  approcher, attentive  au  moindre  signe  d'agressivité.  Non,  il  ne  se redressait pas de toute sa taille et son expression n'était pas  menaçante  pour  un  sou.  Au  contraire,  il  avait  les épaules  décontractées  et  les  yeux  fixés  juste  sous  les miens. 

Il  s'arrêta  d'ailleurs  à  deux  mètres  de  moi, respectueusement. 

— Sabina. 

— Michael. (J'inclinai la tête.) Merci pour la bière. 

— Je peux ? 

Il montrait le tabouret voisin. Le fait qu'il n'ait pas envahi mon espace intime m'aida à me détendre, mais je restai sur mes  gardes,  d'autant  que  j'ignorais  pourquoi  il  voulait  me voir. 

— Bien  sûr,  répondis-je  cependant  avec  un  petit haussement d'épaules. 

Il  commanda  à  boire  d'un  simple  geste  avant  de  se retourner vers moi. 

— J'ai entendu dire que ton démon faisait sensation sur le ring. 

Bon.  Monsieur  voulait  commencer  par  détendre l'atmosphère  en  papotant  un  peu.  Je  haussai  de  nouveau 261 



les  épaules  mentalement,  cette  fois  -  et  lui  donnai  la réplique : 

— C'est  quelque  chose,  oui.  Tu  aimes  ce  genre  de spectacle ? Je ne t'ai pas vu dans le public. 

Il remercia Earl, qui venait de le servir, d'un hochement de tête,  sirota  une  ou  deux  gorgées  de  bière  puis  se  décida  à répondre : 

— Non,  ça  ne  m'amuse  pas  de  voir  deux  créatures s'entretuer. Le monde est assez violent sans qu'on mette ce genre de choses en scène. 

Mes  yeux  s'écarquillèrent.  Quand  on  avait  fait connaissance, ce gentil garou était quand même prêt à me flanquer  une  raclée.  Son  avis  sur  la  question  ne  manquait donc  pas  d'ironie,  mais  sans  doute  considérait-il  ce  qui s'était  passé  entre  nous  comme  une  violence  nécessaire, par opposition à une violence récréative. 

— Bon. Si tu n'es pas ici pour m'assaillir de commentaires pittoresques  sur  les  dons  de  lutteur  de  Giguhl,  tu  pourrais peut-être m'exposer les raisons de cette petite conversation 

? 

Il  tournait  sa  chope  glacée  entre  ses  paumes  sans  la quitter  des  yeux,  à  croire  qu'il  s'attendait  à  y  trouver  les réponses à ses questions, mais finit par relever la tête pour me regarder en face. 

— Tu as entièrement raison. Il faut que je te prévienne. 

— Ah ? demandai-je, attentive. 
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— Quelqu'un en a après toi. 

Ma  première  réaction  fut  de  piquer  un  fou  rire.  Après tout,  Michael  ne  m'apprenait  rien,  c'était  le  moins  qu'on puisse  dire.  Mon  petit  doigt  me  soufflait  cependant  qu'il n'était pas homme à répandre des commérages. 

— Je peux savoir ce qui t'a donné une idée pareille ? 

— Écoute, en principe, je ne m'occupe pas de ce genre de choses.  Ça  ne  me  regarde  pas,  point  final.  Seulement  ma meute s'est trouvée impliquée, alors je ne peux pas laisser passer.  La  nuit  où  tu  as  braconné  sur  notre  territoire,  mes hommes ne te sont pas tombés dessus par hasard. 

Je haussai les épaules : ça, je l'avais déjà deviné. 

— Oui,  je  suppose  qu'ils  ont  entendu  le  coup  de  feu, quand mon dîner m'a tiré dessus. 

— Un  humain  t'a  tiré  dessus  ?  s'étonna  Michael,  les sourcils froncés. 

J'agitai la main, refusant de rentrer dans les détails. 

— Tu disais donc ? 

Il se tortilla sur son tabouret. 

— Quelqu'un m'a appelé pour me dire que tu braconnais. 

Cette fois, il avait capté mon attention. 

— Qui ? demandai-je en me penchant vers lui. 

— Je  n'en  sais  rien.  Tout  ce  qu'on  m'a  dit,  c'est  qu'une vampire  menaçait  notre  territoire.  Quelques  jeunes patrouillaient dans le coin, alors je leur ai passé un coup de fil pour leur demander de vérifier. 
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Déjà,  je  cherchais  une  explication.  Je  n'avais  dit  à personne  où  je  me  rendais,  puisque  je  m'étais  retrouvée dans  le  parc  par  hasard,  après  être  sortie  m’éclaircir  les idées.  Qui  plus  est,  je  n'avais  pas  vu  âme  qui  vive  sur  les sentiers  avant  de  tomber  nez-à-nez  avec  le  mortel  au pistolet. 

— Quelqu'un  a  dû  me  suivre,  murmurai-je  pour  moi-même. 

— Qui, à ton avis ? 

Le  ton  de  Michael  m'apprit  que  ce  n’était  pas  une question  de  pure  forme.  Le  traître  qui  l'avait  averti  de  ma présence avait  mis  sa  meute  en  danger.  Pas  étonnant  qu'il m'ait lancé un défi. Sans doute s'estimait-il responsable de la déculottée de ses troupes. 

— Franchement, la liste des gens qui veulent ma mort est longue comme le bras, mais la plupart ne se gêneraient pas pour  recourir  à  une  approche  plus  directe.  Ils  ne donneraient pas dans la délation anonyme. 

— Ceux-là ne voulaient peut-être pas ta mort. 

— Pardon ? 

Michael s'accouda au bar. 

— Ils  essayaient  peut-être  juste  de  créer  des  problèmes. 

D'attiser l'animosité interraciale. 

— Mmh.  (Je  réfléchissais.)  Possible.  Mais  à  ce  stade,  une question se pose : pourquoi me parles-tu de cette histoire ? 
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Après  tout,  s'ils  voulaient  mettre  le  souk,  ils  ont parfaitement réussi. 

— Écoute,  Sabina,  je  reconnais  que  quand  mes  hommes sont  rentrés  mal  en  point,  je  me  le  suis  reproché.  Juste avant de te le reprocher à toi, ce qui explique le duel. Mais tu aurais pu me tuer, et tu ne l'as pas fait. J'en déduis que tu ne cherches pas à prendre le pouvoir sur mon territoire. 

— Bien sûr que non. (Je secouai la tête.) Je ne savais pas que la chasse était réglementée, quand je suis allée au parc. 

Je voulais juste manger un morceau vite fait, bien fait. 

Ses lèvres frémirent. 

— J'ai  fini  par  comprendre  de  quoi  il  retournait...  ce  qui m'a obligé à réfléchir au fameux coup de fil. Je me suis fait manipuler.  On  s'est fait manipuler. Je veux savoir par qui. 

— On est deux. 

— Tu  as  échappé  à  d'autres  tentatives  de  meurtre,  ces derniers temps ? 

— On peut dire ça. 

Je  lui  parlai  des  assassins  de  la  station-service  et  du démon du métro. Il expira longuement. 

— Tu  ne  crois  pas  que  toutes  ces  agressions  pourraient être liées ? 

— Non,  protestai-je,  ça  ne  colle  pas.  Les  assassins, c'étaient  des  envoyés  des  Dominae.  Le  démon  avait forcément  été  évoqué  par  un  mage.  Le  coup  de  fil... 
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seraient liés, dans la mesure où on a affaire à des Lilims et à des  Hécatiens,  alors  qu'en  ce  moment  les  deux  races  sont au bord de la guerre. Qui pourrait bien les unir contre moi ? 

Et pourquoi se prêteraient-elles au jeu? 

— Réfléchis  un  peu.  Le  coup  de  fil  signifie  que  quelqu'un voulait te mettre à dos les garous, en plus des vampires et peut-être  des  mages.  Pour  t'empêcher  d'avoir  le  moindre allié, sans doute. 

— Mais pourquoi ? Je suis juste une métisse au chômage. 

Il pencha la tête de côté. 

— Et la sœur de l'oracle ; la petite-fille de la Domina alpha. 

Il doit y avoir des gens qui te considèrent vraiment comme très dangereuse. 

— D'accord,  lâchai-je  après  une  petite  minute  de réflexion.  Admettons  pour  le  plaisir  de  la  discussion  que quelqu'un  me  considère  comme  une  menace  et  cherche soit  à  m'éliminer,  soit  à  m'isoler.  Qui  est  capable  de manipuler les races obscures de cette manière ? 

Michael  but  quelques  longues  gorgées  de  bière  puis reposa lentement son verre en me regardant droit dans les yeux. 

— J'ai l'impression que quand tu auras la réponse à cette question,  tu  sauras  qui  téléguide  tes  adversaires.  En attendant, je te conseille de surveiller tes arrières. 
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Le lendemain soir, Maisie me trouva à la bibliothèque, où je m'étais rendue après une séance éreintante avec Rhea - 

qui n'avait pas ôté son casque de tout le cours. Je m'étais en effet  lancée  à  la  recherche  de  livres  sur  la  magie chtonienne. Non que ça m'amuse de potasser des manuels et autres vieux bouquins, mais j'étais fermement décidée à faire  le  nécessaire  pour  comprendre  mes  pouvoirs  tout neufs et apprendre à les utiliser. 

— Je te dérange ? demanda Maisie, hésitante, en arrivant. 

Je levai le nez d'un volume prometteur :  Le Sang, le Sexe, la Mort  :  la  Magie  chtonienne  et  le  Mage  moderne.  Ce  titre aguicheur  ne  présentait  hélas  aucun  rapport  avec  les  gros pavés  indigestes  du  texte  intérieur,  au  ton  à  la  fois académique  et  condescendant.  Refermer  ce  livre  décevant fut un réel soulagement. 

— Non non, assurai-je, souriante. 

Maisie s'assit dans le fauteuil voisin avec des gestes lents, comme  si  ses  membres  pesaient  des  tonnes.  Des  cernes sombres soulignaient ses yeux bleus. 

— Je  suis  désolée  de  ne  pas  être  plus  présente.  Ces réunions me tuent. 

Je  posai  le  bouquin  sur  la  table,  entre  nous,  pour consacrer toute mon attention à ma sœur. 
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— J'en déduis que ça ne va pas fort, au conseil ? Elle fit la grimace. 

— Pas seulement au conseil. L'émissaire de la reine Maeve insiste  pour  être  informé  chaque  jour  de  l'évolution  des discussions. 

— Pourquoi ça ? m'étonnai-je, les sourcils froncés. 

Elle soupira en se laissant un peu aller contre le dossier de son fauteuil. 

— La  reine  n'a  pas  follement  envie  de  s'engager  dans  un conflit.  Quant  au  conseil,  il  se  rapproche  du  vote,  et  la guerre  semble  à  peu  près  inévitable,  puisqu'il  n'y  a  guère que deux ou trois indécis. Le problème, c'est qu'on a besoin des feys pour remporter la victoire. 

— Je  croyais  que  c'étaient  vos  alliés  et  que  leur  soutien vous était acquis. 

— Ce sont effectivement nos alliés. Autrefois, d'ailleurs, ils nous  apportaient  leur  aide  chaque  fois  que  le  besoin  s'en faisait sentir. Mais les temps ont changé. Il y a un siècle ou deux,  la  population  humaine  était  plus  réduite,  plus clairsemée.  Maintenant,  non  seulement  les  mortels  sont partout,  mais  ils  communiquent  à une  vitesse  folle.  S'il  y  a bataille et que certains y laissent la vie ou sont témoins de quoi  que  ce  soit  de  surprenant,  le  monde  entier  risque  de l'apprendre en quelques minutes. Imagine un peu ce qui se produirait si leurs dirigeants s'en prenaient à nous avec leur armement. 
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Je  n'avais  pas  réfléchi  au  problème  sous  cet  angle-là.  Ce qui  n'avait  rien  de  surprenant  puisque,  d'une  manière générale,  je  ne  prêtais  guère  attention  aux  mortels.  Mais, maintenant que j'y pensais, le danger me semblait évident. 

L'espèce humaine était plus nombreuse que toutes les races obscures réunies.  Si elle avait vent de notre existence, nos luttes  intestines  deviendraient  le  cadet  de  nos  soucis.  En temps  de  paix,  les  descendants  de  Lilith  se  débrouillaient pour  éviter  de  se  faire  repérer.  Les  vampires  étant  par essence  des  créatures  nocturnes,  le  règne  prudent  des Dominae  et  quelques  subterfuges  leur  permettaient  de  ne pas  attirer  l'attention.  Les  fortes  têtes  étaient  éliminées, point. Quant aux mages et aux feys, ils avaient l'avantage de leurs pouvoirs et d'un mode de vie plus humain. Mais en cas de guerre, personne ne prendrait plus de gants ; l'anarchie totale était tout à fait envisageable. 

— Tu  es  d'accord  avec  la  reine  ?  m'enquis-je. 

Maisie acquiesça. 

— Oui, même s'il ne faut pas laisser les Dominae s'en tirer comme ça après avoir tué autant des nôtres. Sur ce point-là, d'ailleurs,  les  conseillers  sont  tous  d'accord.  Mais  je considère aussi ce qui se passe à une échelle plus vaste, et je ne suis pas la seule. Voilà pourquoi le vote a été retardé. 

Si jamais on part en guerre, il faut être sûrs de maîtriser les dégâts  collatéraux.  À  moi  de  convaincre  les  feys  qu'on  y arrivera. 
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— De quelle manière ? 

— Oh,  ce  ne  sont  pas  les  idées  qui  manquent.  De  nos jours, 

la 

guerre 

n'implique 

plus 

nécessairement 

l’affrontement de deux armées sur le champ de bataille. Il est  possible  d'affaiblir  l'adversaire  en  employant  les tactiques de la guérilla et diverses stratégies financières. 

— Attaquez-vous  aux  intérêts  financiers  des  Dominae, approuvai-je. Détruisez leurs ressources. 

— On  y  pense,  sourit-elle.  Le  problème,  c'est  qu'il  faut aussi être prêt à tout de leur part, vu qu'elles  risquent de riposter de la même manière. À moins qu'elles ne préfèrent les  bonnes  vieilles  méthodes  et  n'organisent  un  assaut impliquant  toutes  les  forces  à  leur  disposition.  Voilà  où  ça coince. On ne peut pas promettre à la reine Maeve qu'elles ne vont pas étaler notre existence au grand jour. 

— Mais pourquoi feraient-elles une chose pareille ? Maisie haussa les épaules. 

— Personne ne sait ce qu'elles mijotent. Après tout, elles ont  kidnappé  des  dizaines  de  mages  pour les  vider  de  leur sang. Elles avaient forcément un plan. 

Je  m'adossai,  pensive,  dans  l'espoir  de  digérer  ces nouvelles.  Mes  entrailles  se  nouèrent  à  la  pensée  des différents  points  de  vue  impliqués  et  autres  variables  de l'équation.  J'imaginais  parfaitement  à  quel  stress  étaient soumis Maisie et le reste du conseil. 
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— Adam essaie de convaincre la reine là-bas, à la cour ; toi son envoyé ici... Elle ne devrait pas tarder à craquer. 

Les orbites de ma sœur se creusèrent encore. 

— Oui, mais je suis inquiète, tu comprends. Je soutiendrai mes collègues, quelle que soit l'issue du vote... seulement la perspective de la guerre ne me plaît pas. 

Je  ne  répondis  pas.  Qu'aurais-je  pu  dire  ?  Si  les  mages déclaraient  en  effet  la  guerre  aux  Dominae,  ça m'arrangerait,  évidemment,  mais  il  existait  en  ce  qui  me concernait  d'autres  manières  de  me  venger...  sans  mettre en danger l'ensemble des deux races. 

Maisie se secoua et agita la main. 

— Enfin bon, je ne suis pas venue pour te prendre la tête avec ces histoires. Comment ça se passe, de ton côté ? Rhea m'a dit que tu faisais de nets progrès. 

Je haussai les épaules. 

— Sans doute. Je suis juste impatiente. 

— Elle me l'a dit aussi, s'amusa Maisie. 

— Je  sais  que  tu  es  très  occupée,  mais  la  garde  a-t-elle découvert quelque chose sur l'agression ? 

— Pas  encore.  Malheureusement,  le  conseil  lui  a  donné pour  priorité  de  renforcer  notre  sécurité,  mais  il  a  aussi rappelé  les  hommes  dispersés  à  travers  le  pays.  On  ne devrait  pas  tarder  à  disposer  de  troupes  plus  nombreuses. 

Alors ne t'inquiète pas, on a bien l'intention de trouver qui t'a envoyé le démon. 
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Ces  nouvelles  soulevèrent  en  moi  une  frustration  que  je me  contraignis  à  maîtriser.  Ma  sœur  n'y  pouvait  rien  si  le conseil avait d'autres chats à fouetter. 

— Et Adam ? Qu'est-ce qu'il devient ? 

— C'est  une  des  raisons  pour  lesquelles  je  te  cherchais, sourit-elle. Orpheus a écourté sa mission. Il devrait rentrer avant le festival de la Lune sanglante. 

Mon  estomac  se  noua.  Rhea  m'avait  expliqué  que  les mages organisaient toujours une grande cérémonie pour la Lune sanglante, qui devait avoir lieu dans quatre nuits. Dans quatre nuits, Adam serait donc de retour. 

— Cool. 

J'avais  essayé  de  m'exprimer  sur  un  ton  poliment intéressé, ni plus ni moins, mais mon interlocutrice vit clair dans mon jeu. 

— À mon avis, le festival constituera un cadre parfait pour vos retrouvailles, déclara-t-elle, malicieuse. 

— Ça  m'étonnerait,  ripostai-je,  le  feu  aux  joues.  Il  aura sans doute un tas de choses à faire en tant que garde de la Pythie.  Et  puis  Rhea  m'a  dit  que  je  devais  participer  aux rituels, vu que je suis grande prêtresse de la Lune sanglante. 

J'ignorais ce que signifiait exactement mon titre, car il ne m'avait  encore  imposé  aucune  obligation,  sauf  celle  de porter le collier que le conseil m'avait offert à mon arrivée - 

collier que je tripotais en cet instant même, les yeux baissés vers la pierre de lune pour éviter le regard sagace de Maisie. 
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— Dis donc, toi, tu ne te chercherais pas des excuses parce que tu flippes ? interrogea-t-elle. 

— Bien  sûr  que  non,  répondis-je,  toujours  sans  la regarder. D'ailleurs, je ne vois pas pourquoi je flipperais. 

Elle me prit la main pour me  forcer à lever les yeux vers elle. 

— Sabina,  je  crois  que  tu  devrais  profiter  dès  que possible de la compagnie d'Adam. 

Le ton passionné de la déclaration me surprit. 

— Pourquoi  ça?  Tu  as  appris  quelque  chose  ?  Il  y  a  un problème ? 

Ce fut son tour de baisser les yeux. 

— Non non, pas du tout. C'est juste qu'à mon avis, la vie est  trop  courte  pour  qu'on  se  laisse  brider  par  la  peur. 

Quand  les  événements  n'attendent  que  nous,  il  ne  faut surtout pas hésiter à faire ce dont on a envie. 

— On  est  immortelles,  Maisie.  La  brièveté  de  la  vie,  on s'en tape. 

— Je regrette d'avoir à te signaler une chose pareille, ma chère  sœur,  mais  compte  tenu  de  ta  philosophie  de l'existence,  l'immortalité  est  bien  la  dernière  chose  que  tu devrais tenir pour acquise. 

— Qu'est-ce que tu veux dire par là, bordel ? demandai-je, les sourcils froncés. 

— Combien  de  fois  a-t-on  essayé  de  te  tuer  ces  deux dernières semaines ? 
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Je fis la grimace. 

— Bon  d'accord,  tu  m'as  eue,  mais  ce  n'est  pas franchement neuf, tu sais. Dans mon ancien boulot, il ne se passait  pratiquement  pas  une  nuit  sans  que  quelqu'un essaie de me trouer la peau. 

— Moi,  ce  que  j'en  dis,  c'est  que  si  Adam  te  plaît,  tu devrais  y  aller.  Vu  ce  qui  se  passe  dans  notre  monde  à l'heure actuelle, on ne sait jamais quand le vent va tourner et emporter l'occasion. 

— Je me garderai de l'oublier. (Je me levai nerveusement. 

Mon regard se posa sur le portrait accroché au-dessus de la cheminée.) Tiens... qui est-ce ? 

Les yeux de Maisie s'écarquillèrent. 

— Notre père. Tristan Graecus. 

Sa réponse me décida à aller examiner le tableau de plus près.  Elle  me  rejoignit  pendant  que  je  parcourais  les  traits peints  d'un  œil  d'aigle,  à  la  recherche  de  la  moindre ressemblance.  Je  savais  à  présent  de  qui  je  tenais  la composante  noire  de  ma  chevelure...  un  petit  quelque chose  au  niveau  des  yeux,  peut-être,  et  mon  menton volontaire. 

— Je n'avais encore jamais vu de portrait de lui, expliquai-je. 

— On  comprend  que  notre  mère  ait  craqué,  hein  ? 

demanda  ma  sœur,  souriante,  perdue  dans  sa contemplation. 
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Elle  avait  raison.  Notre  père  était  beau  mec  -  pour  un mage. 

— Parle-moi de lui. 

Le regard de Maisie se reposa sur moi. 

— Les  Hécatiens  le  considèrent  comme  un  héros.  Une sorte  de  martyr.  Je  ne  sais  pas  si  tu  es  au  courant,  mais c'était  le  successeur  désigné  du  chef  de  la  garde...  (Je secouai  la  tête.)  Et  d'après  Orpheus,  c'était  le  mage chtonien le plus doué qu'il ait jamais vu. 

Je sentis mes entrailles se nouer. 

— Tu veux dire qu'il était chtonien aussi ? Elle acquiesça, solennelle. 

— Ça  m'a  quand  même  surprise  de  voir  que  tu  en  avais hérité. Les chtoniens ne courent franchement pas les rues. 

Je n'étais pas sûre de ce que m'inspirait cette révélation. 

Je n'avais pas connu mon père et je n'avais jamais beaucoup pensé à lui, sauf quand j'avais des problèmes à cause de son passé. Ma grand-mère ne m'en avait que rarement parlé, et toujours d'un ton venimeux. Elle m'avait encore moins parlé de  ma  mère  -  dont  le  nom  même  avait  été  banni  de  mon vocabulaire,  sous  prétexte  qu'elle  avait  jeté  l'opprobre  sur ma lignée vampirique. Au fil des ans, j'avais parfois entendu de vieux Lilims échanger des murmures où il était question des manières orgueilleuses, paraît-il, que je tenais d'elle, et voilà  que  mes  talents  de  mage  de  la  mort  me  venaient apparemment  de  l'autre  côté.  Peut-être  cette  découverte 275 



aurait-elle dû m'inspirer de la nostalgie, de la tristesse, mais je me sentais plutôt engourdie. Était-il immoral d'en vouloir aux morts ? Parce que, s'il subsistait en moi une quelconque émotion, c'était la rancœur. 

— Et  toi,  qu'est-ce  que  tu  sais  de  notre  mère  ?  me demanda Maisie. 

J'hésitai,  consciente  du  fait  qu'on  était  toutes  les  deux dans  le  même  bateau,  vu  qu'on  nous  a  séparées  à  la naissance, quelques secondes après la mort en couches de notre génitrice. Les mages n'avaient sans doute pas été très chauds  pour  décrire  sa  chère  maman  à  ma  jumelle, d'autant  que  le  beau  Tristan  était  apparemment  à  leurs yeux la victime principale de cette histoire. 

— Il était strictement interdit de parler d'elle en présence de  Lavinia.  J'ai  eu  droit  à  des  racontars,  bien  sûr,  mais  on restait  dans  le  flou.  Franchement,  je  n'ai  pas  appris  grand-chose chez les vampires... Il a fallu qu'Adam m'emmène voir Jonquille Pimprenelle, la fey qui avait servi de sage-femme lors de notre naissance, en Californie. 

— C'est ça ! acquiesça Maisie. Qu'est-ce qu'elle t'a dit ? 

Je  lui  racontai  en  quelques  mots  comment  la  petite  fey avait veillé sur Phoebe durant sa grossesse de un an, quand Lavinia et Ameritat  - nos grands-mères - avaient décidé de l'envoyer se cacher en forêt pour éviter momentanément le scandale. 
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— D'après Jonquille, elle avait le cœur brisé en arrivant là-

bas.  Elle  n'ouvrait  pratiquement  pas  la  bouche.  Mais  au bout d'un moment, ça s'est arrangé, elle a fini par parler de notre  père.  Sans  doute  était-il  déjà  mort...  ou  du  moins  le pensait-on,  corrigeai-je  en  me  rappelant  que,  s'il  fallait  en croire la fey, nul n'avait jamais retrouvé le corps du disparu. 

Voilà pourquoi Phoebe était aussi renfermée. 

Maisie  resta  un  instant  silencieuse,  pensive,  avant  de demander : 

— Jonquille t'a dit à quoi elle ressemblait ? 

— Il  paraît  que  c'était  une  rousse  flamboyante,  aux cheveux  bouclés  et  aux  yeux  bruns.  Intelligente  et passionnée.  Au  début,  donc,  elle  restait  pour  ainsi  dire muette,  mais  quand  elle  nous  a  senties  bouger,  ça  l'a tellement secouée qu'elle est devenue plus bavarde. 

— Quelle tragédie, tu ne trouves pas ? soupira Maisie. Elle attendait  notre  naissance  avec  impatience,  mais  elle  n'a jamais eu la chance de nous connaître et vice versa. 

— Oui,  sans  doute,  répondis-je  avec  un  haussement d'épaules. 

Mon insensibilité me valut un coup d'œil critique. 

— Enfin...  au  moins,  maintenant,  moi,  jetai,  et  toi,  tu m'as. 

— Exactement, approuvai-je, souriante. 
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Ma sœur expira profondément, comme pour expulser les émotions  accumulées  à  l'évocation  du  triste  destin  de  nos parents. 

— Il  vaut  peut-être  mieux  parler  d'autre  chose.  Giguhl  se débrouille bien au club de combat ? 

— Ma foi oui. Il a déjà deux victoires à son actif. 

— Génial ! Si seulement je pouvais voir ça. 

— Slade a aménagé son bar aux petits oignons. Tu es déjà allée à La Veine ? 

— Je  n'ai  jamais  vu  les  Néons  noirs  de  ma  vie,  avoua Maisie en secouant la tête. 

— Ah bon ? 

Sans  doute  n'aurais-je  pas  dû  être  aussi  surprise.  Après tout,  c'était  le  quartier  des  voyous.  Pas  vraiment  le  genre d'endroit où était censé traîner le chef spirituel des mages du monde entier. 

L'expression de ma sœur changea, comme si une lumière s'allumait en elle. 

— Quand est-ce que Giguhl remonte sur le ring ? 

— Demain soir. Pourquoi ? 

— Ma  foi,  je  me  disais...  que  je  pourrais  peut-être  venir aussi,  dit-elle  d'une  voix  lente.  Ça  ne  te  dérangerait  pas, hein ? 

— Écoute, il ne vaut mieux pas. C'est un endroit un peu... 

brut  de  décoffrage,  tu  comprends.  Et  puis  on  ne  sait toujours pas qui en a après moi. Si jamais l'ennemi fait une 278 



autre tentative,  tu  risquerais  de  prendre une  balle perdue, si tu vois ce que je veux dire. 

Je  n'avais  encore  parlé  à  personne  des  suppositions  de Michael, et je n'avais aucune intention de le faire avant de disposer d'indices supplémentaires. Mais de toute manière, qu'il ait raison ou pas, l'agression suivante aurait sans doute lieu  à  un  moment  où  les  mages  du  Prytania  seraient incapables de me protéger. 

Maisie  chassa  mes  inquiétudes  d'un  petit  geste  de  la main. 

— On sera dans un lieu public, d'accord ? Ça m'étonnerait que tu te fasses attaquer devant témoins. Et puis je ne suis pas  exactement  sans  défense,  figure  toi.  Si  jamais  le salaud qui s'en est pris à toi récidive, je te serai utile. 

— Et  si  quelqu'un  te  reconnaît  ?  J'imagine  que  vu  ta position  au  conseil,  tu  n'es  pas  censée  fréquenter  les établissements comme La Veine. 

Elle leva le menton volontaire hérité de notre père. 

— J'utiliserai un sort de dissimulation. 

Funérailles  !  Chacun  de  mes  arguments  paraissait  la décider plus fermement encore à m'accompagner. 

— Je ne sais vraiment pas... 

— Oh, allez. Ce sera sympa. Une sortie entre filles. Je n'en ai pas fait depuis... bon, je n'en ai jamais fait, en réalité. S'il te plaît? 
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Je  soupirai.  Si  inquiète  que  je  sois,  Maisie  était  assez grande pour savoir ce qu'elle voulait. Et puis, franchement, je  serais  ravie  de  traîner  avec  elle  ailleurs  qu'au  QG 

hécatien. 

— Je devrais me conduire en adulte et dire non. (J'expirai brusquement,  dans  un  quasi-soupir.)  Mais  pourquoi  pas, après tout ? 

Un grand sourire lui monta aux lèvres tandis que ses traits se détendaient, illuminés par une insouciance que je ne lui avais pas vue depuis plusieurs jours. 

— Oh lala, génial. 

Je ne pus me retenir de rire, malgré mon appréhension. 

— On  filera  tout  de  suite  après  mon  entraînement  avec Rhea, d'accord ? 

— Merci,  Sabina.  (Maisie  me  serra  dans  ses  bras,  ce  qui, pour une  fois,  ne  me  mit pas  mal  à  l'aise.)  Bon,  je  vais me coucher  tout  de  suite  alors,  vu  que  demain,  je  risque  de veiller tard... 

Après  son  départ,  je  ramassai  le  livre  que  j'avais abandonné  a  son  arrivée,  mais  trouvai  difficile  de  me concentrer  sur  ma  lecture.  D'une  part,  la  conversation m'avait  donné  ample  matière  à  réflexion  ;  d'autre  part, j'avais beau me dire et me répéter que je n'avais pas assez faim  pour  mordre,  mon  cerveau  reptilien  n'était  pas d'accord.  Après  avoir  parcouru  dix  lois  la  même  page  sans 280 



en retenir un traître mot, je refermai le volume d'un geste brusque et me levai. 

Pendant que je taisais les cent pas, mes yeux se posèrent une  fois  de  plus  sur  le  portrait  de  Tristan  Graecus.  Pas besoin d'être psychologue pour établir un parallèle entre la situation  de  mes  parents  défunts  et  celle  qui  me  liait  à Adam.  Sans  doute  existait-il  un  nom  savant  pour  les  filles attirées  par  les  hommes  ressemblant  à  leur  père,  sans doute Freud avait-il longuement disséqué le problème, mais ses théories ne m'intéressaient pas beaucoup. Il fallait que je  me  concentre  sur  les  questions  les  plus  basiques.  Que voulais-je  vraiment  ?  Que  voulait  Adam  ?  Et  qu'allais-je  y faire,  nom d'un chien ? 

J'inspirai à fond et vérifiai d'un regard circulaire que j'étais absolument  seule.  Je  ne  voulais  surtout  pas  de  public  au moment où je m'avouais en mon for intérieur que j'avais un faible pour Adam. Un gros faible. Un  énorme  faible. Je serais allée jusqu'à dire que j'avais envie de lui. Qu'il me manquait terriblement. Le  fait  était que  je pouvais  lui  appliquer  tout un tas de mots et d'expressions, sauf ceux commençant par un  A  majuscule.  Je  n'étais  pas  sûre  d'être  capable  de  les employer.  Même  si,  en  ce  qui  concernait  Adam,  mes sentiments  étaient  plus  forts  que  je  ne  voulais  bien l'admettre. 

Du  moment  que  j'étais  seule,  pourtant,  je  voulais  bien avouer  que  son  retour  me  terrifiait.  Oh,  il  m'avait  fait  des 281 



promesses  en  partant,  oui,  mais  d'après  mon  expérience, les  hommes  promettaient  toutes  sortes  de  choses  dans  le feu de l'action. Si ça se trouve, d'ailleurs, ils y croyaient sur le  moment.  Hélas,  le  temps  et  la  distance  n'étaient  pas tendres avec ce genre de serments. 

Je relevai les yeux vers le visage de mon père. Supposons qu'Adam ait réellement envie de devenir mon compagnon... 

rien  ne  prouvait  que  ça  marcherait.  Ça  n'avait  pas  marché du  tout   pour  mes  parents  alors  que,  d'après  Jonquille,  ils s'aimaient. Vraiment. Tellement que, malgré les risques, ils avaient  foulé  aux  pieds  la  loi  instituée  des  siècles  plus  tôt pour interdire les mariages interraciaux. Qu'ils avaient créé ensemble deux nouvelles vies. Un acte d'un tel optimisme, signe d'un tel espoir. Us en avaient été cruellement punis. 

Je me passai la main dans les cheveux en poussant un long soupir.  Ressasser  ce  genre  de  réflexions  ne  me  donnerait pas par magie une solution au problème. Je n'étais pas une jeune  vierge,  obligée  de  laisser  l'initiative  à  l’homme ;  il n’était pas question d'attendre de voir ce que ferait Adam à  son  retour.  De  mon  point  de  vue,  le  problème  était simple :  je  n'arrivais  pas  à  concilier  raison  et  émotions. 

C'était  d'ailleurs  la  faute  de  Rhea,  qui  m'avait  tellement seriné  de  m'ouvrir  aux  fameuses  émotions  et  à  mes intuitions  qu'elle  avait  réussi  à  me  transformer  en serpillière,  incapable  de  trancher.  Autrement,  jamais  je  n'y aurais prêté attention. 
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Évidemment,  je  pouvais  attendre  et  voir  venir,  mais  ce n'était  pas  mon  genre.  Abandonner  la  décision  à  Adam  ne m'intéressait  pas.  Finalement,  j'allais  donc  attendre,  oui, mais  pour  voir  ce  que  sa  présence  m'inspirerait  à   moi.  On avait  toujours  tendance  à  idéaliser  les  absents.  Peut-être l'attirance  qu'Adam  exerçait  sur  moi  serait-elle  moins puissante  quand  il  serait  de  retour.  Moins  brutale,  moins déconcertante. 

L'espoir fait vivre. 
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Le  mannequin  fut  touché  au  ventre.  Un  disque  de  feu apparut  autour  du  point  d'impact,  puis  l'épouvantail  tout entier s'embrasa brusquement. 

— Bravo ! s'écria Rhea. Qu'est-ce que tu as fait, ce coup-ci 

? Tu l'as eu presque au bon endroit. 

Le plus efficace, c'était de m'imaginer moi-même comme une arme. Un missile à tête chercheuse. Un instrument de destruction  vivant,  respirant.  Je  n'allais  pas  le  lui  dire, évidemment.  Aussi  me  contentai-je  de  répondre  en haussant les épaules : 

— J'ai puisé dans l'énergie universelle. 

— N'importe quoi, sourit-elle. 
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J'éclatai  de  rire,  ravie,  réchauffée  par  la  satisfaction d'avoir  enfin  atteint  mon  but.  Je  travaillais  sur  cette manœuvre  depuis  plusieurs  jours,  mes  deux  heures d'efforts  ce  soir-là  m'avaient  mise  en  nage,  mais  au spectacle  du mannequin  brasillant  et  fumant,  une  poussée d'énergie me galvanisait. 

— C'est vraiment important, la manière dont on s'y prend 

? Rhea pencha la tête de côté. 

— Je suppose que non, à partir du moment où on arrive à le refaire. 

— Si tu es prête, moi aussi, affirmai-je en me secouant les bras et en remuant les doigts. 

— Damara ? 

Elle parcourut la salle du regard. La jeune fille était assise en tailleur dans un coin, un magazine ouvert sur les genoux. 

Des  fils  blancs  lui  sortaient  des  oreilles.  Elle  ne  s'occupait absolument pas de nous. 

— Damara ! brailla Rhea en agitant les mains pour attirer l'attention de son assistante. 

Cette  dernière  la  regarda,  les  sourcils  en  accents circonflexes,  l'air  maussade.  Quand  elle  retira  ses écouteurs,  un  solo  de  guitare  électrique  assourdi  dériva jusqu'à nous. 

— Oui, quoi ? 

— Il nous faut un autre mannequin, s'il te plaît. 
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Elle  remit  ses  écouteurs  en  soupirant.  Je  fronçai  les sourcils. Qu'allait faire Rhea puisque, de toute évidence, la gamine avait décidé de l'ignorer ? Un coup d'œil à ma prof m'apprit  qu'elle  restait  d'un  calme  olympien,  puis  un chatouillis  me  remonta  soudain  la  colonne  vertébrale.  Une seconde plus  tard,  un  épouvantail  apparut  à  la  porte  de la réserve  et  s'avança  vers  nous  à  la  manière  d'un  fantôme. 

Damara  le  maintenait  en  lévitation  sans  cesser  de  lire.  Au moment  où  je  battais  des  paupières,  surprise  de  l'aisance avec laquelle elle maîtrisait la magie, elle leva les yeux vers moi, un sourire satisfait aux lèvres.  Tu vois ? me disait son expression.  Les doigts dans le nez-Je  fis  la  moue,  le  front  plissé,  pour  lui  montrer  que  ses talents ne m'impressionnaient pas - ce qui était totalement faux. 

Lorsque le mannequin arriva au bout de la salle, les cordes qui pendaient du plafond se nouèrent d'elles-mêmes à son cou. 

La jeune fille se redressa en se frottant les mains, pendant que je levais les yeux au plafond : je venais de comprendre qu'elle  faisait  sa  maligne,  tout  simplement   Si  ça  l'amuse. 

Elle déplaçait les choses par magie, d'accord, mais moi, je n'allais pas tarder à être capable de les détruire sans lever le petit doigt. 

Rhea se tourna vers moi, ouvrit la bouche... 
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— Je peux y aller ? s'enquit Damara. Sa supérieure poussa un soupir las. 

— Oui. 

Le plancher grinça sous des pas traînants, puis la porte se referma derrière la petite Goth. 

— Je  me  demande  vraiment  pourquoi  je  supporte  cette gamine..., commenta Rhea en secouant la tête, les yeux fixés sur le battant. 

— J'allais  te  poser la question, avouai-je,  les bras  croisés. 

Elle haussa les épaules. 

— Je la plains, je crois que c'est ça. Elle n'a plus que moi. 

Sa mère faisait partie des morts de la propriété viticole. 

Mon  cœur  se  serra.  La  morosité  de  Damara  s'expliquait brusquement. 

— Quelle horreur. 

— Oui,  acquiesça  Rhea.  Et  puis  elle  est  incroyablement douée. Elle maîtrise déjà des niveaux de magie très avancés. 

Mais  elle  piaffe  d'impatience.  (Sourire  en  coin.)  Comme d'autres, que je ne nommerai pas... 

— Toi,  tu  appelles  ça  de  l'impatience.  Moi,  de  l'ardeur, minaudai-je. 

— C'est cela, oui. Bon, prête ? 

— Une seconde. 

Je fermai les yeux pour me concentrer sur ma respiration puis,  suivant  les  conseils  de  Rhea,  visualisai  l'énergie environnante.  Ce  n'était  pas  difficile  quand  on  se  trouvait 286 



dans  une  des  plus  grandes  métropoles  du  monde,  où  l'air palpitait  littéralement.  J'aspirai  cette  force  en  moi  par  les pieds, les doigts,  le sommet du crâne, puis je la concentrai au niveau de mon diaphragme en une boule luisante qui se mit  à  battre  comme  un  second  cœur  -  des  pulsations  de pouvoir. Quand  j'expirai,  il me  suffit  de me  représenter  un ruisselet  rouge  me  remontant  l'œsophage,  mêlé  à  mon souffle,  pour  que  le  goût  de  l'ozone  m'envahisse  l'arrière-gorge. Mes yeux s'ouvrirent. L'énergie me jaillit des pupilles à la manière d'un rayon laser. 

— Dans le mille ! s'écria Rhea. 

Je  refermai  les  yeux.  L'énergie  restante  se  dissipa  dans mes veines, fourmillement qui m'envahit bras et jambes. Le raz-de-marée  se  retirait;  la  tête  me  tournait.  Je  déglutis pour  refouler  une  nausée  et  me  concentrai  sur  mon  sens vacillant de l'équilibre. Rhea m'avait affirmé que mon corps finirait  par  s'habituer  au contrecoup  de  l'énorme  décharge d'énergie,  mais  l'effort  me  laissait  encore  complètement vidée.  Mes  épaules  se  voûtèrent,  tandis  qu'une  goutte  de sueur me coulait sur la tempe. 

Lorsque  le  monde  se  stabilisa  autour  de  moi,  je  rouvris lentement les paupières. Mes yeux se posèrent aussitôt sur l'épouvantail, qui brûlait telle  une  effigie de  carnaval,  mais que Rhea éteignit d'un simple sortilège. Enchantée, quoique épuisée, j'allai en titubant m'asseoir d'une fesse sur la table la plus proche. 
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— Bravo, Sabina, très bon travail, me félicita Rhea en me tapotant l'épaule. Quand tu auras un peu de pratique, il te faudra  moins  de  concentration  pour  rassembler  le  pouvoir nécessaire. À ce moment-là, on commencera à travailler sur le sort inverse. 

— Le sort inverse ? répétai-je, les sourcils froncés. 

— Bien  sûr.  Tu  n'en  es  qu'à  la  première  étape  de l'apprentissage qui doit te permettre d'utiliser tes pouvoirs. 

La  plupart  des  mages  sont  capables  d'expédier  des  traits d'énergie,  mais  il  n'y  a  que  les  chtoniens  pour  aspirer  la force  vitale  du  vivant.  Ce  n'est  pas  facile,  ça  a  des  effets secondaires désagréables, mais c'est extrêmement efficace. 

Ma bouche se tordit. 

— Quel genre d'effets secondaires ? 

— Rien  que  tu  ne  puisses  gérer.  De  toute  manière,  on verra ça en temps et en heure. (Rhea me tapota de nouveau l'épaule.)  Tu  t'es  vraiment  très  bien  débrouillée  ce  soir.  Je suis enchantée de tes progrès. 

— Merci. Ce petit tour-là me sera très utile si je me fais de nouveau agresser. 

Elle fronça les sourcils. 

— J'ai l'impression que tu espère être victime d’une autre tentative de meurtre. Je me trompe ? 

J'aurais pu lui mentir, lui assurer que tel n'était pas le cas, mais elle ne s'y serait pas tromper. 
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— Au moins, si ça arrive, je ne resterai pas plantée là sans rien faire, à me demander quand ça va me tomber dessus et qui est responsable de mes ennuis. 

— Je vois ce que tu veux dire, mais attention, ne te monte pas trop la tête. N'importe quel mage capable de dominer un  duc  des  enfers  l'est  aussi  de  bloquer  un  simple  trait d'énergie. A ta place, je ne mettrais pas le nez dehors sans Giguhl ou un Hécatien de bonne compagnie. 

Malgré  sa  pertinence,  le  conseil  doucha  ma  bonne humeur.  La  seule  idée  d'avoir  besoin  d'un  garde  du  corps m'exaspérait. 

— Je peux me débrouiller toute seule. 

Les yeux intelligents fixés sur moi se plissèrent. 

— Tout le monde a besoin d'aide, de temps en temps. Ne laisse pas l'orgueil te placer dans une impasse qui risquerait de devenir mortelle. 

— Je ne suis pas idiote, me hérissai-je. 

— Je  sais.  Mais  je  sais  aussi  que  ça  te  démange  de déclencher une bonne bagarre. Je te dis juste de garder ton sang-froid pour ne pas te retrouver dans une situation dont tu ne pourrais pas te sortir. 

— OK, d'accord, acquiesçai-je avec un petit hochement de tête. (Je me redressai et fis jouer mes épaules, qui s'étaient brusquement  raidies.)  Il  faut  que  je  prenne  une  douche avant d'aller à La Veine. 

— Il paraît que Maisie t'accompagne. 
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Nom d'un chien. Rhea était-elle donc omnisciente ? 

— Oui. Elle a énormément insisté. 

— C'est ce qu'elle m'a dit. Je pense que ça lui fera du bien. 

Elle  est  tellement  sur  les  nerfs,  en  ce  moment.  Peut-être quitter  le  Prytania  quelques  heures  lui  permettra-t-il  de retrouver ses visions. 

Je me figeai, toute exaspération évaporée. 

— Je ne savais pas qu'elle n'en avait plus. 

Rhea croisa les bras en soupirant et en hochant la tête. 

— Ça  date  de  ton  arrivée.  Le  stress,  tu  comprends.  Entre les  négociations  avec  l'émissaire  de  la  reine  Maeve  et  les pressions du conseil, pas étonnant qu'elle bloque. 

— Comment ça, les pressions du conseil ? 

Je  savais  que  l'issue  du  vote  restait  incertaine,  mais  il  ne m'avait pas semblé qu'il y ait d'autres problèmes. 

— Réfléchis  un  peu,  Sabina.  Maisie  est  devineresse.  Le conseil  compte  sur  elle  pour  prédire  les  éventuelles conséquences de ses décisions. Surtout en ce moment, avec cette histoire de guerre. Mais elle ne voit absolument rien. 

Je me mordillai la lèvre. 

— Je n'avais pas pensé à ça. Pas étonnant qu'elle ait l'air si inquiète chaque fois qu'on se voit. 

— Comme  je  le  disais,  ça  lui  fera  peut-être  du  bien  de passer  une  nuit  dehors.  De  penser  à  autre  chose.  Mais promets-moi  de  la  garder  à  l'œil.  Si  jamais  il  se  produit  le plus petit incident, Orpheus nous étranglera toutes. 

290 



— Il n'est pas au courant ? Rhea secoua la tête. 

— Maisie  ne  m'en  a  parlé  que  parce  qu'elle  avait  besoin d'aide  pour  son  sortilège  de  dissimulation.  Et  moi,  je  n'ai accepté  sans  discuter  que  parce  que  personne  ne  la reconnaîtra et que vous serez là pour veiller sur elle, Giguhl et toi. Mais si jamais Orpheus l'apprenait, il ferait une crise cardiaque. 

Je serrai les dents. Si j'avais su que ce serait aussi galère, j'aurais  purement  et  simplement  refusé  d'emmener  ma sœur. 

— C'est sympa de me prévenir. 

En  arrivant  à  La  Veine,  Giguhl  fonça  bille  en  tête  vers  un troupeau  de  nymphes  d'où  s'éleva  aussitôt  un  concert  de couinements  adorateurs.  Je  regardai  Maisie,  haussai  les épaules et lui montrai le bar d'un petit coup de menton. Elle me suivit de si près qu'elle faillit trébucher contre moi. Pas étonnant, vu le discours auquel elle avait eu droit pendant le  trajet  :  je  l'avais  bien  prévenue  de  ne  pas  me  quitter d'une  semelle  et  de  ne  parler  à  personne...  mais  l'idée  ne m'était  pas  venue  qu'elle  allait  me  prendre  à  ce  point  au pied de la lettre. 

Son  déguisement  était  parfait.  Moi  qui  avait  peur  qu'elle en  rajoute,  je  devais  reconnaître  que  les  quelques modifications  apportées  à  son  apparence  étaient  à  la  fois efficaces et intelligentes. Elle n'avait plus un poil roux, mais une queue de  cheval  noire  qui  lui  tombait  jusque  dans  le 291 



dos,  ses  yeux  étaient  passés  du  bleu  au  vert,  et  sonnez s'était un peu allongé. Sa tenue noire-jean, chemise, bottes et veste en cuir- lui donnait un peu l'air de la petite sœur de Johnny  Cash,  mais  je  n'allais  pas  me  plaindre.  Elle  se fondrait nettement mieux dans la foule qu'avec ses jupes de sorcière et ses corsages à la paysanne. 

Slade  s'approcha  pendant  que  je  commandais  deux Bloody Magdalene à Earl et que Maisie, plantée juste à côté de moi, regardait nerveusement autour d'elle. Je me sentais commencez moi dans ce genre d'endroits, mais sans doute trouvait-elle que ça craignait. D'ailleurs, maintenant que j'y pensais, c'était pour ça que je m'y plaisais. 

— Bonsoir, Sabina, me dit Slade de sa voix de velours. Son sourire dévoila brièvement la pointe d'un croc - l'équivalent vampire d'un clin d'œil. 

— Salut, Slade, ça va ? 

— Ne pose pas la question si tu n'as pas réellement envie que j'y réponde. 

Maisie  se  mit  à  danser  d'un  pied  sur  l'autre,  ce  qui  me donna l'occasion rêvée de changer de sujet. Je l'attrapai par le bras pour la tirer vers l'arrivant. 

— Slade, je te présente Fiona, une amie. 

Le  second  prénom  de  ma  sœur  s'était  imposé  de  lui-même,  sous  prétexte  qu'il  lui  éviterait  d'oublier  de  garder l'incognito. 
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— Enchantée  de  faire  votre  connaissance,  déclara-t-elle avec calme. 

Ce fut tout juste s'il lui jeta un coup d'œil, en hochant la tête, avant de reposer le regard sur moi. 

— Tu restes après le combat ? 

— Je ne sais pas, répondis-je, mal à l'aise. 

Sans doute Giguhl demanderait-il une fois de plus à fêter sa  victoire  en  compagnie  des  nymphes,  mais  je  n'avais aucune  envie  de  m'engager  à  traîner  dans  le  coin  plus longtemps  que  nécessaire  :  après  tout,  je  ne  savais  pas comment allait évoluer la situation. 

Slade  repoussa  derrière  mon  oreille  quelques  cheveux égarés. 

— Penses-y, d'accord ? 

Lorsque  sa  main  se  posa  sur  mon  épaule,  je  la  chassai d'une secousse. Il était temps de changer de sujet - encore une fois. 

— C'est quoi l'adversaire, ce soir ? 

Il  ne  se  formalisa  pas  de  ma  brusquerie,  mais  l'étincelle qui dansait dans ses yeux prouvait qu'il avait conscience de m'avoir déstabilisée. 

— On  a  quelque  chose  de  spécial  en  réserve  pour  ton démon. 

— Ah ? m étonnai-je, les sourcils en accents circonflexes. 

Il acquiesça en jetant un coup d'œil à Giguhl, lequel avait installé  deux  nymphes  sur  ses  genoux.  Une  troisième  lui 293 



chuchotait à l'oreille quelque chose qui lui faisait monter le sang aux joues. 

— C'est une star, maintenant. Ça se bouscule au portillon pour l'affronter. (Slade consulta sa montre.) L'heure tourne, on  ne  va  pas  tarder  à  y  aller.  Il  faut  que  je  te  l'emprunte deux minutes, si tu permets ? 

— Oh,  je  permets,  acquiesçai-je,  mais  je  te  souhaite  bien du courage pour le séparer de ses fans. 

— Regarde  et  apprends,  jeune  padawan,  répondit-il  en riant. 

Accoudée au comptoir, je le regardai en effet traverser la salle  d'une  démarche  féline.  La  foule  s'écartait  devant  lui comme s'il avait jeté un sort. 

— Intéressant, me souffla Maisie. 

Elle était restée si discrète que j'en avais presque oublié sa présence. 

— Quoi  donc  ?  m'enquis-je  sans  quitter  Slade  des  yeux. 

Dès qu'il rejoignit Giguhl, il dit quelques mots aux nymphes, qui bondirent sur leurs pieds et s'éloignèrent à toute allure. 

Il n'y avait pourtant pas le feu. 

— Tu ne m'avais pas dit qu'Adam avait de la concurrence. 

Ma tête pivota d'elle-même vers Maisie. 

— Qui ? Slade ? (Je me forçai à rire.) J'ai déjà donné, et je n'ai pas l'intention d'y retourner. 

— Je t'en prie, Sabina, vous flirtiez comme des bêtes. 
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La réplique me laissa bouche bée, mais je ne tardai pas à me ressaisir. 

— N'importe quoi. Je ne flirte jamais. 

Un  sourcil  noir  s'arqua  vers  des  boucles  noires  Je  levai les yeux au plafond. 

— Eh, je ne suis pas idiote. Je sais très bien ce que mijote Slade,  mais  je  me  crois  capable  de  résister  à  son  charme viril. 

Ma  sœur  fit  la  moue  en  regardant  l'intéressé  entraîner Giguhl  derrière  le  rideau  qui  séparait  le  bar  du  club  de combat. 

— Tu es sûre que tu veux résister ? Il a un beau cul. 

Je  m'étranglai sur  la gorgée  de  vodka  au  sang  que  j'étais en train d'avaler puis, lorsque j'eus enfin repris mon souffle, considérai Maisie avec stupeur. 

— Tu ne devrais pas me faire la leçon ? Je croyais que tu étais pour Adam. 

Elle  ne  répondit  pas  immédiatement.  Lorsqu'elle  s'y décida enfin, son expression malicieuse s'était assombrie. 

— Je suis pour celui qui fait du bien à Sabina. 

— C'est gentil, merci, mais Slade ne figure pas sur la liste des concurrents, affirmai-je en secouant la tête. 

— Si tu le dis. 

Earl  m'évita  de  continuer  la  discussion  en  sonnant  de  la cloche derrière le bar. 

—- Le combat commence dans dix minutes ! 
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L'excitation  électrisa  littéralement  la  foule,  qui  se  dirigea en  masse  vers  les  escaliers  du  fond  menant  à  l'arène.  Je payai le barman puis tendis son cocktail à Maisie. 

— Il  vaudrait  peut-être  mieux  que  tu  le  boives  avant  de descendre, lui dis-je par-dessus le vacarme. 

— Pourquoi ça ? 

— Fais-moi confiance. Bois-le. 

Je vidai mon propre verre, que je reposai sur le comptoir. 

Elle  hésita  mais  finit  par  s'attaquer  au  sien,  qu'elle  vida également  jusqu'à  la  dernière  goutte  -  un  peu  moins  vite que  moi.  Enfin,  elle  le  fit  claquer  sur  le  bois  du  bar  en  se redressant de toute sa taille. 

— Allez, je veux voir ton familier en action. 
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La foule était si dense qu'il fallait jouer des coudes, mais je réussis  quand  même  à  m'approcher  du  ring.  Giguhl m'apparut  alors  dans  toute  sa  splendeur  saisissante,  en short noir orné de flammes orange, le mot  Tueur  brodé sur les fesses. 

— Charmant,  commentai-je,  une  fois  remise  de  ma stupeur. 

— Génial, hein ? Slade me l'a fait faire exprès. 
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— Quel  type  adorable.  Bon,  à  quoi  ressemble  ton adversaire  ?  ajoutai-je  en  cherchant  des  yeux  l'adversaire en question. 

Il  s'agissait  d'une  créature  à  tête  de  chacal,  aux  épaules couvertes d'une épaisse fourrure. 

— C'est  un  démon  du  chaos,  m'expliqua  Giguhl, méprisant. Y a pas plus vicelard que ces saletés. 

Vu l'allure de la bestiole, je m'estimai heureuse que Slade impose les colliers en cuivre. Giguhl aurait assez à faire sans que la magie vienne compliquer le combat. 

— Tu as une stratégie ? 

Il  haussa  les  épaules  puis  s'étira  les  bras  devant  la poitrine. 

— Leur  truc,  à  ces  pervers,  c'est  de  virer  berserks.  Tiens, regarde-le... 

Sa  griffe  noire  se  tendait  vers  le  monstre,  qui  dansait  à présent en cercles frénétiques, les muscles de plus en plus gonflés  et  contractés.  Un  grondement  bas  naquit  dans  sa poitrine puis crût en force jusqu'au grognement. Enfin, il se figea,  les  bras  ouverts,  la  tête  rejetée  en  arrière.  Un rugissement  féroce  jaillit  de  sa  gueule,  aux  crocs  aussi aiguisés que des rasoirs. 

— J'en  connais  un  qui  n'est  pas  content,  lança  Giguhl d'une voix traînante. 

— Je répète : qu'est-ce que tu vas faire ? 
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Je  jetai  un  coup  d'œil  à  Maisie  :  le  cul  d'un  lapin  blanc n'aurait pas été plus pâle. Il allait falloir que je m'en occupe, mais le plus urgent, c'était de cadrer Giguhl. 

— Il  va  mettre  le  paquet  dès  le  début  pour  essayer  de m'impressionner. Moi, il suffit que je tienne le coup jusqu’à ce qu'il se fatigue. 

La  bestiole  grogna  en  montrant  les  crocs…ses  yeux jaunes luisants fixés sur lui. 

— Bonne  chance  alors,  dis-je  en  lui  tapotant  l'épaule. 

Slade  bondit  au  centre  du  ring  et  leva  les  bras  pour réclamer le silence. 


— Bonsoir à  tous ! Cette nuit va être très spéciale. Notre nouveau  champion,  Giguhl,  le  Tueur  de  Gizal,  a  relevé  le défi de deux adversaires... 

Un rugissement approbateur monta de la foule. 

J’attrapai mon familier par le bras. 

— Qu'est-ce que c'est que ça ? Tu es au courant ? 

Il hocha la tête, sans quitter du regard le démon du chaos. 

— Ouais  ouais.  Le  deuxième  s'est  présenté  à  la  dernière minute. 

— N'importe quoi. Slade s'imagine vraiment que tu vas te battre deux fois de suite ? 

— Ça  ne  me  dérange  pas.  (Haussement  d'épaules.) Surtout que je l'ai prévenu : j'étais OK, à condition qu'il me donne un meilleur pourcentage. On s'est mis d'accord. 
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 Tu  m'étonnes,  me  dis-je.  Connaissant  Slade,  tous  les bookmakers des Néons noirs devaient être à sa botte. Ça ne lui  coûterait  pas  grand-chose  de  lâcher  quelques  miettes supplémentaires du gâteau. 

Pendant  qu'il  continuait  son  petit  numéro,  j'obligeai Giguhl à se tourner vers moi. 

— Si jamais tu te fais battre ce coup-ci, je te botte le cul, compris ? 

— Bonjour  le  coach.  C'est  comme  ça  que  tu  motives  les troupes, toi ? riposta-t-il, les sourcils froncés. 

La  cloche  sonna.  Je  lui  donnai  un  coup  de  poing  dans l'épaule  en  me  torturant  désespérément  le  cerveau,  à  la recherche de  la  petite phrase exaltante. 

— Vas-y, Tueur, bute-le ! 

Il leva les yeux au plafond puis s'avança sur le ring au petit trot,  à  la  manière  d'un  jogger,  mais  le  démon  du  chaos n'allait  pas  se  laisser  voler  la  vedette  :  il  fit  son  entrée  en tournoyant comme un fou, un derviche tourneur, un diable de  Tasmanie.  Lorsque  le  tournoiement  se  transforma  en coup de pied bondissant, Giguhl se jeta de côté. Le monstre pivota  en  grondant,  ses  crocs  aigus  dégoulinants  de  bave, puis  fondit  sur  lui  de  toutes  ses  griffes  acérées. 

Claquements  de  dents  et  coups  de  pattes  s'enchaînèrent frénétiquement  avant  que  mon  familier  réussisse  à  se dégager, le visage et le torse balafrés de rouge. 
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Il  battit  en  retraite,  meurtri,  sanglant.  Je  retins  mon souffle,  car  l'adversaire  repartait  aussitôt  à  l'attaque,  mais cette  fois,  Giguhl  l'attendait  de  pied  ferme.  Son  poing s'écrasa  sur  le  museau  de  chacal,  aussitôt  suivi  d'un  bon coup  de  pied  à  l'entrejambe.  La  créature  tomba  à  genoux, hurlante,  mais  il  n'en  avait  pas  terminé  :  ses  biceps  se gonflèrent  tandis  qu'il  l'attrapait  par  les  oreilles  pour  la relever  puis  la  jetait  à  travers  le  ring.  Elle  s'écrasa  sur  le public, renversant plusieurs spectateurs comme des quilles de bowling. 

Giguhl  se  mit  à  tourner  sur  lui-même  afin  de  recueillir l'adoration  du  public  en  délire  dont  il  absorbait littéralement  l'attention  admirative,  terreau  fertile  où  il grandissait,  s'épanouissait,  jusqu'au  moment  où  un rugissement  inattendu  me  hérissa  les  poils  des  bras.  Mon familier pivota juste à temps pour recevoir en pleine figure un  coup  de  pied  dévastateur  qui  le  fit  basculer  en  arrière presque  au  ralenti,  tandis  qu'un  jet  de  sang  s'élevait  de  sa bouche. 

Le démon du chaos suivit le mouvement en cherchant à le mordre au cou. 

— Giguhl ! hurlai-je, prête à foncer. 

Une  main  m'attrapa  par  le  bras.  Je  fis  volte-face.  Maisie me  regardait,  les  sourcils  froncés.  Le  combat  m'avait tellement hypnotisée que je l'avais oubliée. 

— Laisse-le se débrouiller tout seul. 
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J'ouvrais  la  bouche  pour  lui  dire  d'aller  se  faire  foutre quand  elle  me  gratifia  d'une  petite  poussée,  à  l'instant précis où un tonnerre d'acclamations montait de la foule. 

— Regarde,  ajouta-t-elle  avec  un  coup  de  menton  en direction du ring. 

Je  pivotai.  Le  démon  du  chaos  prenait  de  nouveau  son envol,  mais  cette  fois,  les  spectateurs  postés  sur  sa trajectoire s'empressèrent de s'écarter. Il s'écrasa contre le mur en parpaing, qui se fissura sous le choc. 

Giguhl  se  releva,  couvert  de  crasse,  de  sang  et  de  sueur, s'essuya  les  lèvres d'une  main  griffue puis s’approcha  de  la créature,  les  yeux  brillant  d'un  éclat  meurtrier.  Quand  il  la décolla de  terre,  elle  ne  chercha  même  pas  à  lutter.  I l  lui massacra le museau jusqu'à avoir les doigts sanglants, à vif, tandis  que  les  crocs  de  chacal  tombaient  comme  des grêlons. Puis il s’en prit au torse, dont il réduisit en miettes les  côtes  et  les  organes.  La  mâchoire  brisée  du  monstre remua maladroitement, répandant sang et salive. Un faible glapissement émergea de sa gueule en lambeaux : 

— Grâce ! 



Une heure plus tard, Slade passa la tête dans le vestiaire. 

— Alors, Tueur, prêt à remettre ça ? 

Giguhl était tranquillement assis sur un banc, coiffé de la capuche de son peignoir rouge et noir. Si Slade était arrivé cinq minutes plus tôt, il aurait trouvé Maisie en train de lui 301 



lancer  un  petit  sort  vite  fait,  bien  fait  pour  accélérer  la guérison de ses blessures. Moi qui avais hésité à emmener ma sœur à La Veine, je remerciais maintenant la Déesse de l'aide  qu'elle  m'apportait.  Malgré  les  capacités  de régénération de Giguhl, il aurait eu du mal à affronter deux démons de suite sans un coup de pouce magique. 

J'interceptai Slade et le repoussai dans le couloir. 

— Que  puis-je  pour  toi  ?s'enquit-il,  visiblement imperméable à ma brusquerie. 

Je croisai les bras. 

— Qu'est-ce  que  c'est  que  ces  manières  ?  Deux  combats de suite... C'est moi le manager de Giguhl. Tu aurais dû me demander. 

— Du calme. Le deuxième combat est truqué. Mes sourcils s'aplatirent au-dessus de mes yeux. 

— Hein ? 

Il sourit, apparemment très content de lui-même. 

— L'évocateur  me  doit  un  paquet.  Je  lui  ai  dit  que j'effacerais son ardoise s'il veillait à ce que Giguhl l'emporte. 

— Mais pourquoi fais-tu une chose pareille ? 

— Allez, Sabina, tu n'es quand même pas naïve à ce point-là, s'amusa Slade. 

— Tu as parié sur Giguhl. 

— Je  savais  que  tu  avais  un  cerveau.  (Il  se  rapprocha.) Alors détends-toi. Il va gagner les doigts dans le nez, et on va tous finir la soirée plus riches qu'on ne l'a commencée. 
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Je soupirai. 

— La  prochaine  fois,  consulte-moi  avant  de  prendre  une décision de ce genre. C'est moi son manager, j'ai le droit de ne pas être d'accord avec toi. 

— Bien, madame. 

— Je  te  l'envoie  dans  une  seconde,  conclus-je  en regagnant les vestiaires. 

— Sabina ? 

Je m'arrêtai sur le seuil, me retournai. 

— Oui? 

— Tu crois que tu peux larguer ta copine, après le combat 

? Cette fois, je penchai la tête de côté. 

— Non. 

Le  regard  brûlant  de  Slade  me  chauffa  jusqu'en  dessous de la ceinture. 

— Dommage. 





23 





Je pensais que Giguhl se mettrait à jouer les gros bras sitôt l'adversaire  en  vue,  mais  pas  du  tout.  Simplement,  à l'approche du ring, il s'arrêta net, le regard fixe. 

— Hé ! me plaignis-je en lui fonçant dans le dos. 
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Pas de réponse. Je suivis son regard. Problème : une fille superbe, qui devait bien atteindre les deux mètres, se tenait dans le coin le plus éloigné. Ses longs cheveux bleu canard brillaient à la lumière des ampoules accrochées au plafond. 

Maisie,  postée  juste  derrière  moi,  se  pencha  de  côté pour  voir  de  quoi  il  retournait.  Un  long  sifflement  bas  lui échappa. 

— Ouaouh. Tu es sûre qu'elle est réelle ? 

Je  vais  vous  dire  franchement,  je  n'aime  pas  beaucoup les  combinaisons  :  la  plupart  des  femmes  ne  sont  pas avantagées par ce genre de seconde peau hyper moulante. 

Mais je devais reconnaître que cette pin-up était l'exception qui  confirme  la  règle.  Le  tissu  doré  épousait  ses  formes généreuses des clavicules aux chevilles, tandis qu'une sorte de  traîne  bleue  s'étendait  derrière  elle.  Bon,  ça,  c'était  un tout  petit  peu  exagéré,  mais  mademoiselle  ne  faisait visiblement pas dans la subtilité. 

— Ben dis donc, Slade n'y va pas avec le dos de la cuiller, observai-je.  Les  autres  fois,  il  n'y  avait  pas  de  top-model pour se pavaner entre deux combats. 

Giguhl déglutit en hochant distraitement la tête, avant de se statufier pour la seconde fois. 

— Hein ? 

— Le  top-model  que  tu  regardes  avec  des  yeux  comme des  soucoupes,  expliquai-je en  désignant  le  ring  d'un petit 304 



coup de menton. Franchement, ça m'étonne que Slade soit disposé à payer un talent pareil. 

Mon familier réussit enfin à détourner les yeux de la vision dorée. 

— Ce n'est pas un top-model, Sabina. 

Je  fronçai  les  sourcils.  Il  me  fixait  avec  une  patience exagérée,  en  attendant  que  s'allume  ma  petite  ampoule intérieure. 

— Attends, attends, tu veux dire que c'est  elle  l'adversaire 

?  Avant  qu'il  puisse  répondre,  un  immense  éventail  en plumes  de  paon  se  déploya  derrière  l'apparition.  Bon,  ça expliquait la traîne. D'ailleurs, maintenant que j'y regardais de plus près, je remarquais enfin les deux petites cornes qui ornaient la tête de la donzelle. 

— La vache, murmurai-je. 

Giguhl  gémit  en  ajustant  sa  coquille.  Un  commentaire féroce mourut sur mes lèvres quand la pin-up entreprit de retirer la chaîne d'or qu'elle portait au cou. Elle la fit tourner deux fois autour de sa tête, avec des claquements de fouet en  direction  de  mon  familier,  puis,  sûre  d'avoir  capté  son attention, lui souffla un baiser. 

Le  démon  de  deux  mètres  quarante  qui  m'accompagnait poussa un geignement de bébé. 

— Je crois que je suis amoureux. 

Je  l'empoignai  par  les  épaules  pour  l'obliger  à  me regarder. 
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— Ressaisis-toi, bordel. (Puis, comme il guettait la bombe du coin de l'œil, je le pris par le menton.) Écoute-moi. Il ne faut pas te laisser déconcentrer. 

— Je ne suis pas déconcentré, je bande. 

Je  fermai  les  yeux  une  seconde  en  déglutissant  avec  une grimace. 

— Concentre-toi, ou tu vas te faire ratatiner. 

— Je  n'y  peux  rien,  je  n'ai  jamais  vu  une  démone  aussi sexy. Suivit un soupir d'adolescent mort d'amour. 

Le  moment  était  bien  choisi  pour  dévoiler  une  nature romantique... 

— Vous  êtes  censés  vous  battre,  bordel.  Tu  connais  le règlement.  Une  fois  le  défi  lancé  et  relevé,  le  combat  ne peut plus être annulé. 

Giguhl  était  visiblement  prêt  à  protester,  mais  ce  fut l'instant  que choisit  Slade pour  bondir  au centre du  ring. Il débita  son petit discours  sur  les  règles  du  Club  de  Combat Démoniaque... avec, cette fois, une variation inattendue : 

— Le  match  de  cette  nuit  va  être  légèrement  différent, chers amis. Pour la première fois dans l'histoire du club, les adversaires  vont  être  autorisés  à  se  servir  de  certaines armes ! 

Un rugissement s'éleva de la foule. 

— Il va falloir te méfier de la chaîne, murmurai-je à Giguhl en examinant le fouet d'or de la démone. Tu es armé ? 

Il secoua la tête. 
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— Je ne savais pas que le règlement allait changer. 

Évidemment.  C'était  sympa  de  la  part  de  Slade  d'avoir mentionné  ce  point  de  détail  lors  de  notre  petite conversation, quelques minutes plus tôt. Je plongeai la main dans  ma  botte  pour  en  tirer  mon  couteau.  Ses  quinze centimètres  de  lame  ne  feraient  pas  grand  mal  à  une démone, mais suffiraient peut-être à la ralentir. 

— Si  tu  arrives  à  l'approcher,  poignarde-la. (Mon  familier ouvrit la bouche pour protester, mais je poursuivis :) Je sais, je  sais,  elle  est  trop  belle.  Et  d'après  Slade,  elle  va  se coucher. N'empêche qu'il faut faire comme si. 

Giguhl  fronça  les  sourcils,  mais  acquiesça.  Ses  griffes  se refermèrent sur le manche du couteau. 

Slade, qui en avait terminé avec le rappel du règlement, présentait à présent les combattants. 

— À ma gauche, la plus belle machine à tuer d'Irkalla. Ne vous laissez pas tromper par son physique avantageux, c'est une  démone  de  la  vanité  d'une  infinie  cruauté.  Avec  nous ce  soir,  mesdames  et  messieurs,  la  sublime  Valva,  que  je vous prie d'applaudir ! 

Je faillis m'étrangler. 

— Non, j'y crois pas, il n'a pas dit  Vulva ?  

— Val-va, corrigea Giguhl en levant les yeux au plafond. 

— Je me demande à quoi pensaient ses parents. 

Il me donna un petit coup de coude dans les côtes. 

— Chut... 
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Déjà, Slade se tournait vers nous. 

— Et à ma droite, le héros qu'on ne présente plus depuis qu'il  a  battu  Rargnok,  le  précédent  champion  du  Club  de Combat  Démoniaque.  Je  veux  bien  sûr  parler  du  grand méchant démon de la discorde venu tout droit de Gizal, en Irkalla... j'ai nommé Giguhl ! 

La  foule  entra  littéralement  en  transe.  Le  héros  en question  se  dressa  de  toute sa  taille,  les  bras  levés,  ce  qui me  fit  pousser  un  ouf  de  soulagement.  Apparemment,  il avait de nouveau la tète au combat. 

La cloche sonna. Il s'avança en se pavanant sur le ring, au centre duquel Valva le rejoignit d'une démarche onduleuse. 

Elle se planta juste devant lui, tandis qu'il contemplait d'un air fasciné les courbes qui gonflaient sa combinaison dorée, puis  elle  se  posa  sur  une  hanche  mince  une  main manucurée,  tout  en  balançant  de  l'autre  son  collier-fouet. 

Mon malheureux familier tenta bien de résister, il ébaucha même  un coup  de  couteau  hésitant  qui  manqua  de  peu  le joli nez de la provocatrice, mais elle ne frémit pas d'un cil. 

Complètement  déboussolé,  il  recula  de  deux  pas,  sans doute  dans  l'espoir  de  se  ressaisir.  Elle  en  profita  pour  lui faire  signe  de  se  rapprocher  -  un  petit  geste  du  doigt  qui l'hypnotisa tellement qu'il ne la vit pas lever sa chaîne en un tour  de  main.  Le  lasso  doré  s'enroula  autour  du  cou  de Giguhl,  juste  avant  que  Valva  n'en  resserre  l’étau  d'une secousse. Son captif n'avait plus le choix : il était obligé de la 308 



suivre, où qu'elle aille. Quand il porta les griffes à la mince lanière de métal, prêt à s'en débarrasser, un croche-pied le fit s'étaler sur le ciment. 

Dressée  de  toute  sa  taille,  la  démone  lui  planta  le  talon dans la poitrine. Mon cœur battait la chamade : Giguhl était fichu, ça crevait les yeux. Pourtant, un lent sourire montait à ses lèvres noires. Il attrapa le lasso, tira... et Valva s'effondra sur  lui  avec  un  petit  cri  étouffé.  Elle  lâcha  son  arme  en  se contorsionnant  pour  s'écarter,  il  se  débarrassa  aussitôt  du collier  étrangleur,  mais  ne  fut  pas  assez  rapide  :  déjà,  elle était  hors  d'atteinte.  Lorsqu'il  bondit  sur  ses  pieds,  la stupeur  momentanée  de  son  adversaire  céda  la  place  à  la détermination : la pin-up séductrice avait disparu. 

Giguhl  s'enroula  le  bout  de  la  chaîne  autour  du  poignet avant de la faire tournoyer sur le côté. Valva s'était réfugiée au bord du ring, d'où elle le soupesait du regard. Figés l'un en  face  de  l'autre,  ils  se  défiaient  en  silence  de  passer  à l'étape suivante. 

Il feinta sur la droite. Elle entra aussitôt en action, partant dans la même direction avec une agilité surprenante, vu ses talons  aiguilles.  Suivit  une  série  complexe  de  pirouettes  et de  coups  de  pied,  que  Giguhl  contempla  d'un  œil  fasciné. 

Franchement,  quand  elle  enchaîna  trois  sauts  de  main arrière, j'eus moi-même envie d'applaudir. 

Enfin,  elle  s'immobilisa  non  loin  de  lui,  une  lueur provocante  au  fond  des  yeux.  Il  leva  le  bras  gauche  pour 309 



faire  jouer  un  biceps  impressionnant  -  un  sourire appréciateur monta aux lèvres pleines de la démone - puis, sans avertissement, exécuta un saut périlleux arrière qui me laissa sidérée : jamais je ne l'aurais cru aussi agile. 

Après quoi il bondit à nouveau, atterrit sur les mains et fit tout le tour du ring la tête en bas. Lorsqu'il boucla le cercle et  se  retrouva  devant  Valva,  il  se  laissa  retomber  sur  ses pieds, la souleva de terre puis la fit tournoyer autour de sa propre tête. Elle pouffa. Il la lança en l'air et la rattrapa dans ses bras. 

Je  roulai  les  yeux  tandis  que  Maisie  éclatait  de  rire, enchantée  du  spectacle,  mais  la  plupart  des  clients commençaient à huer. 

Ils étaient venus assister à un combat, pas à une curieuse parade de séduction démoniaque. 

— Ouh ! Ouh ! 

Indifférent  à  leur  réaction,  Giguhl  reposa  Valva  avec douceur.  Slade  bondit  sur  le  ring,  où  il  s'empressa  de rejoindre les deux Irkalliens. Je lui emboîtai aussitôt le pas, prête à jouer les arbitres si le besoin s'en faisait sentir. 

— Mais qu'est-ce que c'est que ce bordel ? attaqua-t-il en couvrant  le  micro  d'une  main.  Vous  connaissez  le règlement. Il y a deux démons au départ ; il n'en reste qu'un à la fin. 

— On emmerde le règlement, affirma Giguhl. 
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— Exactement,  approuva  Valva  d'une  voix  haut  perchée, avant  de  récompenser  la  rébellion  de  son  héros  en l'embrassant sur la joue. 

Les  écailles  vertes  foncèrent  brièvement,  version démoniaque de l'embarras. 

Quelques  spectateurs  se  mirent  à  brailler.  D'autres reprirent en chœur : 

— Un-seul-à-la-fin ! Un-seul-à-la-fin ! 

Giguhl  arracha  le  micro  à  Slade,  qui  fut  visiblement  très tenté  de  résister,  mais  eut  l'intelligence  de  se  maîtriser. 

Mon familier agita la main pour réclamer le silence. 

— Ce  soir,  on  n'expédie  plus  personne  dans  la  fosse  du Désespoir. 

La  déclaration  suscita  ricanements  et  autres  huées. 

Imperméable  à  ces  réactions,  il  attrapa  Valva  et  la  pencha en arrière pour l'embrasser avec passion. 

Slade se tourna vers moi. 

— Dis-lui de se battre ! 

— Désolée, vieux, c'est lui qui choisit. 

Il me fixa un moment d'un regard furieux. 

— S'il ne l'emporte pas, je vais y laisser une fortune. 

— Fais-moi un procès. 

À cet instant précis, un inconnu se précipita vers les deux démons, me bousculant au passage. 

— Lâche-la immédiatement ! brailla-t-il en se jetant sur le dos de Giguhl. 

311 



J'attrapai l'intrus par la peau du cou pour l'écarter de mon familier. 

Le  public,  calmé  par  ce  nouveau  rebondissement,  en retint  même  son  souffle  collectif,  tandis  que  Maisie s'extirpait de la foule et me rejoignait. 

— Et qui êtes-vous, hein ? demandai-je au trublion. 

Sans  me prêter  aucune  attention,  il fonça sur  Valva, qu'il saisit par le bras. Giguhl grogna tout bas. 

— C'est Lenny, l'évocateur, intervint Slade. 

Vu  l'odeur  de  santal  que  dégageait  Lenny,  c'était indéniablement  un  Hécatien.  Sa  maigre  silhouette disparaissait  dans  un  complet  mal  coupé,  et  sa  chevelure noire était manifestement coiffée au saindoux. 

— Bouge-toi  le  cul  et  achève-moi  ce  monstre,  salope, hurla-t-il à Valva. 

— Hé, appelai-je. Je vous conseille de la lâcher avant que Giguhl ne vous arrache la main. 

— M'en fous ! Elle va le terminer, oui ! 

Le  type  se  hissa  sur  la  pointe  des  pieds  pour  murmurer quelques  mots  rageurs  à  l'oreille  de  sa  démone.  Mon démon à moi me jeta un coup d'œil implorant dans l'espoir que je le laisse s'occuper du casse-pieds, mais je secouai la tête. 

— Calmez-vous,  dis-je  au  mage.  Je  suis  sûre  qu'on  peut s'arranger. Vous voyez bien qu'elle ne veut pas se battre. 
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— Tu  sais  ce  que  je  t'ai  dit,  lança-t-il  à  Valva,  sans m'écouter davantage que la fois précédente. Si tu veux vivre chez  Lenny,  il  faut  gagner  ta  croûte.  (Il  inspira profondément  puis  changea  de  tactique.  Sa  voix  coléreuse se  fit  suavement  menaçante.)  Tu  as  envie  de  te  retrouver dans la fosse du Désespoir, ma belle ? 

La peur fit flamber les iris dorés de Valva. 

— Non, Lenny, ne m'envoie pas là-bas, s'il te plaît. 

— Qu'est-ce  que  c'est  que  ce  bordel  ?  demandai-je  tout bas à Slade. Je croyais qu'elle devait se coucher. 

Il haussa les épaules. 

— Il  semblerait  que  Lenny  rechigne  à  payer  ses  dettes... 

qui viennent juste de doubler, vu qu'il n'a pas tenu parole. 

— Je  ne  sais  pas  si  elle  va  se  battre  ou  non,  mais  j'ai  la nette  impression  qu'elle  n'a  aucune  envie  de  rentrer  chez elle, intervint Maisie. 

Lenny  suait  maintenant  à  grosses  gouttes,  visiblement désespéré. Un peu trop, même. 

— Je t'ai dit de tuer ce démon !hurla-t-il, hors de lui. 

— Hé  là,  une  minute!  m'écriai-je.  Qu’est-ce  que  ça  veut dire ça, hein ? Elle n'était pas censée l'emporter ! 

Des exclamations de stupeur s'élevèrent du public. 

— Merde,  quoi,  Sabina  !  jura  tout  haut  Slade Personnellement, je tenais trop à savoir ce qui se passait au juste  pour  chercher  à  préserver  le  secret  de  son  petit racket. 
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— Qu'est-ce  que  c'est  que  cette  histoire?  ajoutai-je  à l'adresse de Lenny. 

Il  releva  brusquement  la  tête,  enfin  conscient  de l'attention concentrée sur lui. 

— Oh merde. Elle ne va pas être contente. 

— Qui ça ? 

— Parce que tu crois que je vais te le dire ? riposta-t-il en secouant la tête. De toute manière, c'est ta faute, espèce de salope. 

— Comment ça, c'est ma faute ? demandai-je, de plus en plus sidérée. 

Il me semblait être entrée dans la Quatrième Dimension. 

Le regard du sorcier se brouilla de terreur. 

— Trop tard. À moins que... Il pivota vers Giguhl. 

Le  fourmillement  qui  naquit  à  la  base  de  ma  nuque m'avertit  que  Lenny  faisait  appel  à  la  magie.  Mon  sang  se glaça. Le temps ralentit. 

Je  bondis  en  tirant  mon  arme  au  moment  où  l'Hécatien repoussait  Valva,  qui  trébucha  et  tomba.  Les  yeux  de  mon familier  virèrent  au  rouge  sous  l'effet  de  la  fureur.  Dans mon dos, Slade cria. 

Un courant d'air crépitant d'énergie se leva, puis un éclair nie  dépassa  pour  frapper  Lenny,  qui  tressaillit  de  tout  son corps  tandis  que  son  sort  se  perdait  dans  les  limbes.  Il  se figea, Iittéralement statufié. 
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Un  silence  de  plomb  s'abattit  sur  la  salle.  Je  m'arrêtai,  le pistolet  pointé  vers  le  magicien  pétrifié,  et  jetai  un  coup d'œil  par-dessus  mon  épaule  :  Maisie  baissait  les  mains. 

Lorsque nos regards se croisèrent, elle haussa les épaules. 

— Pas la peine de tuer qui que ce soit pour tirer les choses au clair. 

Une dureté d'acier que je n'avais jamais remarquée s'était glissée dans sa voix. 

Slade  entra  aussitôt  en  action,  demandant  aux  videurs d'évacuer  la  foule  déconcertée,  qu'ils  entreprirent  de canaliser  vers  les  sorties.  Tremblante,  les  veines  encore pleines  d'adrénaline,  je  rangeai  mon  arme  à  ma  ceinture. 

Giguhl aida Valva à se relever puis la prit dans ses bras verts, pendant qu'elle sanglotait tout bas contre son torse. 

— Désolée, dit Maisie en me rejoignant. 

— Non,  non,  je  te  remercie,  protestai-je.  (Le  plus surprenant,  c'est  que  j'étais  sincère.)  Là,  au  moins,  on  va pouvoir l'interroger. 

Les  armoires à  glace  mirent quelques  minutes  à  expulser les spectateurs, mais le dernier tournait tout juste les talons quand  Slade  nous  rejoignit.  Il  se  passa  la  main  dans  les cheveux en soupirant. 

— Rappelez-moi  pourquoi  je  ne  dois  pas  vous  virer  avec mon pied aux fesses ? Vous vous rendez compte de l'argent que vous venez de me faire perdre ? 

Je croisai les bras. 
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— Tu  n'as  à  t'en  prendre  qu'à  toi-même,  tu  le  sais pertinemment. 

— Dites,  les  mômes,  vous  ne  pouvez  pas  vous  retenir  de jouer  à  ce  petit  jeu  tant  qu'on  ne  sait  pas  pourquoi  Lenny voulait tuer Giguhl ? 

— Vous  avez  raison,  Fiona,  approuva  Slade,  non  sans  me jeter un regard noir. Qu'est-ce qu'on fait alors ? 

Je  battis  des  paupières  :  cette  histoire  de  Fiona  m'était complètement sortie de la tête. 

— Premièrement... 

(Ma 

sœur 

s'interrompit. 

Des 

fourmillements m’électrisèrent la peau, tandis qu'une ronde d'étincelles  magiques  se  dessinait  autour  de  sa  tête  puis descendait  lentement  jusqu'à  ses  pieds,  lui  redonnant  son aspect normal.) je ne m'appelle pas Fiona, mais Maisie. 

Slade  la  regarda,  les  yeux  ronds,  bouche  bée.  Je  souris, enchantée de le voir pris de court - pour une fois. 

— Qu'est-ce que c'est que ce bordel ? demanda-t-il en se tournant vers moi. 

— Slade,  je  te  présente  ma  sœur,  l‘honorable  Maisie Graecus. 

Il cligna des yeux en se retournant vers elle 

— Maisie Graecus... la Maisie Graecus du conseil d’Hécate ? 

Vous êtes la sœur de Sabina ? 

— Sa jumelle, précisa-t-elle, souriante. 

— Dites,  si  vous  en  avez  terminé  avec  les  présentations, on a un problème à régler, là, intervint Giguhl. 
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Slade  reprit  le  contrôle  de  son  expression  sans  paraître l’avoir entendu. 

— Si je vous ai offensée de quelque manière que ce soit, je vous  prie  d'accepter  mes  excuses,  dit-il  à  Maisie.  Je  ne savais pas qui vous étiez. 

Elle  écarta  lesdites  excuses  d'un  petit  geste  négligent tandis que je levais les yeux au plafond, consternée par cet accès de lèche. 

— C'était  le  but  du  jeu,  justement.  Ne  pas  dévoiler  mon Identité.  Mais  puisque  la  situation  concerne  à  la  fois  ma sœur et un de mes administrés... 

Elle s'interrompit, tournée vers Lenny. 

— Bien  sûr,  acquiesça  Slade.  Si  je  peux  me  rendre  utile, surtout, n'hésitez pas à me le dire. 

Elle hocha distraitement la tête, perdue dans ses pensées 

; sans doute se demandait-elle comment procéder. 

Je  croisai  de  nouveau  les  bras,  décidée  à  maîtriser  mon impatience.  Si  ça  n'avait  tenu  qu'à  moi,  Lenny  serait  déjà mort,  mais  Maisie  avait  raison  :  il  fallait  aller  au  fond  des choses. 

— Vous  avez  du  cuivre,  dans  le  coin  ?  demanda-t-elle enfin. 

— Évidemment, répondit Slade. 

Il tira de sa poche un trousseau de clés puis s'approcha de Giguhl, qui le fixa d'un regard noir pendant qu'il lui retirait son collier. 
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— Le sien aussi, ordonna mon familier en montrant Valva du doigt. 

Slade jeta un coup d'œil à Maisie, qui hocha la tête. 

— Faites. 

Il  libéra  le  cou  de  la  démone  avant  d'aller  présenter  les deux  gros  anneaux  de  cuivre  à  ma  sœur  qui,  cette  fois, secoua la tête. 

— Mettez-les à Lenny, s'il vous plaît. 

Un  sourire  contrit  s'inscrivit  sur  les  lèvres  de  notre  hôte, navré  de  ne  pas  y  avoir  pensé  tout  seul.  Le  cuivre affaiblissait la magie. C'était même pour ça que les démons qui se battaient au club portaient ce genre de colifichet : ça les  empêchait  de  tricher  en  grillant  l'adversaire  d'un  éclair de  magie  démoniaque.  Mais  ça  marchait  aussi  sur  les mages,  ce  qui  expliquait  que  Maisie  n'ait  pas  envie  de toucher les colliers spéciaux. 

Slade en referma un autour du cou de Lenny. 

— Ça y est. 

Ma  jumelle  passa  en  mode  pragmatique  avec  une économie de moyens remarquable. 

— Je  ne  vais  pas  tarder  à  lever  le  sortilège,  alors  je  vous préviens  :  c'est  moi  qui  pose  les  questions.  Si  vous  n'êtes pas  capables  de  tenir  votre  langue  pendant  ce  temps,  je vous prierai de sortir. Compris ? 

Tout le monde acquiesça. Elle se rapprocha de sa cible en chuchotant  quelques  mots,  auxquels  succéda  un  petit  pop 318 



discret, signe que le sortilège était rompu. Lenny trébucha, emporté par l'élan qu'il avait pris avant d'être paralysé. 

— Hein,  quoi,  qu'est-ce  que  c'est  que  ça  ?  s'exclama-t-il. 

Ses mains explorèrent son cou à tâtons. Quand il comprit de quoi il retournait, il se figea, les yeux clos. 

— Et merde. Je suis un homme mort. 

— Allons,  allons,  personne  ne  va  vous  tuer,  intervint Maisie. Nous voulons juste vous poser quelques questions. 

Il secoua la tête. 

— Vous  n'avez  rien  compris.  Quand  elle  va  s'apercevoir que le démon est toujours là, elle va me tuer. 

— Qui ça,  elle ? demanda ma sœur avec douceur. 

Il était si bouleversé qu'il n'avait même pas remarqué son changement d'aspect. 

— Je ne sais pas ! 

Je serrai les poings pour résister à l'envie de me jeter sur lui et de l'étrangler. Maisie s'en rapprocha encore, toute de voix suave et de mouvements apaisants. 

— Comment ça, vous ne savez pas ? Vous nous avez bien dit que quelqu'un voulait éliminer Giguhl ? 

Il passa la main dans ses cheveux gras. 

— Je l'ai appris par un coup de fil. La fille m'a dit que si Valva  provoquait  le  nouveau  démon  qui  se  battait  à  la Veine, toutes mes dettes seraient payées. 

- Elle a spécifiquement demandé Valva ? s'enquit Maisie. 

(Lenny acquiesça.) Pourquoi ? 
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— Parce  qu'il  avait  battu  les  autres  démons  super facilement,  paraît-il.  Mais  une  pin-up  du  genre  de  Valva était censée avoir une chance de le distraire le temps de le tuer. 

Je jetai un coup d'œil à la pin-up en question, laquelle jeta un  coup  d'œil  -  affligé  -  à  Giguhl,  visiblement  prête  à  lui présenter  ses excuses.  Il lui tapota  le  bras pour  la  rassurer en  lui  montrant  qu'il  ne  l'estimait  pas  responsable  des mauvaises idées de Lenny. Maisie fronçait les sourcils. 

- Il me  semblait pourtant que vous  étiez  d'accord  avec  le Spectre  pour  obliger  Valva  à  se  coucher,  ce  qui  devait effacer  votre  ardoise.  Alors  pourquoi  avoir  accepté  le marché de votre correspondante ? 

— Le Spectre ne m'a fait sa proposition que plus tard. Elle m'avait  déjà  envoyé  un  paquet  en  liquide.  Un  acompte, quoi. Avec un petit mot qui me prévenait que si ça foirait, ce serait très mauvais pour ma santé. 

— Si  elle  vous  avait  déjà  envoyé  de  quoi  rembourser  vos dettes,  pourquoi avez-vous  aussi  accepté  la  proposition  de Slade ? interrogeai-je, incapable de me retenir. 

— C'était la seule manière d'être sûr que Valva monte sur le  ring  avec  le  démon  de  la  discorde.  Et  merde  !  Tout  est foutu, maintenant. 

— Ça,  c'est  sûr,  acquiesça  Slade.  Tes  dettes  viennent  de tripler pour me rembourser de mes pertes de ce soir. 

— Ma Déesse ! 
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Les épaules du mage se voûtèrent. 

— Calmez-vous  et  concentrez-vous,  Lenny,  reprit  Maisie. 

Dites-moi,  quand  cette  fameuse  inconnue  vous  a-t-elle contacté ? 

— Il y a deux jours, répondit-il en ravalant un sanglot. 

— Elle vous a donné un nom ? Un numéro de téléphone ? 

Une indication quelconque ? 

Il secoua la tête. 

— Rien. Le numéro qui m'a appelé n'était pas attribué. Et pas de nom. Mais je pense que c'était une magicienne. 

Le  regard  de  Maisie  croisa  le  mien.  Je  hochai  la  tête, consciente  de  ce  qu'impliquait  l'information  livrée  par Lenny : c'était une femme qui m'avait envoyé Eurynome. La liste  des  suspects  se  réduisait  maintenant  à  la  moitié féminine de la population hécatienne. 

— Pourquoi ça ? s'enquit ma sœur. 

— Elle m'a dit que cette salope... (Il me montrait du doigt.) mettait notre espèce tout entière en danger. 

Les  poils  de  ma  nuque  se  hérissèrent.  Je  serrai  les  dents pour résister à l'envie de poser les questions soulevées par cette révélation, mais ma jumelle enchaîna : 

— Si  c'est  Sabina  le  problème,  pourquoi  voulait-elle éliminer Giguhl ? 

— Il  fallait  la  débarrasser  du  démon  pour  qu'elle  puisse s'occuper de la métisse. 
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Un grognement résonna dans toute la salle, réverbéré par les  parpaings  des  murs.  Lenny  se  recroquevilla  sur  place, nettement  moins  courageux  maintenant  qu'il  ne  pouvait plus  se  cacher  derrière  sa  magie.  La  colère  de  Giguhl  était quasi palpable. Et je ne pouvais pas la lui reprocher, vu que je  me  sentais  moi-même  assez  énervée.  Maisie  lança  un regard  d'avertissement  à  mon  familier,  pendant  que  Valva lui tapotait le bras pour le calmer. 

— Bon, décida ma sœur, ça suffit. Lenny, vous êtes en état d'arrestation pour tentative de meurtre sur le familier d'une magicienne.  (Elle  se  tourna  vers  Slade,  tandis  que  son administré baissait la tête.) Il faudrait que je passe un coup de fil. 

Notre  hôte  tira  son  portable  d'une  de  ses  poches intérieures.  Pendant  que  Maisie  composait  un  numéro,  je rejoignis les deux démons. 

— J'espère  que  je  ne  vais  pas  avoir  d'ennuis,  s'inquiéta Valva. 

Je luttai contre l'envie de lui reprocher le rôle qu’elle avait joué  dans  cette  histoire  de  fous.  Ce  n'était  passa  faute,  si elle avait été évoquée par un crétin. 

— Mais  non,  tu  n'y  es  pour  rien,  répondis-je  avec  un sourire  crispé.  Dis,  Mister  G.,  je  peux  te  parler  deux minutes. 
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Giguhl  acquiesça  et  l'embrassa  sur  le  front  avant  de s'écarter d'elle, couvert de paillettes dorées. Je I’entraînai à l'écart pour qu'elle ne nous entende pas. 

— Quel bordel, soupira-t-il. Ce mec est vraiment trop con. 

Je déglutis. Ça ne me plaisait vraiment pas d'avoir à dire une chose pareille : 

— Elle  ne  peut  pas  rester,  Giguhl.  Silence. 

Puis : 

— Pourquoi ça ? - Elle est à lui. 

— Mon cul, oui ! gronda-t-il. Je soupirai. 

— Écoute, je sais que tu craques, mais il va sans doute se retrouver  en  tôle...  ou  l'équivalent  local  pour  mage  ayant des ambitions d'assassin. Alors je suppose qu'il va devoir la renvoyer d'où elle vient. 

— N'importe quoi. Elle n'y est pour rien ! 

— Je sais, admis-je en lui posant la main sur le bras. 

Il se tourna vers Valva. Ses bras dorés étroitement croisés sur ses seins, le regard rivé à Lenny, qui implorait Maisie de ne  pas  le  livrer  aux  autorités,  elle  avait  l'air  vulnérable  et perdue, seule dans son coin. 

— Tu  ne  veux  pas  en  parler  à  Maisie  ?  me  demanda Giguhl. Elle aura peut-être une idée pour faire autrement. 

— Je ne sais pas... 

— S'il te plaît, Sabina, insista-t-il, suppliant. Je l'aime. 
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— Qu'est-ce  que  c'est  que  cette  histoire  ?  ripostai-je,  les sourcils  froncés.  Tu  ne  la  connais  pas  depuis  une  demi-heure. 

— Ça  ne  s'explique  pas.  (Il  soupira  comme  un  amoureux transi.)  Elle  et  moi,  on  est  complémentaires.  (Je  roulai  les veux, consternée.) Je suis sérieux, tu sais. 

Il  l'était  en  effet,  je  le  lisais  sur  son  visage.  Mon  démon était amoureux. 

— Bon, d'accord, soupirai-je. Je vais en parler à Maisie. 

— Yesss  !  s'exclama-t-il  en  brandissant  un  poing triomphant. 

— Mais attention, je ne te promets rien, ajoutai-je. Ne te monte  pas  le  bourrichon.  Si  ça  se  trouve,  elle  va  renvoyer Valva en Irkalla cette nuit même. 

Il acquiesça en hochant la tête avec ardeur, mais de toute évidence,  il  envisageait  déjà  de  se  lancer  dans  les préparatifs d'un mariage démoniaque. 

Je  poussai  de  nouveau  un  soupir  de  martyr  avant  de regagner le ring, où Maisie parlait tout bas à Valva. Lorsque ma sœur prit la démone dans ses bras, je m'arrêtai pour ne pas  arriver  au  mauvais  moment.  Peut-être  cet  instant d'intimité  inclinerait-il  Maisie  à  l'indulgence  quand  je  lui présenterais ma requête. Mais, bien sûr, l'attente me donna aussi  le  temps  d'en  mesurer  les  conséquences.  Je  n'avais aucune  envie  d'être  responsable  de  deux  démons.  J'avais 324 



déjà  assez  de  mal  à  empêcher  Giguhl  de  s'attirer  des ennuis... 

Maisie  serra  une  dernière  fois  le  poignet  de  Valva  puis s'approcha de moi. 

— Il  y  a  un  problème,  annonça-t-elle  en  m'entraînant  à l'écart. 

— Je voulais justement te dire... 

— Il  faut  que  je  renvoie  Valva  chez  elle,  coupa-t-elle.  Je sais que Giguhl a craqué, mais Lenny va passer en jugement. 

On ne peut pas se permettre de laisser traîner une démone dans le coin sans personne pour s'en occuper. 

— Et si je me chargeais d'elle ? 

La  Déesse  savait  que  prendre  une...  assistante  ne  me tentait  pas,  mais  je  ne  voulais  pas  laisser  tomber  Giguhl. 

Maisie secoua la tête. 

— Tu ne crois pas que tu as déjà de quoi t'occuper ? 

— Si, soupirai-je, mais je peux sans doute gérer le tout. Les deux démons, qui s'étaient peu à peu rapprochés l'un de l'autre  pendant  notre  conversation,  se  tenaient maintenant à un ou deux mètres de nous. 

Maisie s'en aperçut aussi et baissa la voix. 

— Si tu y tiens... Je vais demander à Lenny de te transférer le contrôle. 

— Ah bon, c'est possible ? 
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— Bien  sûr,  acquiesça-t-elle.  C'est  même  un  sort  assez basique.  Je  vais  lui  dire  que  s'il  se  montre  coopératif,  il  en sera tenu compte au moment de son procès. 

— Bon, d'accord. 

— Yesss ! murmura Giguhl, derrière moi 

Maisie  me  jeta  un  coup  d'œil  où  je  lus  clairement qu'elle m'estimait complètement folle puis retourna parler à Lenny. Pendant qu'ils causaient logistique, je m'approchai des deux tourtereaux. 

— Je crois que tu vas pouvoir rester, Valva. (La pensée me vint  alors  que  personne  ne  lui  avait  demandé  son  avis.) Enfin... si tu veux ? 

Souriante, elle leva les yeux vers Giguhl. 

— Je veux. 

J'eus bien du mal à me retenir de lever les yeux, moi aussi, mais  au  plafond.  Je  n'aurais  jamais  cru  que  des  démons puissent être aussi culculs. 

— Merci,  articula  Giguhl  en  silence,  au-dessus  de  la  tête de sa compagne. 

Je  lui  répondis  d'un  signe  de  tête.  Ma  décision  me semblait soudain nettement meilleure. 

— Hé, appela Maisie, on est prêts. 

Pendant  qu'on  les  rejoignait,  Lenny  et  elle,  elle  ajouta  à son intention à lui : 
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— Je  vous  rappelle  que  toute  tentative  d'agression  de votre  part,  une  fois  le  collier  retiré,  sera portée  sur  la  liste des charges retenues contre vous. 

— Je sais, je sais, acquiesça-t-il, visiblement déprimé. 

Elle  fit  signe  à  Slade,  qui  ouvrit  le  fameux  collier.  Lenny passa  quelques  secondes  à  se  frotter  le  cou,  avant  de s'animer un peu. 

— Il me faut le sel... dans mon sac à dos. 

Slade  alla  fouiller  le  sac  avachi,  abandonné  au  bord  du ring, où il dénicha une boîte de sel. 

— Maintenant, reculez tous, demanda le sorcier. 

Je  lui  jetai  un  coup  d'œil  menaçant  pour  le  dissuader  de tenter une entourloupe quelconque, mais il se contenta de tracer un cercle de sel sans faire de manières. Après quoi il se frotta les mains. 

— Prêt. 

Maisie  lui  donna  son  autorisation  d'un  signe  de  tête.  Le silence régnait lorsqu'il ferma les yeux. Quelques secondes plus  tard,  un  mur  de  magie  chatoyant  se  mit  à  croître autour de Valva, postée dans le cercle. 

 —  Enu  Iddimu.  Nadanu  a   Sabina  Kane.  Ana  Harrani  sa Alaktasa la Tara.  

Un rayon de lumière magique jaillit de la ligne de sel pour frapper Maisie,  ses  cheveux se  dressèrent sur  sa  tête, puis le rayon disparut lentement tandis que la paroi immatérielle entourant Valva s'affaissait et s'évanouissait. Je dansai d'un 327 



pied  sur  l'autre  en  me  demandant  si  Lenny  ne  s'était  pas arrangé  pour  jouer  un  mauvais  tour  à  ma  sœur.  Comme  il avait lancé son sortilège en hécatien, je n'avais aucune idée de ce que signifiait l'incantation... mais franchement, Maisie avait  l'air  en  pleine  forme,  si  on  oubliait  ses  cheveux électrisés et son air mécontent. 

Elle expira violemment. 

— Qu'est-ce  que  c'était  que  ça  !  Je  vous  avais  dit  de transférer le contrôle à Sabina ! 

— Et  merde,  murmurai-je,  car  je  commençais  à comprendre de quoi il retournait. 

— Je  ne  sais  pas  ce  qui  s'est  passé,  protesta  Lenny.  J'ai bien  prononcé  le  nom  de  Sabina,  vous  avez  entendu.  Ça aurait dû marcher. 

— Eh,  attendez,  c'est  quoi  le  problème  ?  s'enquit  Giguhl, visiblement inquiet. 

— Lenny a commis une erreur, il m'a donné le contrôle de Valva au lieu de le donner à Sabina, expliqua Maisie. 

— Je n'ai commis aucune erreur, marmonna Lenny. 

— Il  n'a  qu'à  annuler  le  sort,  non  ?  demandai-je  à  ma jumelle. 

Elle soupira, visiblement agacée. 

— Ce n'est pas possible. Il ne nous reste qu'une solution : il  faut  que  je  réalise  le  transfert  moi-même.  (Elle  agita  les mains  puis  se  lissa  la  queue-de-cheval.)  Poste-toi  près  du cercle, on y va. 
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Obéissante,  je  me  plantai  juste  à  côté  de  la  ligne  de  sel, derrière laquelle Valva attendait patiemment. 

— Prête, lançai-je. 

Maisie  s'éclaircit  la  gorge,  dessina  en  l'air  le  sceau  de  la démone puis répéta mot pour mol le sortilège de Lenny. Du moins  me  sembla-t-il.  En  tout  cas,  ça  y  ressemblait furieusement. 

Je  retins  mon  souffle  en  attendant  que  la  magie  s'abatte sur moi.  Rien. Au bout de quelques secondes, l'inquiétude me prit. Maisie ? 

— Ça  ne  marche  pas,  répondit  ma  sœur,  visiblement stupéfaite. 

Lenny renifla en prenant un petit air supérieur. 

Alors, qui est-ce qui s'est trompé ce coup-ci, hein ? 

— Je ne me suis pas trompée, riposta-t-elle, exaspérée. Il n'ya aucune raison que ça ne marche pas. 

— Peut-être que si, s'interposa Giguhl. 

-  Comment ça ? demandai-je. 

II haussa les épaules. 

— Peut-être que Valva est censée être liée à Maisie. 

Je  considérai  ma  jumelle  pour  voir  ce  que  lui  inspirait cette théorie démoniaque. Elle avait l'air sidérée. 

-  Réfléchissez  une  seconde,  continua  Giguhl.  Quand  on n'est  connus,  Sabina,  tu  ne  cherchais  pas  non  plus  de familier, hein ? Les choses se sont faites toutes seules, sans que tu demandes rien. Un peu comme si c'était le destin. 
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— Je  ne  sais  pas,  finit  par  avouer  Maisie,  dubitative.  La plupart des  mages  choisissent  eux-mêmes  leur  familier.  Ça s'est  passé  différemment  pour  Sabina  parce  que  c'est  une chtonienne.  D'où  le  fait  qu'elle  se  retrouve  associée  à  un démon. 

— D'accord, mais ça a peut-être aussi quelque chose à voir avec le métissage, suggérai-je, jouant l'avocat du diable. Et puis il me semble t'avoir entendu dire que tu avais toujours rêvé d'un familier. 

Elle  ouvrait  la bouche  pour  répondre,  quand  trois  gardes de la Pythie apparurent sur le ring, prêts à emmener Lenny en garde à vue. Elle passa les quelques minutes suivantes à leur  expliquer  ce  qui  s'était  passé  et  à  leur  donner  ses ordres puis, quand ils repartirent avec le prisonnier, elle se retourna vers nous. 

— Bon, je ne suis pas persuadée que Valva doive être mon familier, mais on n'y peut rien tant que je n'en ai pas discuté avec  Rhea  pour  tirer  les  choses  au  clair.  (Elle  jeta  à  la démone  un  coup  d'œil  d'excuses.)  Je  suis  sincèrement désolée. 

— Ça ne me dérange pas, répondit Valva en haussant les épaules.  Sans  vouloir  être  vexante,  personne  ne  peut  être pire que Lenny. 

Maisie sourit. 

— Merci. Je vais essayer de régler la question le plus vite possible. 
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Pendant qu'elle allait parler à Slade, les deux amoureux se mirent à chuchoter entre eux. Je poussai un grand soupir. La soirée  entre  filles  se  soldait  par  une  tentative  de  meurtre sur Giguhl et le débarquement dans la vie de ma sœur d'une démone dont elle ne voulait pas vraiment. Je ne savais pas comment  la  situation  allait  évoluer  en  ce  qui  concernait Maisie,  mais  une  chose  était  sûre  :  personne  ne  s'en prendrait à mon familier. Je n'allais pas continuer à attendre les  bras  croisés  que  le  conseil  mette  la  main  sur  la magicienne  qui  cherchait  à  me  faire  abattre.  Cette  salope devait payer. 
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Le  lendemain  soir,  je  me  préparais  pour  la  réunion  du conseil quand la porte de ma chambre s'ouvrit en coup de vent. Orpheus apparut sur le seuil tel un dieu furieux. 

— Vous ! lança-t-il d'une voix basse, menaçante. Je fronçai les sourcils. 

— Vous  pensiez  trouver  quelqu'un  d'autre  ?  C'est  ma chambre, après tout. 

Il tendit vers moi un doigt accusateur. 

— Comment  avez-vous  pu  emmener  Maisie  dans  ce  lieu de perdition ? 
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C'était donc ça. 

— Hé  oh,  c'est  elle  qui  a  insisté  pour  y  aller.  Moi,  j’ai essayé de la convaincre de laisser tomber, mais elle n’a rien voulu entendre. 

Il s'avança dans la pièce en claquant la porte. 

— Je  me  fiche  de  savoir  qui  a  eu  cette  idée  idiote.  Vous auriez  dû  avoir  assez  de  jugeote  pour  ne  pas  emmener l'oracle  dans  les  bas-fonds  de  la  ville.  Mais  j'ai  bien compris  que  vous  causeriez  des  problèmes  dès  votre arrivée. 

Je croisai les bras. 

--  Du  calme.  Il  n'y  a  eu  aucun  problème.  Maisie  se  porte comme un charme. 

Orpheus  passa  quelques  secondes  à  postillonner  en bredouillant,  si  énervé  qu'il  n'arrivait  plus  à  s'exprimer correctement. 

- Parce que d'après vous, une tentative de meurtre, ça ne pose  pas  de  problème  ?  finit-il  par  cracher.  Je  haussai  les épaules. 

— Elle s'est très bien débrouillée. Elle a même veillé à ce que les choses s'arrangent au mieux. 

— Vous estimez donc que les choses s'arrangent au mieux quand  on  rentre  au  Prytania  avec  la  démone  en  goguette d'un aspirant meurtrier. 

— En effet, ripostai-je, la tête haute. 

332 



— C'est inadmissible, vous m'entendez ? Il faut que Maisie se  concentre  pour  retrouver  ses  visions.  Elle  n'a  aucun besoin  de  perdre  son  temps  à  fréquenter  la  lie  des  races obscures. 

À  l'entendre,  il  était  clair  que  je  faisais  moi-même  partie de cette lie... 

— Écoutez,  Orpheus,  je  sais  que  vous  avez  l'habitude d'être  le  chef,  mais  Maisie  est  une  grande  fille.  Elle  fait  ce qu'elle  veut.  Vous  devriez  peut-être  arrêter  de  la  traiter comme  une  poupée  de  porcelaine  et  vous  rendre  compte qu'il  s'agit  d'une  femme  intelligente  et  courageuse.  Je  me permettrai d'ajouter que si vous arrêtiez de lui pourrir la vie pour  en  faire  une  usine  à  visions  à  elle  toute  seule,  peut-

être,  je  dis  bien  peut-être,  arriverait-elle  à  se  détendre  un minimum et recommencerait-elle à voir l'avenir. 

Les  yeux  de  l'intrus  se  plissèrent  tandis  qu'il  se  raidissait sous l'offense. 

— Vous croyez tout savoir, hein ? Mais vous n'êtes ici que depuis  quelques  jours,  alors  que  moi,  j'ai  connu  Maisie bébé. J'ai aidé Ameritat à l'élever en mémoire de votre père comme je l'aurais fait pour ma propre fille. Vous n'avez pas à  me  donner  de  conseils  en  ce  qui  la  concerne,  vous  qui n'avez  pas  pensé  une  seule  seconde  à  sa  position  ou  à  sa sécurité. Votre père aurait eu honte de vous. 

Je me penchai vers lui, les dents serrées, le regard glacial. 
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— Je  me  fiche  complètement  de  ce  que  Tristan  Graecus aurait pensé de moi. 

— Ça  ne  m'étonne  pas.  C'était  un  héros.  Un  homme d'honneur.  Je  me  demande  vraiment  comment  ses  gènes ont pu produire une peste égoïste et irresponsable telle que vous. 

Le venin distillé par sa réplique, mais aussi par son regard, me  cloua  le  bec.  Sans  me  laisser  le  temps  de  riposter,  il tourna les talons et ressortit en claquant la porte. 

Je  la  rouvris  -  elle  vibrait  encore  -  pour  le  regarder s'éloigner dans le couloir d'un pas rageur. Une tête cornue apparut au niveau de la chambre voisine, le suivit quelques secondes des yeux puis se tourna vers moi. 

— Qu'est-ce qui se passe ? s'enquit Giguhl. 

— Monsieur  n'est  pas  content  que  Maisie  soit  sortie  hier soir, soupirai-je. 

— Tu  crois  qu'il  va  l'obliger  à  renvoyer  Valva  en  Irkalla  ? 

s'inquiéta-t-il. 

— Honnêtement,  Giguhl,  je  n'en  sais  rien.  Il  n'est  pas content,  d'accord,  mais  je  ne  suis  pas  sûre  qu'il  puisse obliger Maisie à faire une chose pareille. Je dois la voir tout à  l'heure.  Je  vais  en  profiter  pour  lui  demander  si  elle  a appris quelque chose sur le problème de transfert. 

Il ouvrait la bouche, quand un bras doré apparut derrière lui et lui posa la main sur l'épaule. 
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— Tu  vas  prendre  froid,  mon  petit  semeur  de  discorde. 

Viens  donc  te  remettre  au  chaud  sous  la  couette,  lança  la voix  haut  perchée  de  Valva,  reconnaissable  quoique étouffée. 

— Une seconde, mon bel oiseau, répondit-il tourné vers la chambre,  avant  d'ajouter  pour  moi  :  Parles-en  à  Maisie, d'accord ? 

— Je vais à la réunion du conseil. J'essaierai de la prendre à part aussitôt après, acquiesçai-je. 

Merci. 

Les  petites  mains  fines  l'attirèrent  dans  la  pièce  puis refermèrent  la porte  derrière  lui.  Quelques  secondes  plus tard,  couinements  et  gémissements  résonnaient  dans  le couloir.  Je  remerciai  la  Déesse  de  m'imposer  quelques obligations : le sexathon des deux démons m'avait réveillée je  ne  sais  combien  de  fois  pendant  la  journée;  j'aurais préféré  me  planter  moi-même  un  pieu  dans  le  cœur  que d'en subir une autre épreuve. 

Je  m'emparai  de  mon  pistolet,  que  je  dissimulai  dans l'étui  accroché  à  ma  cuisse,  sous  mon  chiton.  Les  armes matérielles  étaient  interdites  lors  des  réunions  du  conseil, mais  ce  que  les  mages  ne  savaient  pas  ne  risquait  pas  de leur  faire  de  mal.  Après  les  révélations  de  Lenny,  la  nuit précédente, il était hors de question que je mette les pieds dans une salle pleine de sorciers sans disposer du moindre moyen de défense. Or je manquais encore de pratique pour 335 



utiliser  mes  pouvoirs  magiques,  tandis  que  j'avais  une indéniable expérience des armes à feu. Une expérience que je  mettrais  à  profit  sans  hésiter  si  jamais  l'ennemi  s'en prenait à moi, une fois de plus. 



De  mon  point  de  vue  avantageux,  au  premier  rang  du public, les conseillers paraissaient tous plus tendus que des cordes de violon. Stressés par la réunion qui s'ouvrait, oui, mais  sans  doute  aussi  par  les  retombées  de  la catastrophique  nuit  précédente.  Maisie  lançait  des  coups d'œil  rancuniers  à  Orpheus,  qui  s'obstinait  à  regarder ailleurs  -  c'est-à-dire  qu'il  préférait  me  fixer,  moi,  d'un  air menaçant.  Personnellement,  je  m'en  fichais,  j'examinais  le type assis à sa gauche. 

C'était forcément un fey, avec ses pommettes anguleuses et  sa  peau  luminescente.  Son  torse  musclé  remplissait joliment mi chemise blanche à ruches et sa veste de velours vert.  Ses  longs  cheveux  bruns  lui  couvraient  les  oreilles, mais  j'aurais  parié  sans  hésiter  qu'elles  étaient  pointues. 

Bref,  il  était  superbe...  mais  ce  n'était  pas  pour  ça  qu'il m'intéressait.  Lorsque  son  regard  se  posait  sur  moi,  le dédain  plissait  ses  beaux  yeux  en  amande  et  tordait  sa bouche délicate. 

Manifestement, l'émissaire de la reine Maeve ne m'aimait pas,  ce  qui  me  surprenait  d'autant  plus  que  je  ne  l'avais jamais vu de ma vie. Je n'eus cependant guère le temps de 336 



m'interroger  avant  qu'Orpheus  ne  frappe  la  table  de  son marteau. 

— La séance de l'antique et vénérable conseil d'Hécate est ouverte. 

Le  silence  s'installa,  si  l'on  oubliait  les  frou-frous provoqués  par  les  spectateurs  en  se  tortillant  sur  les coussins  minuscules  des  gradins,  à  la  recherche  d'une position  confortable.  Mon  regard  croisa  celui  de  Maisie,  à qui  j'adressai  un  sourire  encourageant.  Elle  voulut  me  le rendre,  mais  ne  parvint  qu'à  ébaucher  une  grimace pitoyable. 

La pauvre. Maintenant que je savais ce qu'il en était de ses visions, j'imaginais le fardeau qui pesait sur ses épaules. 

— Comme  vous  le  savez  tous,  lança  Orpheus  sans préambule, le conseil envisage sérieusement de déclarer la guerre  aux  Dominae.  Les  conseillers  sont  parfaitement conscients  qu'une  décision  pareille  engage  l'ensemble  des Hécatiens, mais ils vous demandent un peu de patience, car il  faut  soupeser  avec  soin  les  conséquences  potentielles d'un conflit. (Il s'interrompit pour siroter une gorgée d'eau. 

Je ne pus m'empêcher de penser qu'il cherchait à gagner du temps.) 

«  Non  seulement  nous  avons  examiné  la  situation  sous tous  les  angles,  mais  nous  avons  aussi  mené  des négociations  avec  l'envoyé  spécial  de  la  reine  Maeve, Hawthorne  Banathsheh.  (Orpheus  inclina  la  tête  en 337 



direction du fey.) Si le conseil vote la guerre, le soutien de la reine sera crucial pour parvenir à la victoire. Nous aimerions assurer  M.  Banathsheh  qu'il  est  le  bienvenu  parmi  nous  et que le conseil d'Hécate a la ferme intention d'entretenir la précieuse alliance nouée avec l'ensemble des feys. » 

Hawthorne  Banathsheh  salua  l'assemblée  d'un  air hautain, un léger sourire aux lèvres. 

— Mesdames et messieurs les conseillers, la reine Maeve - 

que  la  Déesse  la  protège  -  salue  chaleureusement  les membres de ce vénérable conseil ainsi que leurs honorables électeurs. Sa Majesté est ravie que nous soyons parvenus à un accord satisfaisant. Si le conseil d'Hécate, dans sa grande sagesse,  décide  que  mieux  vaut  déclarer  la  guerre,  elle  est prête à lui apporter son soutien. 

Une  vague  d'excitation  parcourut  la  salle.  Moi-même  je me  redressai  sur  mes  coussins...  en  me  demandant pourquoi  Mais  elle  n'avait  pas  l'air  enchantée  d'avoir convaincu l'émissaire. 

II sourit au public. 

— Ensemble,  notre  vénérable  et  noble  alliance  se débarrassera  enfin  du  fléau  des  races  obscures  :  les Dominae. 

Les  applaudissements  éclatèrent,  tandis  que  ses  yeux  se posaient sur moi. Je me tortillai, mal à l'aise. Que pouvait bien me vouloir ce type ? 
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-  Merci, M. Banathsheh, dit Orpheus. À votre retour à la cour,  demain,  je  vous  prie  d'adresser  nos  sincères remerciement s  à  la  reine  Maeve.  (Il  se  tourna  vers  ma jumelle.)  La  parole  est  à  présent  à  l'honorable  Maisie Graecus. Maisie ? 

A en juger par son ton sec, il aurait préféré ne pas avoir à s’occuper de ma sœur. On voyait d'ailleurs très bien qu'il lui parlait à contrecœur. 

Il faut reconnaître à Maisie qu'elle se leva très droite, très digne. 

- Je n'ai rien à dire. 

Sur  cette  petite  phrase,  elle  inclina  respectueusement  la tête en direction de son mentor, avant de se rasseoir. 

Des  murmures  troublés  naquirent  dans  l'assistance, visiblement  déçue  que  l'oracle  n'ait  pas  eu  de  vision. 

Orpheus,  mécontent,  se  pencha  vers  Maisie  pour  lui chuchoter quelques mots à l'oreille, mais elle secoua la tête, les  lèvres  pincées.  Il  la  fixa  un  instant  d'un  regard  sévère, qu'elle soutint sans hésiter, comme pour le mettre au défi de lui reprocher ses problèmes persistants de divination. 

— La  séance  est  levée,  annonça-t-il  enfin  en  soupirant. 

Des 

protestations 

indignées 

s'élevèrent 

dans 

l'amphithéâtre, car les mages réclamaient des explications, mais il quitta la salle en coup de vent. L'émissaire se joignit à d'autres conseillers, sans doute pour jouer jusqu'au bout son  rôle  de  diplomate.  Quant  à  moi,  j'allai  trouver  Maisie, 339 



qui  rassemblait  ses  papiers  en  évitant  le  regard  noir  des spectateurs en route vers la sortie. 

— Maisie ? 

Elle leva les yeux. 

— Oh salut, Sabina. 

— Quel  sale  caractère,  commentai-je  avec  un  coup  de menton en direction de la porte. Ça va ? 

Elle soupira. 

— La  seule  chose  qui  pourrait  me  racheter  aux  yeux d'Orpheus, en ce moment, ce serait la prédiction de l'issue du  vote.  (Elle  se  pencha  vers  moi  pour  ajouter,  dans  un murmure  :)  S'ils  ne  l'ont  pas  encore  organisé,  maintenant qu'on  a  le  soutien  de  la  reine  Maeve,  c'est  uniquement parce que je ne sais pas ce que ça va donner. 

À l'entendre, le fameux soutien ne l'enchantait pas. 

— J'aurais  cru  que  l'alliance  avec  les  feys  leur  aurait remonté le moral. 

Un sourire sans joie joua sur ses lèvres. 

— Oh,  les  conseillers  sont  ravis.  La  reine  s'est  engagée  à mettre  à  leur  disposition  son  armée  et  ses  ressources,  au cas où ils voteraient la guerre. 

Je fronçai les sourcils, étonnée de son amertume. 

— Ça ne te plaît pas ? Elle haussa les épaules. 

— Par certains côtés, si. Mais j'ai bien peur que la guerre ne nous coûte très cher à tous. 
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Je  ne  savais  que  dire  pour  la  tranquilliser.  À  l'instant même  où  j'avais  compris  que  les  Dominae  étaient favorables  au  conflit,  j'avais  eu  la  certitude  que  personne n'en  sortirait  indemne.  Mais  chaque  jour  qui  passait semblait le rendre un peu plus inévitable. 

— J'espère  que  je  ne  t'ai  pas  attiré  d'ennuis  la  nuit dernière, repris-je, changeant maladroitement de sujet. 

— Ne  t'en  fais  pas  pour  ça.  Orpheus  n'est  pas  content, c'est sûr, mais ça lui passera. Simplement, en ce moment, il est  obsédé  par  le  vote.  (La  bouche  de  Maisie  frémit.)  De toute manière, il peut piquer sa crise si ça l'amuse, je m'en fiche. 

— Tu  as  eu  l'occasion  de  parler  de  cette  histoire  de familier à Rhea ? 

— Oui,  oui.  D'après  elle,  Giguhl  a  raison.  Je  n'ai  commis aucune erreur en lançant le sort... il n'y a donc pas d'autre explication au fait que Valva me soit liée. 

— Je suis sincèrement désolée. 

— Tu  ne  devrais  pas.  (Elle  balaya  mes  inquiétudes  d’un geste de la main.) Je vais te dire franchement, je trouve ça excitant d'avoir ma propre démone. 

-  Ah bon? Tu ne vas pas la renvoyer en  Irkalla,  alors ? 

Non, je vais la garder. Si l'univers estime que j’ai besoin d'un familier  là,  maintenant,  tout  de  suite  qui  suis-je  pour contrarier l'univers ? Et puis elle est sympa. 
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Je  préférai  ne  pas  relever  le  commentaire  sur  l'univers, d’autant  que  la  suite  m'intéressait.  Je  ne  savais  pas  grand chose de Valva, à part qu'elle était bruyante au lit. 

— Tu trouves ? 

-  Figure-toi  qu'elle  est  capable  de  se  transformer  en paon, m’apprit Maisie. 

-  Ah, dis donc. Remarque, il y a une certaine logique là-

dedans. Si un démon de la discorde arrive à se transformer en  chat,  le  paon  me  paraît  tout  indiqué  pour  une  démone de la vanité. 

-  Mais attends, tu ne sais pas le plus beau, continua ma sœur  en  riant  de  ma  remarque.  C'est  un  génie  de l'organisation.  Elle  a  profité  de  la  sieste  de  Giguhl  pour réaménager  mon  atelier,  et  tu  ne  devineras  jamais...  j'ai douze  tubes  de  garance  !  Incroyable,  non  ?  Elle  a  même classé mes toiles par taille. Elle va me faire économiser une fortune en fournitures. 

Aucune de nous ne signala que si les visions s'obstinaient à  la  fuir,  Maisie  n'aurait  de  toute  manière  plus  besoin  de fournitures.  Pour  l'instant,  d'ailleurs,  peu  importait  :  j'étais enchantée de lavoir  aussi  excitée  à  l'idée de  disposer  d'un familier. 

— Génial. 

Elle hocha distraitement la tête. 
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-  Oui,  mais  il  va  falloir  mettre  au  point  un  genre  de planning  conjugal  pour  ces  deux-là.  Elle  a  disparu  à  la seconde où Giguhl s'est réveillé. 

Je veux bien te croire, acquiesçai-je en riant. Ils n'ont pas arrêté de me réveiller de la journée. 

Maisie ? coupa Damara en s'approchant. (Elle ne me jeta pas  un  coup  d'œil  et  me  tourna  même  carrément  le  dos, avant de continuer :) Rhea voudrait te parler du festival de la Lune sanglante. 

— Oh ! s'exclama ma sœur. Excuse-moi, Sabina, mais je lui ai promis de m'occuper de l'organisation après la réunion. 

— Je  comprends,  assurai-je.  Ça  ne  me  dérange  pas.  De toute manière, je voulais aller au gymnase. 

— Super. Je t'y retrouve juste après. J'ai une surprise pour toi. 

— Ah bon ? (J'arquai le sourcil.) Qu'est-ce que c'est ? 

— Tu  verras,  sourit-elle.  À  tout  à  l'heure.  Elle  s'éloigna, Damara dans son sillage. 

Rassérénée,  je  pris  le  chemin  du  gymnase.  Des  nuages noirs  menaçants  se  profilaient  toujours  à  l'horizon,  certes, mais  pour  la  première  fois  depuis  maintenant  un  certain temps,  le  verre  me  semblait  à  moitié  plein  plutôt  qu'à moitié  vide.  Nous  nous  entendions  de  mieux  en  mieux, Maisie  et  moi  ;  je  faisais  des  progrès  en  magie  ;  le  conseil avait  enfin  obtenu  le  soutien  de  la  reine  Maeve,  ce  qui 343 



signifiait  qu'Adam  ne  tarderait  pas  à  rentrer...  Oui,  les choses s'arrangeaient. 
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Le gymnase était désert, la Déesse en soit louée. J'étais si pressée  de  m'y  rendre  que  j'avais  oublié  de  passer  par ma chambre et que je portais toujours mon chiton cérémoniel. 

Pas question d'aller me changer maintenant, ce serait trop long.  Je  haussai  les  épaules.  Le  bas  de  la  robe  était  assez ample  pour  ne  pas  m'entraver  les  jambes,  tandis  que  le haut à bretelles ne risquait pas de me gêner pour jouer des poings. Je tirai mon pistolet de son étui et le posai sur une table pour être parfaitement libre de mes mouvements. 

Sans  doute  aurais-je  dû  travailler  la  magie,  mais  comme Rhea était en grande discussion avec Maisie, je pouvais bien me  permettre  à  la  place  un  peu  d'exercice  physique.  Je n'avais pas eu depuis longtemps l'occasion de passer par les étapes nécessaires à une bonne suée. 

Les  gants  de  boxe  entraînèrent  une  seconde d'hésitation,  mais  je  décidai  finalement  de  m'attaquer  à mains  nues  au  punching-ball  accroché  dans  un  coin.  Le défoulement n'en serait que plus grand, malgré la douleur. 

Bientôt,  coups  de  poing  et  de  pied  s'enchaînèrent à un 344 



rythme apaisant, qui permit à mon cerveau de se concentrer sur  autre  chose.  Je  m'aperçus  enfin  que  depuis  quelques jours,  je  n'avais  pas  pensé  une  seule  fois  à  ma  grand-mère,  alors  que  j'étais  venue  à  New  York  pour  me  venger d'elle, je devais le reconnaître. Or je n'en éprouvais plus un besoin  aussi  aigu,  même  si  je  tenais  toujours  à  la  faire payer.  On  finirait  par  se  retrouver  face  à  face  une  nuit  ou l’autre, mais en attendant j'avais des soucis plus immédiats. 

Les  prophéties  de  ma  sœur,  la  guerre  qui  menaçait, l'identité  de  la  sorcière  qui  cherchait  à  me  tuer  -  et  ses motivations. 

Je  n'en  avais  pas  parlé  à  Maisie,  mais  j'en  voulais  au conseil de ne pas se donner plus de mal pour découvrir qui m'avait  envoyé  Eurynome.  Si  j'avais  évité  le  sujet,  c'était que les mages avaient des problèmes plus importants, bien sûr. N'empêche que, avec un peu de chance, la tentative de meurtre  sur  Giguhl  Ies  déciderait  à  se  remuer.  D'après  ma sœur, Lenny se trouvait en prison dans une cellule du sous-sol,  où  il  attendait  son  procès.  Mais  celle  qui  l'avait téléguidé  était  maligne.  Le  fameux  procès  ne  nous apprendrait pas de qui il s'agissait. 

Je  m'imaginai  un  visage  sur  le  punching-ball.  Je  ne connaissais  pas  l'identité  de  cette  salope,  mais  je  lui  ferais payer  sa  petite  machination.  Ça  ne  me  plaisait  pas  qu'on s'en prenne à moi ; à mes amis, c'était tout simplement hors de question. 
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Mes phalanges se mirent à saigner, mais je n'en continuai pas moins à boxer. La douleur me permettait d'évacuer en partie la frustration. Je haletais, à présent. 

Mon  esprit  se  reporta  sur  ma  conversation  avec  Michael Komulus. Lequel pensait manifestement que la magicienne qui  cherchait  à  m'éliminer  travaillait  pour  quelqu'un d'autre. Mais qui ? 

 Bam,  bam,  bam  -   les  coups  de  poing  pleuvaient,  de  plus en plus rapides. 

Si  Michael  avait  raison,  pourquoi  chercher  à  m'isoler  de cette manière ? 

 BAM,  BAM  !  Deux  coups  de  pied  latéraux.  Je  me  mis  à tourner  autour  du  punching-ball  en  lui  décochant  à  toute allure  une  grêle  de  coups  pour  le  punir  de  ne  pas  me donner les réponses que je cherchais. 

Enfin, il céda sous les chocs répétés. Une couture craqua, déversant  du  sable  comme  une  blessure  du  sang.  Hors d'haleine,  je  regardai  mes  mains.  Mes  doigts  brûlants palpitaient,  aussi abîmés  que  si  on  me  les  avait  écrasés  au marteau. 

Je  soupirai.  C'était  si  simple,  la  violence.  Tuer  ou  se  faire tuer.  Blesser  ou  se  faire  blesser.  Noir  et  blanc.  Symétrie satisfaisante.  Les  mages  préféraient  les  multiples  nuances du  gris,  et  plus  je  m'attardais  chez  eux,  plus  ce  gris envahissait  mon  cerveau...  plus  j'avais  l'impression  de chercher mon chemin à tâtons dans un épais brouillard. 
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— Je pense qu'il est mort. 

Surprise  par  l'intrusion,  je  fis  volte-face  en  me  laissant tomber accroupie et en lâchant un feulement bas. 

Hawthorne  Banathsheh  se  tenait  sur  le  seuil,  les  mains levées. 

— Je vous présente mes excuses pour vous avoir prise au dépourvu. 

Je  me  redressai  puis  contraignis  mes  muscles  à  se décontracter,  alors  que  mon  cœur  battait  toujours  la chamade. 

— Je  ne  vous  ai pas  entendu  arriver,  répondis-je  avec  un haussement d'épaules nonchalant, quoique forcé. 

— Pas  étonnant, dit-il  en  s'approchant  et  en désignant  le punching-ball d'un petit signe de tête. 

Je croisai les bras. 

— Sans vouloir être désagréable, je ne suis pas d'humeur à papoter. 

— Je n'ai pas encore eu l'occasion de me présenter, reprit-il, comme si je n'avais rien dit. 

— Je  sais  qui  vous  êtes.  (Je  me  rappelais  très  bien  le mépris  que  j'avais  lu  dans  ses  yeux,  pendant  la  séance  du conseil.)  Et  je  ne  doute  pas  que  vous  sachiez  qui  je  suis. 

Dites-moi ce qui vous amène et allez-vous-en. 

— Comme vous voudrez. Il tira son épée. 

Sans  doute  aurais-je  dû  m'étonner  ou  me  mettre  en colère, 
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mais  seules  une  saine  ironie  et  une  certaine  lassitude guidèrent ma réaction : 

— Pose-moi ça, Peter Pan. Tu risques de te faire mal. 

J’aurais  cru  qu'un  fey  se  serait  senti  légèrement  anxieux face  à  un  assassin  confirmé,  mais  Hawthorne  Banathsheh conserva le calme du tueur professionnel. 

C'est  de  l'acier  fey,  m'expliqua-t-il  poliment.  Vous  ne  le savez  peut-être  pas,  mais  ces  épées  sont  conçues  dans  le but  près  de  décapiter  les  vampires.  C'est  une  des  raisons pour  lesquelles  le  conseil  voulait  tellement  s'assurer  le soutien de la reine. 

Alors seulement, mon pouls accéléra - à peine. Il agita sa lame  de  manière  à  la  faire  scintiller  à  la  lumière.  L'éclat iridescent  du  métal  me  confirma  qu'il  était  imprégné  de magie. 

-  Comme  c'est  intéressant,  dis-je  en  transférant  mon poids sur la pointe des pieds et en mesurant du coin de l'œil la  distance  qui  me  séparait  de  mon  pistolet.  Mais  ça m'intéresserait  encore  plus  de  savoir  pourquoi  vous  m'en menacez... 

Il obliqua vers la droite pour suivre mes mouvements, son arme toujours dirigée vers moi. 

-  Parce  que  vous  mettez  nos  projets  en  péril,  tout simplement. 

 -  Vos  projets ? Et qui êtes-vous, s'il vous plaît ? 
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Il se mit à rire en se déportant encore plus à droite, entre la table et moi. 

— Je  crains  qu'il  ne  s'agisse  là  d'une  information confidentielle. 

- Je comprends ça. Mais comment allez-vous expliquer ma mort au conseil ? 

Il pencha la tête de côté. 

— Ne soyez pas naïve, Sabina. Votre mauvais caractère est bien  connu,  de  même  que  vos  antécédents  d'assassin. 

Croyez-vous  vraiment  qu'on  mettra  ma  parole  en  doute quand je dirai que vous m'avez attaqué ? Alors que tout le monde compte sur le soutien de la reine Maeve ? 

Il  était  malin,  il  fallait  lui  reconnaître  ça.  J'hésitai  à  me jeter sur lui pour le désarmer, mais avec les armes blanches, on ne sait jamais. À partir du moment où quelque chose de pointu entre dans l’équation, on peut parier que quelqu'un va  saigner.  En  l'occurrence,  c'était  lui  qui  tenait  l'épée  ;  il était  donc  facile  d'en  déduire  qui  allait  se  faire  trouer  la couenne. Mon ignorance des us et coutumes des forgerons feys  était  immense,  mais  j'avais  la  quasi-certitude  que  la rapière  de  l'intrus  avait  été  ensorcelée  d'une  manière  qui avait  peu  de  chances  de  me  plaire.  Et  je  n'avais  pas franchement  envie  de  me  laisser  découper  en  rondelles pour vérifier. 

Voilà  pourquoi  je  préférai  feinter  vers  la  gauche  puis exécuter un roulé-boulé vers la droite. L'adversaire mordit à 349 



l'hameçon,  mais  se  reprit  très  vite  en  corrigeant exagérément le mouvement pour se lancer à ma poursuite. 

Sa  lame  siffla  juste  au-dessus  de  ma  tête  quand  je  me relevai,  le  dos  à  la  table.  Il  me  suffisait  d'éviter  les  coups quelques instants pour me saisir de mon pistolet et mettre fin à cette mascarade. 

Malheureusement,  au  moment  où  le  fey  se  fendit,  une fois  de  plus,  sa  chemise  à  fronces  libéra  un  pendentif.  La vue  d'une  babiole  de  ce  genre  ne  m'aurait  jamais  distraite du  combat,  s'il  ne  s'était  agi  d'une  étoile  à  huit  branches. 

J'eus une seconde d'hésitation. 

Vif  comme  l'éclair,  il  en  profita  pour  me  blesser  au  bras droit.  Une  plaie  superficielle,  mais  qui  me  fit  un  mal  de chien.  Je  ne  m'étais  pas  trompée  au  sujet  du  sortilège.  Un fourmillement douloureux me parcourut la chair, qui perdit presque aussitôt toute sensibilité. 

Je  me  jetai  sur  mon  pistolet,  mais  une  longue  estafilade vicieuse me l'arracha de la main gauche, l'envoyant rouler à terre 

avant 

de 

me 

remonter 

l'avant-bras. 

L'engourdissement fut quasi immédiat. 

Mon  cœur  me  martelait  maintenant  les  côtes,  tandis qu'une sueur froide me couvrait tout entière. Je m'écroulai au moment où l'épée tranchait l'air au niveau de mon cou, tombai  rudement  sur  le  sol  et  exécutai  un  roulé-boulé. 

Suivirent un juron puis un autre roulé-boulé, au moment où ce salopard de fey cherchait de nouveau à me décapiter. Je 350 



ne pouvais évidemment pas me contenter de me rouler par terre  en  priant  la  déesse  de  m'envoyer  de  l'aide.  Il  était temps d'avoir recours à la seule arme à ma disposition. 

Un pied botté me frappa aux côtes. 

- Ça suffit, arrête de bouger, résigne-toi à ton destin. 

Le temps ralentit. L'épée décrivit au dessus de ma tête un grand  arc  de  cercle  paresseux  tandis  que  l'énergie explosait en moi, brutale, assez puissante pour m'arracher un  cri.  Les  yeux  du  fey  s’écarquillèrent  une  fraction  de seconde avant que le sort ne jaillisse de mes yeux et ne le frappe  au  torse.  Sa  veste  verte  prit  instantanément  feu.  Il resta  bouche  bée,  figé  en  plein  mouvement,  puis  poussa une  petite  exclamation.  Son  arme  lui  échappa  et  tomba  à terre dans un tintement. 

Lorsqu’il  se  mit  à  hurler,  les  poils  de  ma  nuque  se hérissèrent.  Les  flammes  léchaient  son  corps  telles  des langues avides, dévorantes. Bientôt, il se mit aussi à courir en  rond  comme  pour  échapper  à  la  souffrance,  mais  ses gesticulations ne firent qu'attiser le brasier. 

J’avais  vu  flamber  des  mannequins,  mais  rien  ne  m'avait préparée  à  l'horrible  spectacle  du  malheureux  gémissant, soubresautant. L'odeur de la chair carbonisée me piquait le nez. 

Je  me  hissai  à  genoux  en  le  regardant  s'agiter, impuissante,  puis  ma  conscience  me  rappela  qui  était responsable  de  sonétat.  Il  avait  essayé  de  me  tuer, 351 



d'accord,  mais  personne  ne  méritait  une  mort  pareille. 

Enfin,  il  s'effondra  près  des  fenêtres  en  gémissant faiblement. Le feu ne s'éteignit pas pour autant. Une peau rose  se  devinait  à  présent  sous  les  restes  fumants  des cheveux. Les lèvres brûlées avaient transformé la bouche en simple  masse  de  dents,  grotesque  parodie  de  sourire  qui me fit monter la bile à la gorge. 

L'usage  de  mes  bras  me  revenait  peu  à  peu.  Sans  trop réfléchir à ce que j'allais faire, je ramassai mon pistolet puis m’approchai en boitillant des fenêtres. 

Plantée devant le corps fumant, je tendis l'oreille. Un léger sifflement  émanait  de  la  bouche  charbonneuse.  Les  yeux aux  cils  carbonisés  étaient  ouverts,  injectés  de  sang.  Je m'accroupis  pour  approcher  l'oreille  du  faciès  dévasté, squelettique,  d'où  monta  un  gémissement  qui  me  fit reculer  en  sursaut.  Ce  son  pathétique  décida  pour  moi.  .le pressai la détente. 
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On me trouva assise près du cadavre, le pistolet à la main, le regard rivé au pendentif. 
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L'exclamation  étouffée  de  Maisie  fut  suivie  d'un  mâle juron.  Des  pas  martelèrent  le  plancher.  Lentement,  je relevai les yeux. Battis des paupières. 

— Adam ? 

Il s'agenouilla devant moi, ses traits harmonieux déformés par l'inquiétude. 

— Sabina ? Dis quelque chose. 

Ses  mains  coururent  sur  mon  visage,  à  la  recherche d'éventuelles  blessures.  Lorsqu'il  arriva  aux  bras,  ses  yeux se plissèrent. La peau avait beau s'être refermée, elle restait très rouge et brûlante. 

— Quelle horreur ! gémit Maisie en se posant la main sur la bouche, à la vue du piteux cadavre du fey. Mais qu'est-ce qui s'est passé ? 

— Je...  je  ne  sais  pas.  J'étais  là,  je  m'entraînais,  et  tout d'un coup, il m'a attaquée. 

— Hein ? Mais pourquoi aurait-il fait une chose pareille ? 

— Je  n'en  sais  rien.  Il  était  trop  occupé  à  essayer  de  me décapiter  pour  s'expliquer.  Mais  je  crois  savoir  qui  l'avait envoyé.  (Je  montrai  l'amulette.)  Et  je  ne  parle  pas  de  la reine Maeve. 

Maisie essaya bien de regarder dans la direction indiquée, mais ne put s'empêcher de détourner les yeux de l'horrible spectacle. Adam, plus résistant, se pencha vers le corps, les sourcils froncés. 

— C'est vraiment ce que je crois ? 
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— Parce que c'est quoi, d'après toi ? s'enquit-elle. 

— Le signe de l'appartenance à la caste de Nod, expliquai-je. Une nuit, j'ai vu le même pendentif dans un magasin de magie, à Los Angeles. Quand j'ai demandé au gérant de quoi il  s'agissait,  il  en  a  fait  tout  un  plat,  avant  de  me  dire  qu'il l'avait  acheté à  une fey dont  la  mère  avait  appartenu  à la caste.  Il  m'a  suppliée  de  n'en  parler  à  personne,  sous prétexte qu’il ne voulait pas attirer l'attention. 

EIle leva les yeux vers Adam, qui hocha solennellement la tête. 

— Je  n'en  avais  encore  jamais  vu  de  mes  yeux,  mais  j'ai entendu des rumeurs de ce genre. 

-  En  admettant  qu'il  ait  appartenu  à  la  caste  de  Nod, pourquoi aurait-il cherché à te tuer ? reprit-elle. (Elle avait vieilli  de  dix  ans  en  quelques  minutes.)  Ça  ne  va  pas  aller, Sabina. Pas du tout. 

- Je  sais.  Mais  je  n'y  peux  rien,  je  ne  lui  ai  pas  demandé d’essayer de me buter. 

- Tu  es  sûre  qu'il  a  attaqué  le  premier  ?  demanda-t-elle, non sans hésitation. 

Lorsque je regardai Adam, je devinai la même question au fond de ses yeux. 

Leur méfiance brisa quelque chose en moi. Sans doute, à un  certain  niveau,  avais-je  conscience  qu'ils  ne  me croiraient jamais. Moi-même, à leur place, j'aurais douté. Ils m'avaient  trouvée  un  pistolet  fumant  à  la  main  - 
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littéralement -, près d’un cadavre encore chaud. N'empêche que leur suspicion me blessait. 

Je n'eus pourtant pas le temps de protester, car Orpheus fit irruption dans le gymnase. 

-  Qu'est-ce  qui  se  passe  encore  ?  (Il  se  figea  net  en découvrant le corps, tandis que ses traits se figeaient en un véritable masque de rage.) Comment avez-vous pu faire une chose pareille ? 

- Ce n'est pas..., intervint Maisie. 

- Arrêtez-la  immédiatement,  Lazarus,  coupa-t-il  sans l'écouter.  Adam  hésita.  Ce  fut  l'instant  que  choisirent  une dizaine  de  mages,  y  compris  Rhea  et  Damara,  pour  arriver en compagnie de Giguhl et de quelques gardes. Comment la nouvelle avait-elle bien pu se répandre aussi vite ? 

— Lazarus  !  Je  vous  ordonne  de  mettre  cette  meurtrière en garde à vue ! brailla Orpheus, couvrant les exclamations de stupeur des nouveaux venus. 

— Je  crois  qu'il  vaudrait  mieux  la  laisser  s'expliquer, monsieur, répondit Adam. 

Son supérieur le fixa d'un regard menaçant. 

— Est-ce  que  par  hasard  vous  contrediriez  le  chef  du conseil d'Hécate, jeune homme ? Je vous ai donné un ordre. 

— Elle  affirme  avoir  agi  en  état  de  légitime  défense, monsieur, s'obstina Adam, la tête haute. Elle a quand même bien droit de s'expliquer. 
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— Je  me  fiche  de  savoir  s'il  y  a  eu  provocation.  Vu  son entraînement,  elle  aurait  pu  maîtriser  un  fey  sans  avoir recours à des moyens aussi extrêmes. À en juger par l'état du  corps,  non  seulement  elle  s'est  servie  de  ses  pouvoirs pour torturer l'adversaire, mais elle lui a ensuite tiré à bout portant une balle dans la tête. Ce n'était pas de la légitime défense. 

— Sabina  n'aurait  jamais  fait  une  chose  pareille  si  elle n'avait pas eu une bonne raison, intervint mon familier. 

— Giguhl,  dis-je  sans  élever  la  voix,  quoique  d'un  ton sévère.  C'était  gentil  de  sa  part  de  prendre  ma  défense, mais  je  ne  voulais  pas  qu'il  s'immisce  dans  une  dispute pareille.  Si  jamais  Orpheus  obtenait  satisfaction  et  me faisait  emprisonner,  mon  démon  risquait  d'être  accusé  de complicité. 

Pendant ce temps, deux gardes m'avaient attrapée par les bras.  Je  les  laissai  faire,  parce  que  me  battre  n'aurait  servi qu'à envenimer la situation. 

Malgré  la  foule  de  plus  en  plus  nombreuse,  je  repérai Rhea près de la porte. Nos regards se croisèrent, mais je ne lus  dans  le  sien  ni  déception  ni  condamnation.  Elle  avait plutôt l'air pensive, peut-être un peu triste. 

— Giguhl  a  raison,  déclara-t-elle  d'une  voix  assez  forte pour  se  faire  entendre  au-dessus  des  cris  et  des exclamations. Sabina a mauvais caractère, c'est vrai, mais je 356 



ne crois pas une seule seconde qu'elle aurait tué ce fey de sang-froid sans une excellente raison. 

Orpheus se tourna vers elle. L'intervention de ma prof lui avait enlevé un peu de sa superbe, mais il n'en campait pas moins  sur  ses  positions.  Reculer  maintenant  lui  aurait donné une image de faible, d'indécis. 

— Peu importe : le fait est qu'elle a tué un haut dignitaire de la cour de Lumière. Je n'ai pas le choix, il faut la placer en garde  à  vue  le  temps  d'enquêter.  (Il  adressa  un  signe  de tête  aux  gardes  qui  m'avaient  empoignée.)  Mettez-la  en cellule. 

-Non, Orpheus, je vous en prie ! implora Maisie, les joues ruisselantes de larmes. 

Il posa sur elle un regard navré. 

Si la reine Maeve apprend que j'ai fait une exception sous prétexte  qu'il  s'agit  de  ta  sœur,  les  choses  n'en  iront  que plus mal pour tout le monde. 

Un muscle se contracta dans la mâchoire d'Adam. 

— Très bien. Je vais l'emmener au sous-sol. 

-  Vous,  Lazarus,  estimez-vous  heureux  que  je  ne  vous fasse  pas  jeter  au  cachot  pour  insubordination,  riposta  le conseiller. Quant à vous... (Il s'adressait aux deux gardes qui me tenaient par les bras.) bouclez-moi cette demoiselle. 

Lorsque leurs mains rudes m'entraînèrent vers la porte, je ne  me  fis  pas  prier.  Je  n'avais  qu'une  envie  :  me  réfugier 357 



dans  le  silence.  Profiter  d'un  moment  de  solitude  pour m'effondrer sans témoin. 

Adam me jeta au passage un coup d'œil ardent, auquel je répondis en secouant la tête le plus discrètement possible. 

Pas question qu'il s'attire des ennuis à cause de moi. Je n'en valais pas  la  peine. La mort du fey avait fichu en l'air tout ce qu'ils s’étaient échinés à bâtir, Maisie et lui. 

Il  me  dit  d'un  battement  de  paupières  qu'il  allait temporiser  avant  d'aller  la  prendre  dans  ses  bras.  Elle pleurait si fort qu’elle en tremblait de tout son corps. 

-  Reste  avec  Maisie,  dis-je  à  Giguhl  en  arrivant  à  son niveau. Et surtout, ne fais pas de bêtise. 

Ses poings se fermèrent comme s'il avait envie de frapper quelque chose ou quelqu'un, mais il hocha la tête d'un petit mouvement  brusque  :  bon,  il  allait  m'obéir.  Je  lui  adressai un sourire forcé en m'éloignant. Au moment où les gardes allaient  me  pousser  dans  le  couloir,  Rhea  les  arrêta  d'un geste. 

— Ne t'énerve pas et aie confiance. 

J'acquiesçai pour lui montrer que j'appréciais son soutien, mais  la  confiance  et  moi  n'étions  déjà  pas  en  très  bons termes,  et  je  doutais  qu'un  séjour  en  prison  arrange  les choses. 

Dix  minutes  plus  tard,  une  grille  aux  barreaux  d'acier incrusté  de  cuivre  me  claquait  à  la  figure.  Je  me  laissai glisser à terre dans un coin de la minuscule cellule, les bras 358 



serrés contre le ventre. Comme si j'avais peur de tomber en morceaux. 



Un  mètre  ou  deux  plus  loin,  une  fissure  courait  dans  le mur.  Très  fine.  Je  restai  un  long  moment  immobile  à  la contempler. 

Ce n'était pas que je renonçais à lutter - j'aurais plutôt dit que je regardais la vérité en face. Je m'étais plantée dans les grandes largeurs, car j'avais pris le risque de réduire à néant le travail de Maisie, alors que le soutien de la reine Maeve revêtait 

une 

importance 

démesurée. 

N'empêche 

qu'Orpheus avait tort : si je n'avais pas tué le fey, c'était lui qui  m'aurait  tuée,  ça  ne  faisait  pas  l'ombre  d'un  doute. 

J'avais  lu  ses  intentions  meurtrières  dans  ses  yeux. 

Malheureusement, le fait qu'il m'ait attaquée ne rendait pas la  situation  moins  problématique.  Même  si  j'arrivais  à persuader les conseillers qu'Hawthorne Banathsheh m'avait forcé la main, ils continueraient à me reprocher de les avoir privés du soutien des feys. 

Un cafard sortit de la fissure puis entreprit de traverser la cellule,  pendant  que  j'évoquais  l'amulette  de  l'émissaire. 

Mon  intuition  me  soufflait  que  j'avais  raison  d'associer  le défunt  à  la  caste  de  Nod,  mais  j'avais  beau  tourner  et retourner la question dans ma tête pour la considérer sous tous  les  angles  possibles  et  imaginables,  j'avais  beau  me torturer  la  cervelle,  je  ne  comprenais  pas  pourquoi  les 359 



gardiens du livre de Lilith voulaient m'éliminer. Autant que je  sache,  je  ne  les  avais  jamais  vus  de  ma  vie,  et  en admettant  que  je  me  trompe,  quel  risque  pouvais-je  bien leur faire courir ? 

Un léger crépitement s'éleva à l'extérieur de la cellule. Le cuivre  des  barreaux  m'empêcha  de  ressentir  quoi  que  ce soit,  mais  je  reconnus  aussitôt  le  bruit  caractéristique  de l'énergie magique en action. Je clignai enfin des yeux en les détournant  de  la  fissure,  juste  à  temps  pourvoir  Maisie apparaître dans le couloir. 

— Dépêchons-nous, lança-t-elle sans préambule, avant de tirer une clé de la poche de sa jupe puis d'ouvrir la grille. (Je ne bougeai pas un cil.) Sabina ? Il faut faire vite, on n'a pas beaucoup de temps. 

Je clignai de nouveau des veux. 

Ma jumelle claqua des doigts devant mon visage. 

-  Réveille-toi,  s'il  te  plaît.  Il  faut  y  aller.  Pourquoi  ? 

demandai-je, la tête penchée de côté. 

— S'ils te remettent à la reine, elle te fera exécuter. 

Ce  n'était  pas  le  sens  de  ma  question,  dis-je  d'une  voix lente. Pourquoi m'aider ? EIle soupira. 

- Parce  que  tu  es  ma  sœur.  Et  que  tu  n'aurais  pas  tué  ce fey si tu n'y avais pas été obligée. Voilà. 

-  Arrête  de  te  raconter  des  craques,  Maisie.  Je  suis  un assassin, tu te rappelles ? Je n'ai pas besoin de raisons pour tuer. 
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EIle m'attrapa par les bras et me secoua brutalement. 

- Ça suffit ! Je sais que tu ne faisais que te défendre. Et je ne  laisserai  pas  Orpheus  te  remettre  à  la  reine  comme  un agneau sacrificiel. 

Je l'ai brûlé vif... Ma voix se brisa. 

Oui,  acquiesça-t-elle  gravement,  mais  tu  as  mis  fin  à  ses souffrances.  Tu  as  fait  ce  qu'il  fallait,  Sabina,  alors  arrête l’autoflagellation. Il allait te tuer. (Elle me prit par la main.) Adam et moi, on va essayer de convaincre Orpheus, mais en attendant, il vaut mieux que tu disparaisses. Jusqu'à ce que les choses se tassent. 

Je fermai les yeux. Comment la situation avait-elle bien pu dégénérer aussi vite ? 

— Tiens, à propos, je suis surprise qu'Adam soit de retour, je croyais qu'il ne rentrerait que pour le festival. 

— Quand mes négociations avec Hawthorne... (La voix de Maisie se fêla sur le nom du fey.) ont abouti, j'ai persuadé Orpheus de rappeler Adam plus tôt que prévu. C'était ça, la surprise dont je t'ai parlé. 

Je  rouvris  les  yeux  pour  les  plonger  dans  le  regard  bleu mouillé de ma sœur. Elle avait voulu jouer les Cupidon, nous réunir, Adam et moi, et j'avais tout fichu en l'air. 

— Je suis désolée, Maisie. 

— Non,  c'est  moi  qui  suis  désolée.  Tu  mérites  mieux  que ça. Une larme roula sur sa joue. 

J'eus un rire sans joie. 
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Certainement  pas.  Mais  je  te  remercie  de  ton  soutien,  si mal placé qu'il soit. 

— Je me suis dit que j'allais te transporter à La Veine. Tu crois que le Spectre acceptera de t'héberger quelques jours 

?  Je  t'enverrai  un  message  quand  tu  pourras  revenir  sans prendre de risques. 

La  suggestion  n'était  pas  idiote.  Après  tout,  Slade  voulait m'embaucher.  Il  m'offrirait  sans  doute  l'hospitalité  un moment si j'acceptais de travailler pour lui. 

— Et Giguhl ? demandai-je, m'efforçant de penser à tout. 

— Je le garderai à l'œil. 

J'acquiesçai. C'était ce qui pouvait arriver de mieux. Je ne voulais pas séparer mon familier de Valva sous prétexte que je m'étais plantée. 

— Dis  à  Adam...  (Que  dire  à  Adam  ?  En  ce  moment,  il devait  amèrement  regretter  de  m'avoir  entraînée  à  New York.) Dis-lui juste au revoir de ma part, d'accord ? 

Elle déglutit péniblement. 

— Pas la peine. À ton retour, vous pourrez vous dire tout ce que vous avez à vous dire. 

— Bon, acquiesçai-je avec un sourire forcé. 

Je  n'avais  pas  le  courage  de  lui  avouer  que  je  ne reviendrais pas. 
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Piqûres et fourmillements me tourmentaient tout entière, un  vent  glacial  me  fouettait  les  cheveux  et  le  visage,  me faisant claquer des dents, un gémissement haut perché me martelait les tympans - sensations si pressantes que la folie m'effleurait  de  son  aile.  Mon  cerveau  luttait  pour  leur donner  un  sens,  mais  mes  pensées  s'agitaient,  aussi instables que du mercure. 

L e   vent  retomba  et  mes  oreilles  se  débouchèrent brusquement,  tandis  que  chacune  de  mes  terminaisons nerveuses grésil ait dans le silence retrouvé. 

Je  battis  des  paupières  en  regardant  autour  de  moi.  Le décor  familier  de  La  Veine.  Earl,  figé  derrière  le  comptoir, verre et torchon à la main. Bouche bée. Sous le choc. 

-  Salut, Earl. 

Il posa lentement le verre. 

-   Salut. 

— Slade est là ? 

Le barman se secoua et acquiesça. 

- Dans son bureau. 

Je  me  dirigeais  vers  l'escalier,  abandonnant  Earl  à  sa stupeur, quand je m'aperçus soudain que ma sœur m'avait transportée  dans  mes  vêtements  de  tous  les  jours.  La Déesse  la  bénisse.  Si  j'étais  apparue  à  La  Veine  en  chiton 363 



sanglant,  on  m’aurait  posé  des  questions  auxquelles  je n'avais aucune envie de répondre. Me redressant de toute ma  taille,  je  m'interdis  de  réfléchir  à  ce  que  j'allais  être obligée de faire. 

Lorsque  j'ouvris la porte, après y avoir frappé deux petits coups,  Slade  leva  les  yeux  de  son  bureau,  les  sourcils froncés.  Il  était  manifestement  plongé  dans  un  livre  de comptes,  mais  à  mon  entrée,  un  sourire  étonné  lui  monta aux lèvres. 

-  Sabina  !  s'exclama-t-il  en  se  levant  et  en  s'approchant. 

Quelle bonne surprise ! 

- Je suis venue te dire que j'acceptais ta proposition, en fin de compte. Il s'arrêta en plein élan, déconcerté. 

— Pardon ? 

Son regard aigu me parcourut de la tête aux pieds. J'ignore ce  qu'il  vit  en  moi,  mais  son  expression  se  modifia,  la perplexité cédant la place à l'inquiétude. 

Je  déglutis.  Furieuse  d'être  obligée  de  dire ce  que  j'allais 

.dire. 

-  Oui, j'ai décidé de travailler pour toi. 

— Tu as une mine épouvantable, dit Slade en me prenant par l'épaule. Assieds-toi, on va discuter. 

Je secouai la tête et me dégageai d'une secousse. 

— Il  n'y  a  pas  à  discuter.  Ou  tu  veux  toujours  que  je travaille pour toi, ou ça ne t'intéresse plus. 
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Il  me  fixa  un  moment  sans  mot  dire.  Je  me  sentais épuisée, brisée ; est-ce que ça se voyait ? 

— J'en déduis qu'il y a un problème avec les mages, reprit-il enfin. 

Je fermai les yeux. 

— Je viens de te dire que je ne voulais pas discuter. 

— Je vais considérer ça comme un oui. (Il s'interrompit. Je rouvris  les  yeux.  Une  compassion  chaleureuse  brillait  dans les siens.) Bon, je pense que j'ai de quoi t'occuper. 

Maintenant,  les  yeux  me  piquaient.  Soulagement  ou regret, je n'aurais su le dire. Sans doute un peu des deux. 

— Ça  ne  durera  que  quelques  jours,  déclarai-je.  Alors  je veux bien m'y mettre tout de suite. 

— Honnêtement, je ne crois pas... 

J'agitai la main pour couper court à ses protestations. 

— Si  ça  ne  te  convient  pas,  je  trouverai  autre  chose.  Il soupira. 

— Tu as besoin d'argent, je suppose ? 

— J'ai besoin de quitter New York le plus vite possible. 

— C'est si grave que ça ? s'étonna-t-il, les sourcils froncés. 

J'acquiesçai. 

Il s'installa sur le canapé en soupirant, une fois de plus. 

— Écoute,  je  sais  que  ça  ne  me  regarde  pas,  mais  tu  ne devrais peut-être pas prendre une décision à chaud. 

— Tu as parfaitement raison, ça ne te regarde pas. 

— Sabina... Je serrai les dents. 
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— Ça suffit, bordel. Je suis une grande fille. Mais ma voix cassée me trahit. 

— Je n'en doute pas, répondit-il avec un regard significatif. 

Bon,  je  n'ai  pas  l'intention  d'essayer  de  te  faire  cracher  le morceau,  mais  je  tiens  à  te  dire  que  si  tu  as  besoin  de parler, je suis là, d'accord ? 

Je  n'avais  aucune  envie  de  parler.  J'en  avais  assez  de parler. L'épuisement me collait à la peau comme une plante parasite. J'étouffai un bâillement. 

Tu es crevée, continua-t’il. Tu n'as qu’à dormir ici. Il y a une petite pièce avec un futon, là au fond. Ce n'est pas le grand luxe mais tu seras tranquille et en sécurité. 

On  pouvait  faire  confiance  à  Slade  pour  savoir  que  la sécurité avait davantage d'importance que le confort. 

- D'accord. Merci. Ies coins de sa bouche frémirent. 

- Les amis sont là pour ça, non ? (Il me tapota le genou.) Allez  viens,  le  soleil  ne  va  pas  tarder  à  se  lever.  Je  vais t'aider à t’installer avant de rentrer chez moi. 

Je  lui  emboîtai  le  pas  jusqu'à  la  bibliothèque  disposée contre le mur du fond, derrière laquelle il chercha à tâtons un  interrupteur  secret.  Les  étagères  coulissèrent  en douceur,  dans  un  silence  quasi  total,  dévoilant  un  battant d'acier. 

-  Pas mal, commentai-je. 

Slade haussa les épaules puis fit jouer la serrure de sûreté avec la clé qu'il venait de tirer de sa poche. 
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J'ai conçu l'ensemble il y a des années pour disposer d’une planque  en  cas  d'urgence.  C'est  là  que  je  dors  quand j’apprends qu'un petit nouveau a décidé de me piquer mon territoire. 

— Ça arrive souvent ? 

-  Plus maintenant. 

Il  me fit signe de le précéder dans la pièce obscure, où il pressa un interrupteur. La lumière s'alluma. Il avait raison, c’était  tout  petit  et  pas  franchement  accueillant.  Le  futon dont  il  avait  parlé  occupait  une  bonne  partie  de  la  place, un  mini  réfrigérateur  bourdonnait  dans  un  coin,  une  télé démodée,  branchée  sur  un  vieux  magnétoscope,  était posée par terre près d'une petite pile de cassettes vidéo. Le mur  d'en  face  était  percé  d'une  autre  porte,  sans  doute celle de la salle de bains. 

- Pourquoi ? m'enquis-je. Qu'est-ce qui a changé ? 

Comme il n'y avait pas grand-chose à dire de sa cachette, je préférais me concentrer sur ce qu'il racontait. 

-  II  y  a  une  vingtaine  d'années,  on  se  trouvait  dans  une situation  très  différente.  Les  guerres  de  conquête  étaient monnaie courante. Le conseil d'Hécate en a eu assez de ce genre  de  problèmes,  parce  qu'il  craignait  que  les  humains ne finissent par prendre conscience de l'existence des races obscures.  Alors  il  a  envoyé  un  émissaire  me  proposer  un marché. Je suis le seul revendeur autorisé des récoltes des magiciens,  j'en  ai  l'exclusivité  et  je  touche  une  bonne 367 



commission, mais en échange, je fais régner l'ordre en ville, j'évite  les  débordements  des  vampires  et  des  garous.  (Il haussa  les  épaules.)  Il  arrive  temps  en  temps  un  petit nouveau  qui  défie  mon  autorité,  mais  c'est  rare  que  ça prenne  de  l'ampleur.  Je  me  suis  arrangé  pour  que  tout  le monde ait intérêt à ce que je reste aux manettes. 

Je  le  considérai  d'un  regard  neuf.  On  ne  pouvait  pas  le qualifier  d'altruiste,  évidemment,  mais  il  avait  réussi  des tours  de  force  impressionnants.  Et  puis  il  avait  échappé  à l'emprise des Dominae pour se construire une nouvelle vie. 

Si je n'avais pas couru le risque de tomber sur des mages à tous les coins de rue, j'aurais presque pu envisager de rester à  New  York  et  de  continuer  à  travailler  pour  lui indéfiniment. 

— Enfin bref, je ferais mieux d'y aller avant que le soleil se lève.  J'habite  dans  le  quartier.  (Il  tira  un  portable  de  sa veste. ) Mon numéro est programmé, il suffit d'appuyer sur le un. Si tuas besoin de quoi que ce soit, passe-moi un coup de fil. 

Je pris le téléphone, que je fourrai dans ma poche. 

— Merci. 

Il regarda autour de lui, comme s'il se demandait ce qu'il lui restait à me dire. 

— Ah  oui,  il  y  a  des  poches  de  sang  au  frigo.  Earl  les change  régulièrement,  c'est  du  frais,  pas  de  problème.  Tu 368 



n'as  qu'à  te  servir.  (Je  fis  la  grimace.  Du  sang  en  sachet. 

Beurk.) Bon, j'y vais. Essaie de dormir, d'accord ? 

Il me posa la main sur la joue puis la caressa du pouce. Je me  demandai  si  je  ne  devais  pas  me  vexer  de  ce  contact présomptueux,  mais  le  fait  était  que  je  le  trouvais réconfortant.  J'avais  passé  des  semaines  en  compagnie  de mages  aux  us  et  coutumes  merdiques  ;  avec  Slade,  je  me sentais  à  l'aise  ;  cool.  Il  me  semblait  enfiler  mon  jean préféré, fait à ma silhouette. 

Sauf qu'il se rapprocha. La lueur qui brillait dans ses yeux m'avertit  que  ses  pensées  avaient  pris  un  tour  moins platonique,  mais  l'épuisement  avait  émoussé  mes  réflexes. 

Lorsqu'il se pencha, j'en étais encore à intégrer le fait qu'il allait  m'embrasser.  Étonnamment,  il  changea  de  trajectoire au  moment  même  où  je  compris  qu'il  fallait  éviter  ça  et m’embrassa en effet - sur la joue. 

- Bonne journée, Sabina. 

Je  le  regardai  sortir  et  refermer  la  porte.  J'écoutai  la bibliothèque reprendre sa place puis, quelques minutes plus tard,  je  les  entendis  boucler  le  bar,  Earl  et  lui.  Enfin  sûre qu'il  ne  restait  personne  d'autre  que  moi  à  La  Veine,  je m'effondrai  sur  le  futon  et  m'endormis  en  quelques secondes. 

C e  jour-là,  dans  mes  rêves,  je  brûlais  sur  le  bûcher  en hurlant  de  douleur.  Maisie  versait  des  torrents  de  larmes parmi  les  spectateurs,  cramponnée  à  Orpheus.  Adam  et 369 



Slade  se  battaient  sous  les  applaudissements  de  Giguhl. 

Lavinia dansait autour du feu, Stryx perché sur le bras. 
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Je  dois  reconnaître  que  Slade  m'ignora  patiemment pendant une heure avant de craquer. 

-  Ça  suffit,  bordel  !  (Il  reposa  brutalement  son  stylo.) Arrête de piétiner, tu vas faire un trou dans mon tapis. 

Ma journée de rêves bizarres s'était conclue au réveil par un  sachet  de  sang  glacé  qui  n'avait  pas  arrangé  mon humeur.  Surtout  qu'ensuite,  j'avais  passé  une  heure  à attendre  au  bar  que  Slade  me  fasse  appeler  dans  son bureau. L'envie de me battre me démangeait. 

Je m'immobilisai, souriante. 

-  Tu as quelque chose pour moi, en fin de compte ? 

Quand  je  lui  avais  posé  la  question,  un  peu  plus  tôt,  il m’avait  répondu  qu'il  valait  mieux  attendre.  Sans  doute avait-il raison, mais je m'en fichais. Il fallait que je m'occupe, ou j'allais devenir folle. 

—  Oui,  mais  ne  t'emballe  pas,  c'est  juste  une bricole.  Un vampire qui a du retard dans sa taxe du sang. J'aimerais que tu le persuades qu'il a tout intérêt à se mettre à jour. 
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J'avais  passé  quelques  années  à  faire  respecter  la  loi  des Dominae,  à  Los  Angeles,  ce  qui  m'avait  obligée  à  casser deux  ou  trois  nez  et  à  bousculer  la  lie  de  la  société  pour activer  des  paiements  parfois  très  en  retard.  Avant  d'être promue  assassin  à  temps  plein,  je  connaissais  tous  les propriétaires  de  bar,  pornographes  et  maquereaux vampires  de  la  Cité  des  anges.  J'avais  donc  une  certaine expérience  dans  le  domaine  de  la  persuasion  face  aux endettés récalcitrants. 

— Tu veux que je me montre  très  persuasive ? 

— Oui. C'est vraiment un enfoiré. Quand je me suis aperçu qu'il  maquillait  ses  comptes,  il  fraudait  déjà  depuis  des années. Et maintenant, il a deux semaines de retard. 

Ma main se crispa en poing, pressée de servir. 

— Je m'en occupe. 



Minus  Malone  n'était  pas  seulement  maquereau professionnel,  mais  aussi  propriétaire  d'une  boîte  de striptease, le Dents Telles d'Alphabet City, fréquenté par les vampires en chaleur. L'étage était divisé en chambres, qu'il louait  aux  nymphes  employées  pour  satisfaire  les  clients préférant se faire sucer sans les crocs. 

L'établissement  proprement  dit  consistait  en  une immense  salle  baignée  d'une  lumière  rouge,  à  l'extrémité occupée  par  une  scène.  La  vampire  qui  l'occupait  à  mon arrivée ondulait des hanches sur « Blood Sugar Sex Magic ». 
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Ses seins cent pour cent naturels - les implants ne prenaient pas, sur les Lilims - étaient couverts de paillettes argentées assorties  à  son  mini  string.  Une  de  ses  collègues,  allongée sur le bar, se versait goutte à goutte une bouteille de sang sur  la  poitrine.  Quelques  mâles  la  regardaient  avec fascination se lécher les mamelons par intermittence. 

Je  fonçai  droit  vers  l'autre  bout  du  bar  pour  éviter  le spectacle,  suivie  des  yeux  par  un  client  solitaire,  juché  sur un tabouret. Ses cheveux gras lui tombaient mollement sur les épaules, et sa main droite s'activait dans son giron. Tout en  évitant  avec  soin  de  croiser  son  regard  lubrique,  je cherchai  à  attirer  l'attention  du  barman,  un  gros  bras  de cent  cinquante  kilos,  posté  près  de  la  fille  qui  taisait  son numéro  pour  vérifier  qu'aucun  des  spectateurs  ne  la pelotait gratos. 

Lorsque enfin il prit conscience de ma présence, il me fit signe d'attendre une minute. J'en profitai pour examiner les lieux.  Les  mâles  plantés  au  pied  de  la  scène  bavaient devant  la  danseuse  au  string  argenté  qui  se  frottait  le pubis contre la barre.  D’autres employées faisaient quant à elles  du  frotti-frotta  avec  les  clients,  dans  les  coins sombres. A priori, il n'y avait que deux issues, l'entrée plus un rideau qui avait l'air de dissimuler un couloir, juste à côté de  la  scène.  Sans  doute  le  corridor  menait-il  aux  «  salons privés » caractéristiques de ce genre d'établissements, qu'ils soient fréquentés par des mortels ou des immortels, qu'on 372 



y  boive  du  Champagne  ou  qu’on  y  déguste  du  sang  en profitant  d'un  petit  spectacle  très  privé.  Les  boîtes  de striptease  étaient  toutes  organisées  plus  ou  moins  sur  le même modèle. 

Le barman finit par s'éloigner de la fille pour s'approcher de moi. 

— Ouais ? 

Minus  n'avait  manifestement  jamais  expliqué  à  ses employés que la clientèle appréciait la politesse. 

-  Je  cherche  Minus  Malone,  annonçai-je  au  grand connard, souriante. 

-  Là-bas,  répondit-il  avec  un  signe  de  tête  en  direction l'un coin sombre. 

Je  plissai  les  yeux  dans  la  brume  de  tabac  et  de phéromones.  Un  obèse  installé  dans  un  box,  entouré  de stripteaseuses, tirait sur un gros cigare. Évidemment. 

-   C'est lui,  Minus ?  

-  On  appelle  ça  de   l'ironie,  m'apprit  le  barman, méprisant. Tu peux vérifier dans le dictionnaire, ma poule. 

Sur ce, il me tourna le dos pour crier après un des clients, qui devenait un peu trop entreprenant avec la danseuse du bar. 

J’inspirai à fond puis me dirigeai vers le box de Minus. Il y avait  trop  de  monde,  il  fallait  que  je  trouve  comment  le prendre  entre  quat'  z'yeux.  La  pensée  me  vint  alors  que j'étais la seule représentante du sexe dit faible à arborer en 373 



ces lieux autre chose qu'un string et un pseudo-soutif réduit à  quelques  paillettes.  Je  tirai  sur  mon  débardeur  pour agrandir  mon  décolleté  et  ajustai  mon  soutien-gorge  de manière à dévoiler naissance de mes seins. 

En arrivant à la table de Minus, je me plantai juste en face de lui. Il leva les yeux d'un air blasé. Décidée à positiver, je me  dis  que  son  manque  d'intérêt  faisait  sans  doute  partie des  dégâts  collatéraux  imputables  aux  seins  nus  qui  lui défilaient  sous  le  nez  à  longueur  de  nuit  ;  il  ne  pouvait quand  même  pas  s'agir  d'un  commentaire  muet  sur  mes charmes personnels. 

— C'est  vous,  Minus  ?  m'enquis-je  d'un  ton  que  je m'efforçais de rendre séducteur. 

— T'es qui, toi ? 

— Je  m'appelle  Candy.  Il  paraît  que  vous  cherchez  du monde. 

Je  n'avais  rien  entendu  dire  de  tel,  bien  sûr,  mais  si  j'en croyais mon expérience, les types de ce genre ne laissaient jamais passer une occasion d'auditionner un jeune talent en privé, même quand ils n'embauchaient pas. 

— T'as de l'expérience dans le domaine ? demanda-t-il en penchant  son  énorme  masse  vers  moi,  les  coudes  sur  la table, et en soupesant ma poitrine du regard. 

— Oui, j'ai travaillé au Cryptétons, à Los Angeles. 

Je  n'avais  pas  sorti  un  nom  pareil  de  mon  chapeau, attention, je connaissais bel et bien la boîte en question. 
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— T'as  pas  de  gros  nichons,  pourtant,  commenta  Minus, les yeux plissés. 

Franchement, ce type me donnait la chair de poule. Je me promis  de  réclamer  quelques  centaines  de  dollars supplémentaires  à  Slade  pour  le  prix  de  mes  souffrances, mais haussai nonchalamment les épaules. 

— Personne ne s'en est jamais plaint. 

— Fais voir. 

Je penchai la tête de côté. 

— Pardon ? 

— Tes nichons, ma poule. Faut que je voie la marchandise. 

Une  sueur  froide  m'emperla  les  seins.  J'aurais  dû  m’y attendre.  La  simple  idée  de  m'exhiber  devant  ce  gros  porc me  donnait  envie  de  vomir,  mais  si  je  refusais,  je n'obtiendrais jamais un tête-à-tête. 

On  pourrait  peut-être  faire  ça  en  privé ?'  proposai-je, tandis  que  la bile  me  montait  dans  la  gorge.(Je  la  ravalai en ajoutant :) J'aimerais vous montrer comment je bouge. 

— Ça peut s'arranger. (Ses yeux s'illuminèrent.) On va aller dans mon bureau. 

Il repoussa une des filles, qui couina, mais qu'il réduisit au silence d'un regard. N'empêche que quand il voulut extirper du  box  son  énorme  carcasse,  la  pauvre  dut  le  tirer  par  les mains  pour  l'aider  à  se  dégager.  Lorsque  son  ventre  se coinça,  le  mastodonte  faillit  la  renverser,  emporté  par  son élan. Je me mordis la langue pour me retenir de rire. 
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Malheureusement,  il  me  posa  le  bras  sur  les  épaules.  A partir  de  là,  je  dus  me  concentrer  pour  me  retenir  de  lui coller mon poing dans la figure en pleine salle. 

Ses doigts me frôlèrent le sein pendant qu'il m'entraînait derrière le rideau noir, à côté de la scène. J'en eus la chair de poule, mais je serrai les dents. Ce petit jeu ne tarderait pas  à  s’achever,  quand  je  ferais  la  démonstration  de  mes véritables talents. 

Le  couloir  mal  éclairé  sentait  la  bière  éventée  et  le  sexe coupable.  Un  rideau  mal  tiré  me  permit  de  deviner  sur  la droite  une  chevelure  rousse  jouant  au  yo-yo  entre  les jambes d'un type confortablement assis, une main sur ladite chevelure, I’autre occupée par la flûte de sang qu'il sirotait. 

La classe. 

Sans chercher à me faire la conversation, Minus me guida droit vers le fond du corridor, jusqu'à la porte la plus proche du  lourd  battant  métallique  au-dessus  duquel  brillait  le boîtier  SORTIE.  

Je n'avais encore jamais vu de lit dans un bureau, surtout un bureau presque trop petit pour contenir à la fois ledit lit et  son  propriétaire.  Lequel  s'assit  aussitôt  au  bord  du matelas, alluma une cigarette et jeta son briquet par terre. 

_ Bon... (Il se tapota l'entrejambe.) Allons-y, j'ai pas toute Ia nuit. 

Je  Iui  souris  avant  de  pivoter  pour  fermer  la  porte  à  clé, pendant  qu'il  se  laissait  aller  en  arrière.  Quand  je  me 376 



retournai, une regrettable vision m'attendait. Voilà donc ce qui lui avait valu son surnom - ironie, mon cul. 

Il  attrapa  son  minuscule  engin,  qu'il  agita  à  la  manière d'un appât. 

— Vas-y, montre-moi ce que tu sais faire. 

— J'en  meurs  d'envie,  susurrai-je  en  le  rejoignant  d'une démarche onduleuse, un sourire séducteur aux lèvres. 

Je  l'attrapai  par  le  col  pour  lui  décoller  les  fesses  du  lit, avant de calmer enfin les démangeaisons de mon poing en l'écrasant sur ses lèvres bouffies. 

— Oooh, tu aimes y aller fort. 

Un filet de sang maculait son sourire. 

— Ta  gueule,  Ducon.  (Second  coup  de  poing,  dans  le ventre, celui-là.) Tu as le bonsoir du Spectre. 

Il comprit alors ce qui se passait et me repoussa de toutes ses  forces  contre  son  bureau.  Une  grêle  de  godes  s'abattit alentour. Je les enjambai d'un bond en voyant Minus foncer vers la porte, l'attrapai  in extremis  par le dos de sa chemise, passai  le  bras  autour  de  son  énorme  cou  et  le  tirai brutalement en arrière. 

— Tu  es  en  retard,  lui  murmurai-je  à  l'oreille.  Le  Spectre n'aime pas attendre. 

— Le  chèque  est  au  courrier  !  (Sa  voix  monta  d'une octave.) Je vous le jure ! 

Je  lui  répondis  par  un  coup  de  poing  dans  les  reins.  Un grognement lui échappa, il chercha à se dégager, mais je lui 377 



empoignai  le  bras  gauche  et  le  lui  remontai  brutalement dans le dos. 

— Je crains que ce ne soit pas suffisant, Minus. L'énorme haletait,  à  présent.  Un  film  de  sueur  couvrait  son  visage lunaire. 

— Qu'est-ce que vous voulez ? 

J'ignorais totalement combien il devait à Slade. Comme je n'étais  pas  censée  lui  casser  quoi  que  ce  soit,  ça  ne  devait pas être une somme colossale. D'ailleurs, je n'étais pas non plus  censée  lui  extorquer  une  avance  qui  aurait  prouvé  sa bonne foi. Bref, il me suffisait de lui faire un peu peur. 

— Il  te  reste  vingt-quatre  heures.  Si  le  Spectre  n'a  pas  le fric demain soir sans faute, je reviendrai... (D'une secousse, je lui remontai encore un peu le bras dans le dos. La douleur lui arracha une  sorte de  sifflement.)  et ça ne  te  plaira  pas. 

Parce  que  si  jamais  je  suis  obligée  de  remettre  les  pieds, dans  ce  trou  à  rats,  tu  pourras  te  faire  appeler  Que  Dalle Malone  après  ma  visite.  (Il  gémit.)  Est-ce  que  je  me  fais bien comprendre, Minus ? 

Je l'entendis nettement déglutir. 

- Ou... oui. Cool. 

Je lui lâchai le bras et lui tapotai l'épaule, prête à lui dire de s’asseoir sur le lit pour me laisser la place de sortir, mais en  se  retrouvant  libre  de  ses  mouvements,  il  péta carrément  les  plombs.  Une  volte-face  rapide  et  pan,  un direct au menton. Mes dents claquèrent douloureusement, 378 



tandis que je tombais en arrière sur le fameux lit. La masse de  saindoux  s'abattit  sur  moi,  me  clouant  au  matelas,  ses doigts  boudinés  se  refermèrent  autour  de  mon  cou  et  se mirent à serrer. 

-  On  ne  vient  pas  me  menacer  chez  moi,  bordel  de merde ! 

Dès  que  l'air  manqua  à  mes  poumons,  des  points lumineux  commencèrent  à  danser  dans  mon  champ  de vision. J'attrapai l’auriculaire de Minus pour le lui tordre de toutes mes forces, mais l'obèse était tellement en rogne et imbibé d'adrénaline qu'il ne sentit peut-être pas casser son doigt. En tout cas, ça ne lui fit aucun effet. J'irais jusqu'à dire que l'étau se resserra. 

-  Espèce de salope ! Je vais te couper la tête et l'envoyer au Spectre contre remboursement. 

J'en  étais  à  chercher  quelque  chose  -  n'importe  quoi  –  à tâtons  autour  de  moi  pour  lui  donner  un  bon  coup  sur  la cafetière, quand une piqûre à la paume perça les brumes de la strangulation. La cigarette qu'il venait de lâcher. Je saisis le mégot brasillant et le lui plongeai dans l'œil. Sa poigne se relâcha  instantanément,  tandis  qu'une  goulée  d'air m'emplissait  les  poumons.  Minus  se  tortillait  maintenant par terre, les mains plaquées sur son œil brûlé. Je bondis du lit pour me tirer vite fait. 

Ce  fût  alors  que  s'imposa  l'odeur  de  la  chair  grillée. 

L'odeur,  pIus  les  hurlements.  Je  regardais  flamber  le  fey... 
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La  bile  qui  monta  dans  mon  œsophage  écrasé  faillit m'étouffer.  Je  n'avais  plus  envie  mais  besoin, désespérément besoin de sortir de là, au point de trébucher sur  l'obèse  en  me  précipitant  vers  la  porte.  La  serrure  ne consentit à jouer qu'après quelques interminables secondes de tâtonnements anxieux. Déjà, j'était dans le couloir ; deux pas de plus, et l'issue de secours me recrachait dans l'allée derrière l'immeuble. 

Une salive brûlante m'emplissait la bouche, mais je réussis à m'éloigner un peu avant de me plier en deux à côté d'un conteneur  à  ordures.  Le  sang  en  sachet  que  je  m'étais forcée  à  boire  au  réveil  éclaboussa  le  trottoir  répugnant. 

Une bile amère suivit, elle-même suivie de simples haut-le-cœur.  Je  tombai  à  genoux  et  m'essuyai  la  bouche  d'une main tremblante. Je mourais d'envie de m'allonger, mais je ne pouvais pas me payer le luxe de me reposer maintenant. 

Il ne faudrait pas longtemps aux hommes de Minus pour le trouver puis se lancer à ma recherche. 

Appuyée au conteneur, je me relevai à la force du poigne, avant  de  gagner  le  bout  de  la  ruelle  d'un  pas  hésitant  en tirant de ma veste le portable de Slade. 

Il décrocha à la première sonnerie. 

— J'ai besoin d'un coup de main... 
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La BMW passa me chercher à quelques rues de la boîte de striptease.  Lorsque  je  montai  en  voiture,  le  regard  aigu  de Slade me parcourut de la tête aux pieds. 

— Tu es blessée ? 

Je secouai la tête en claquant ma portière. Il me fixa avec attention  quelques  secondes  durant,  avant  de  décider  que je ne racontais pas de craques et de rejoindre en douceur le flot de la circulation. 

Regagner La Veine ne nous prit pas longtemps, heureuse ment, car il régnait entre nous une tension palpable. Slade avait  beau  garder  le  silence,  ses  questions  informulées  se pressaient  contre  le  bouclier  protecteur  derrière  lequel  je m'étais retranchée. Malgré tout, je lui étais reconnaissante de ne pas chercher à me faire vider mon sac. 

En  arrivant  dans  son  bureau,  j'avais  la  tête  comme  une Cocotte-Minute.  Je  fonçai  sur  la  bibliothèque  spéciale  puis m’enfermai  dans  ma  chambre  sans  qu'il  cherche  à  me suivre.  Lorsque  je  me  réfugiai  dans  la  minuscule  salle  de bains,  des  tintements  de  verres  et  de  glaçons  me parvinrent. 

Le  miroir  me  renvoya  un  regard  d’étrangleuse  presque noir  de  peur.  Je  battis  des  paupières  puis  frottai  de  mes 381 



mains  tremblantes  ces  yeux  trop  sombres,  étrangers.  Plus question  de  me  jeter  le  moindre  coup  d'œil  dans  la  glace, décidai-je avant de m'asperger le visage à l'eau froide puis de me rincer la bouche pour me débarrasser de l'amertume de la bile. 

Qu’est-ce  qui  m'arrivait,  bordel  ?  Pensées  informes  et souvenirs déconcertants se bousculaient sous mon crâne. Je me demandais même si je n'allais pas basculer dans la folie en essayant de faire le tri. La solitude de la salle de bains, si tentante  quelques  minutes  plus  tôt,  devint  brusquement oppressante. Je regagnai aussitôt le bureau. 

Slade  m'attendait,  pensif,  assis  au  bord  de  sa  table  de travail.  Lorsque  je  pris  place  devant  lui,  sur  une  chaise,  il poussa  un  verre  de  scotch  dans  ma  direction.  L'odeur  de fumée  qui  s’en  élevait  me  retourna  l'estomac,  mais  je  me sentais  gelée  jusqu'aux  os,  si  profond  qu'il  me  semblait impossible  de  jamais  retrouver  une  sensation  de  chaleur. 

Alors  je  m'emparai  du  gobelet  et  le  vidai  cul  sec,  sans m'arrêter à l'arôme écœurant du whisky. L'alcool me brûla la gorge, avant d'étendre à mon ventre ses vrilles de braise. 

Slade me regarda me resservir en sirotant son verre. 

- Tu veux qu'on en parle ? (Je refusai d'un signe. Quelque chose  me  disait  que  si  j'ouvrais  les  vannes,  je  serais submergée,  noyée.  Il  hocha  la  tête  :  ma  réaction  ne  le surprenait  visiblement  pas.)  Dois-je  en  déduire  que  les choses se sont mal passées avec Minus ? 
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- Non, ce n'est pas ça. 

Je  ne  mentais  pas  :  j'avais  fait  ce  que  j'avais  à  faire.  Le message avait été transmis. 

Mon  interlocuteur  prit  le  temps  de  digérer  l'information, avant de continuer : 

—  Bon.  Tu  as  besoin  d'un  moment  de  solitude  ?  Je  peux sortir, si tu veux. 

Ma  tête  se  releva  d'un  mouvement  brusque.  L'idée  de rester  seule,  sans  rien  pour  me  distraire  de  mes  sinistres pensées,  me  fichait  une  trouille  bleue.  Slade  attendait patiemment  ma  réponse.  Il  s'était  débarrassé  de  sa  veste pour se mettre à l'aise, en pantalon et chemise blanche, le col déboutonné et les manches relevées. L'image même de l'assurance tranquille, à l'exact opposé de mon manque de confiance  en  moi  et  de  mes  peurs.  À  cette  vue,  quelque chose  remua  en  moi.  Je  n'avais  plus  envie  de  sa  présence, j'en avais besoin, point final. 

Comme s'il avait eu conscience de la mutation qui venait de s'opérer, il tendit la main. Je regardai quelques longues secondes  ses  yeux  noisette  aux  chaleureuses  paillettes dorées,  puis  je  posai  mes  doigts  glacés  dans  sa  paume brûlante.  Lorsqu'il  tira  doucement,  je  suivis  le  mouvement et lui tombai dans les bras. À partir de là, je pouvais bien me dire  et  me  répéter  qu'il  s'agissait  juste  d'une  étreinte amicale, réconfortante, le fait était que je me racontais des histoires et que je le savais. On le savait tous les deux. 
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Le  nez dans  son  cou, j'aspirai  son  odeur  de  cuivre.  Après les semaines passées au Prytania, dans le parfum de santal des magiciens, son arôme à lui était celui de mon enfance. 

Deux  possibilités  s'offraient  à  moi.  Faire  comme  si  tout allait  s'arranger  par  miracle,  ce  qui  me  permettrait  de retourner  vivre  parmi  les  Hécatiens,  auquel  cas  Adam  et moi aurions peut-être une chance. Mais au fond, je n'étais pas  sûre  d'en  avoir  envie.  Plus  maintenant.  Parce  que,  en réalité,  Adam  voulait  faire  de  moi  quelqu'un  que  je  n'étais pas.  Depuis  notre  rencontre,  il  me  harcelait  pour  que  je change,  que  j'embrasse  ma  nature  de  mage,  alors  que  de toute  évidence,  ce  mode  de  vie  ne  me  convenait  pas. 

D'ailleurs,  essayer  de  m'y  habituer  ne  m'avait  pas franchement réussi. 

Restait  donc  la  seconde  possibilité.  Le  vampire  qui  me tenait  dans  ses  bras  ne  me demandait  pas  de  changer,  lui. 

Et  son  corps  était  si  chaud,  si  matériel,  si  vivant.  J'essayais d'absorber  un  peu  de  ses  qualités,  mais  je  n'arrivais  pas  à les faire miennes. Pas de cette manière. 

Quand  il  chuchota  mon  nom,  je  tournai  la  tête  pour  le regarder en face. Il hésita une fraction de seconde, à croire qu’il  s'attendait à me voir éclater de  rire  ou  prendre mes jambes à mon cou, mais je le fixai résolument. Il était temps d’évoluer. 

Un instant plus tard, ses lèvres réchauffaient les miennes, et je fermais les yeux pour savourer leur goût de whisky. 
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A  quoi rime une chose pareille ?  

Ma  conscience  protestait,  à  moins  que  ce  ne  soit  mon instinct. Ou, peut-être, la voix de la sagesse. Peu importait, car  je  n’y  prêtai  aucune  attention.  Lorsque  mes  neurones cherchèrent traîtreusement à susciter l'image d'Adam dans mon esprit, j'allai même jusqu'à lui claquer la porte au nez puis à tirer le verrou. 

Quelque chose au fond, tout au fond de moi, avait besoin de  ce  qui  arrivait  -  la  part  à  vif,  douloureuse  et  vulnérable de mon être. L'odeur, le contact, le goût de Slade apaisaient l'agitation qui bouillonnait en moi depuis des semaines. Ça me faisait du bien de le laisser prendre les choses en main. 

J'avais passé tellement de temps à me battre que me rendre était synonyme de soulagement. 

Il  gémit  en  m'embrassant  avec  plus  d'ardeur.  Ses  mains plongèrent  dans  mes  cheveux,  les  tirèrent  au  point  de  me faire mal. 

 O u i .  Punis-moi.  

Je lui mordillai les lèvres de mes crocs. Le goût métallique de  son  sang  s'épanouit  dans  ma  bouche,  tandis  que  la puissance  du  fluide  vampirique  m'envoyait  un  petit  shoot d'adrénaline  qui  alimenta  la  braise  couvant  dans  mon ventre - et plus bas. 

Mais introduire un jeu de sang dans la partie changeait la donne.  Slade  me  poussa  contre  le  bureau  puis  m'arracha mon  débardeur,  dévoilant  mon  soutien-gorge  en  dentelle 385 



noire,  qui  ne  tarda  pas  à  rejoindre  mon  T-shirt  par  terre. 

Déjà, une bouche humide et brûlante courait sur ma peau. 

Mes  mamelons  s'érigèrent,  durcirent  -  piqûre  aiguë  d'un croc  sur  la  peau  sensible.  Je  serrai  les  dents  en  attrapant mon compagnon par les cheveux. Le plaisir douloureux de la succion faillit me faire jouir. 

L'avidité  plongea  ses  griffes  en  moi.  Il  n'était  question  ni e|  tendre  union  des  corps  ni  de  quête  ardente  de l'accomplissement  mutuel.  Le  bien  et  le  mal  n'avaient  plus d'importance.  La  torture  que  m'infligeaient  mes  nerfs  à  vif ne pourrait être soulagée que par l'orgasme. 

Conscient de ce que j'éprouvais, Slade m'empoigna par le hanches  pour  m'asseoir  sur  le  bureau,  avant  de  se  glisser entre mes jambes et de se presser contre moi. Les multiples couches de tissu qui nous séparaient, alliées à sa dureté et à mon humidité, créaient un frottement délicieux. 

Il  enfouit  le  nez  dans  mon  cou  puis  soupira  contre  ma jugulaire. 

— J'ai envie de te dévorer toute crue. 

De  la  part  d'un  vampire,  ce  n'étaient  pas  des  paroles  en l'air. Je le repoussai brutalement. 

— Pas de ça. Je veux juste que tu me baises. 

Ses lèvres pleines dessinèrent un sourire. 

— Avec plaisir. 

Une  paume  chaude  me  poussa  à  l'épaule.  Je  reculai  les mains  pour  débarrasser  la  table  de  travail  des  papiers  qui 386 



l'encombraient, avant de m'y allonger. Le plafonnier dotait mon  compagnon  d'une  auréole  d'ange  déchu,  mais plongeait son visage dans l'ombre. 

 Parfait.  

Il ouvrit la fermeture Éclair de mon Jean, dont le tissu me frotta  les  hanches.  Je  me  cambrai  pour  lui  permettre  de m'en  débarrasser  puis  écartai  les  jambes  sans  aucune pudeur.  L'air  frais  chatouilla  ma  peau  brûlante,  aiguisant encore mes attentes. 

Slade m'avait laissé ma culotte en me dépouillant de mon pantalon,  non  par  décence,  mais  parce  qu'il  avait  bien l'intention de la déchirer. Lorsqu'elle eut rejoint par terre le reste  de  mes  vêtements,  il  me  caressa  d'un  regard  ardent qui  aurait  dû  me  donner  une  impression  d'exposition,  de vulnérabilité,  alors  qu'il  m'emplit  au  contraire  de  la certitude  de  ma  puissance.  La  sagesse  sacrée  des  femmes me soufflait que ma féminité me permettrait de maîtriser le mâle. 

Il  rapprocha  mes  fesses  du  bord  du  bureau  afin  de  me pénétrer  plus  facilement.  Son  gland  se  pressa  contre  mon entrejambe,  s'y  frotta  deux  ou  trois  fois  avec  insistance pour  s'enduire  de  mes  sécrétions  puis,  la  Déesse  en  soit louée, s'introduisit enfin en moi. 

Je  me  cambrai  et  nouai  avec  ardeur  les  jambes a  la  taille de  mon  partenaire.  Il  obtempéra  à  mes  encouragement 387 



muets  en  jouant  des  hanches  plus  vite,  plus  fort,  plus profond. 

La  tête  rejetée  en  arrière,  les  muscles du cou  tendus par l’effort, la jugulaire palpitante, on aurait dit qu'il m'implorait de  le  mordre.  L'odeur  du  sang  chaud  et  du  sexe  brûlant s'élevait autour de nous comme une vapeur. Mes crocs me lançaient. Mon instinct de chasseresse m'ordonnait de boire aux  veines  de  Slade  pendant  qu'il  plongeait  en  moi.  De boucler le cercle. Mais je ne voulais pas d'une relation de ce genre  avec  lui :  il  n'existait  rien  de  plus  intime  pour  des vampires. 

Décidée à chasser le sang de mes pensées, je dénouai les jambes, posai les talons au bord du bureau et me hissai sur les coudes afin d'utiliser mes nouveaux points d'appui pour répondre aux poussées de mon compagnon. Nos deux corps se  heurtèrent  telles  des  plaques  tectoniques.  Un  léger tremblement naquit au fin fond de mon bassin, séisme qui progressa ensuite vers l'extérieur par vagues de plus en plus puissantes, les yeux clos, je me laissai happer par un néant doux-amer. 
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Je  me  réveillai  couverte  d'une  sueur  froide,  le  cœur battant, il me fallut une seconde pour me rappeler où je me trouvais.  Je  ne  me  souvenais  pas  de  mon  rêve,  mais  la panique  qui  s’attardait  dans  son  sillage  me  dissuadait  de traquer les Images floues que je sentais planer aux confins de mon esprit. 

En  retrouvant  peu  à  peu  mes  facultés,  je  pris  conscience du  corps  chaud  allongé  sous  le  mien.  Lorsque  je  me redressai  légèrement,  le  visage  de  Slade  endormi m'apparut. Sans doute avions-nous sombré dans le sommeil après  notre  dernier  round  sur  le  canapé.  Je  déglutis  puis reposai la tête sur son torse. 

Comme sa pendulette de bureau figurait en bonne  place dans  mon  champ  de  vision,  mon  pouls  ralentit  jusqu'à rythmer  l'écoulement  des  secondes.  Je  refermai  les  yeux pour éviter l'intrusion de la réalité. 

Slade  remua  sous  mon  corps.  Ses  bras  se  refermerai autour de moi, tandis qu'un soupir de plaisir lui échappait. 

Sa bouche ne tarda pas à se presser contre mes cheveux. 

Je  relevai  la  tête.  Il  avait  les  yeux  ouverts.  Un  sourire attendri jouait au coin de ses lèvres. 

— Salut, murmura-t-il. 

— Salut. 

389 



Je le laissai me serrer contre lui avant de l'abandonner sur le canapé pour me lancer à la recherche de mes vêtements. 

Il me regarda m'habiller, les bras croisés derrière la tête. 

— Je te dois une culotte. 

— Tu  peux  te  faire  pardonner  en  laissant  tomber  la  taxe du  sang,  répondis-je,  une  fois  mon  jean  remonté.  Ça m'évitera  de  boire  une  saleté  chimique  glacée  au  petit déjeuner. 

Je  n'avais  pas  refermé  la  bouche  que  les  remords m'envahirent, à la pensée de ma promesse à Maisie, mais je les piétinai aussitôt : après tout, je m'étais engagée à ne pas me  nourrir  d'humains  tant  que  je  resterais  sous  la protection du conseil d'Hécate, ce qui n'était plus vraiment d'actualité. Et puis je n'avais pas à tuer. Il était possible de désorienter sa proie pour l'empêcher de se rappeler ce qui lui était arrivé. 

Slade se souleva sur un coude. 

— Ah  bravo,  je  vois  ce  que  c'est.  Tu  m'as  séduit  dans  le seul but d'obtenir un repas chaud. 

J'éclatai  de  rire.  Son  humour  bon  enfant  annihilait  la tension qui s'attardait entre nous. 

— Exactement.  J'ai  souvent  constaté  l'incapacité  des mâles  à  résister  à  une  pauvre  affamée,  frappée  par  une grave crise de détresse existentielle. 

Il se leva, souriant. Ses cheveux se hérissaient par touffes tout autour de son crâne. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  je  laisse  tomber  la  taxe,  évidemment. 

C’est  le  moins  que  je  puisse  faire,  après  t'avoir  réduite  à l'état de pauvre petite chose grâce à mes capacités de bête de sexe. 

Je reniflai en m'asseyant pour enfiler mes bottes. Il n'avait pas tort, évidemment. Passer la nuit à faire l'amour m'avait toujours  ouvert  l'appétit.  N'empêche  que  si  j'avais  besoin de  sang,  c’était  surtout  à  cause  du  stress.  Il  prit  le  temps d'enfiler son pantalon avant de reprendre : 

- Je  dois  bien  avouer  que  je  n'aurais  jamais  cru  me retrouver à partager avec toi les plaisanteries post-coïtales d’usage, trente ans après. 

Je souris au souvenir des regards brûlants et de la drague dont il m'avait gratifiée depuis qu'on s'était revus. 

- Menteur. 

Les coins de sa bouche s'incurvèrent. 

-  J'y  pensais,  d'accord,  mais  après  ton  direct  à  la mâchoire, je n'étais pas assez idiot pour y croire. 

-  Ça, tu ne l'avais pas volé... 

-  Peut-être pas, en effet, admit-il en hochant la tête. (Son sourire  malicieux  disparut.  Il eut  une  seconde  d'hésitation, avant de demander :) Dis-moi, tu veux y aller seule ? 

L e  sous-entendu était clair. La réponse aussi : oui, j'avais besoin  de  solitude.  Je  n'avais  jamais  aimé  la  phase  de maladresse qui suivait le sexe. Si Slade m'accompagnait, on passerait  la  nuit  à  tourner  autour  du  pot.  Et  puis  je 391 



n'aimais  pas  non  chasser  à  plusieurs.  Ça  me  distrayait  de l'essentiel. 

— Oui. 

Il se contraignit à sourire. 

-  Essaie  Times  Square.  Les  touristes  sont  des  proies faciles. Fais juste attention à ne laisser aucun indice. 

Mes  crocs  me  lançaient  déjà.  Je  n'avais  pas  bu  de  sang frais  depuis  des  semaines,  et  l'idée  de  m'en  régaler  me remplissait d’adrénaline. 

-  Ne  t'en  fais  pas,  répondis-je  en  fermant  mes  bottes, avant de me lever. 

-  Sabina  ?  (Je  me  retournai.)  Sois  prudente,  d'accord  ? 

Mon estomac se noua. Les choses avaient changé si vite. En m'envoyant  chez  Minus,  Slade  m'avait  dit  de  ne  pas  me planter,  mais  maintenant  que  je  sortais  juste  manger  un morceau,  il  s'inquiétait  pour  moi.  D'un  côté,  je  trouvais réconfortant  :  j'étais  comme  tout  le  monde,  ça  me  faisait plaisir  que  quelqu'un  regarde  l'heure  quand  je  traînais dehors. 

D'un  autre,  ça  éveillait  ma  méfiance  :  si  on  s'inquiétait pour  vous,  c'était  qu'on  voulait  quelque  chose  de  vous. 

Mais  ça,  je  n'étais  pas  prête  à  y  penser.  Je  me  contentai donc de sourire en répondant négligemment : 

— Ne m'attends pas, d'accord ? 
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Times  Square  peut  être  aveuglant,  la  nuit,  avec  sa  ronde de lampes et de néons éclatants qui invitent les fidèles à la prient  dans  les  temples  de  la  consommation.  Son  éclat m'obligeait  à  plisser  les  yeux,  mais  ses  assauts  ne  se cantonnaient pas à ma vision. Il y avait aussi l'odeur des gaz d'échappement,  mêlés  à  la  vapeur  putride  crachée  par  les grilles d’égout. Les coups de klaxon des taxis, les hurlements et les radios tonitruantes. Les étrangers figés sur place pour contempler  les  lumières  de  Broadway,  bousculés,  ballotés par un flot d'humanité erratique. 

J'adorais. 

Les  indigènes  évitaient  sans  doute  de  se  jeter  dans  un piège  à  touristes  pareil,  mais  moi,  je  trouvais  qu'il  vibrait littéralement  d'énergie.  Un  trip  presque  aussi  génial  que celui du sang. 

Presque. 

Coucher avec Slade m'avait fait basculer. Mon avidité s'en était trouvée libérée, mais pour être honnête, je n'avais pas seulement besoin de sang, il me fallait aussi de l'espace. Sur le papier, notre union avait une certaine logique, à cause de notre passé commun et d'une conception partagée de la vie 

-  chacun  des  deux  comprenait  comment  fonctionnait l'autre.  N'empêche  :  si  on  allait  tellement  bien  ensemble, pourquoi  n'éprouvais-je  pas  une  seule  seconde  la  suave impatience  qui  accompagnait  en  principe  la  plus  brève absence d'un nouvel amant ? 
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Je  ne  voulais  pas  me  voiler  la  face,  ce  qui  m'obligeait  à m'avouer que je cherchais davantage à fuir mes problèmes personnels  qu'à  nouer  une  véritable  relation  avec  lui.  Une pointe  de  remords  accompagnait  d'ailleurs  cet  aveu.  Slade s'était  révélé  disponible  quand  il  ne  me  restait  personne d'autre,  mais  je  m'étais  persuadé  un  peu  vite  qu'il  me ressemblait et  qu'il  était  juste  en  quête  de  quelques  nuits de plaisir. Car je n'avais pas changé d'avis, je voulais toujours quitter  New  York,  et  peu  m'importait  en  réalité  que  ma décision lui convienne. Il était grand temps que je m'occupe de mes oignons. Mais, pour l'instant, j'avais besoin de sang plus que d'air frais. 

Je  me  mis  à  rôder  dans  la  foule,  devant  les  grands magasins  et  les  restaurants  chics.  Sous  la  puanteur  de  la ville  flottait  le  parfum  excitant  charrié  par  les  veines  des mortels. La promesse du sang frais faisait monter dans mes crocs  une  pulsation  douloureuse  tandis  que  je  zigzaguais  à travers  la  cohue,  à  la  recherche  d'une  proie  facile.  Le problème, c'était qu'il y en avait trop. Je me sentais comme une gamine dans une confiserie, en quête du bonbon idéal. 

Le  choix  était  pléthorique.  Avais-je  envie  des  minets  qui dansaient  devant  le  studio  de  la  MTV  ?  Non,  trop  jeunes. 

Leur  sang  manquerait  de  maturité.  Du  type  à  la  pancarte 

« Repentez-vous » planté sur une caisse de lait ? Je secouai la tête : il risquait de se révéler aussi amer que le remords. 

Ah là. Juste là. 
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II   regardait  le  sac  à  main  d'une  touriste.  Je  le  regardais, lui. 

Jeune,  solide,  brutal.  D'ici  deux  ans,  maximum,  il s'étiolerait  en  prison.  Je  l'observais  toujours  lorsqu'il s'empara  du  portefeuille  rangé  dans  le  sac  de  la quinquagénaire,  si  occupée  à  se  disputer  avec  son  mari qu'elle n'avait rien remarqué. 

Le  voleur  s'enfuit  à  travers  la  foule  comme une gazelle  à travers un troupeau endormi. Je le suivis de près. Il tourna à droite  sur  la  Quarante-Huitième  Rue  puis  fila  se  cacher derrière  un  immeuble,  dans  un  coin  sombre  où  je  le retrouvai  en  train  de  passer  son  butin  en  revue.  Quel amateurisme. 

— Qu'est-ce que c'est que ça ? 

J'aurais  pu  me  jeter  sur  lui  sans  l'asticoter,  mais  j'aimais prolonger l'attente. 

Il  laissa  tomber  le  portefeuille  pour  tirer  de  sa  poche  un couteau à manche de bois et de cuivre. 

— Tire-toi, salope. 

— Range-moi donc ce cure-dents, me moquai-je. 

— Fais gaffe, ou je te crève, prévint-il en ébauchant dans ma direction un geste menaçant. 

— Pas si je te crève avant. 

Une  fraction  de  seconde  plus  tard,  je  plantais  mes  crocs en lui. Ça ne l'empêcha pas de se débattre, bien sûr, mais le 395 



tintement  du métal  sur  le ciment  m'apprit  qu'il  avait  lâché son arme. 

Il  sentait  le  désespoir,  malgré  l'odeur  de  fumée  qui montait de ses cheveux et l'after-shave bon marché dont il s'était inondé. 

Son  sang  capiteux  m'enivra  :  les  jeunes  gens  donnaient toujours  les  meilleurs  trips.  Bon,  le  joint  qu'il  s'était  grillé avant  de  sortir  aidait  aussi.  Dans  moins  d'une  heure,  je mourrais  d'envie  de  me  gaver  de  biscuits  apéritifs  et  de pizza,  mais  je  m'en  fichais.  Mes  cellules  absorbaient  avec avidité la vitalité de ma proie. Mes terminaisons nerveuses vibraient. Le pied. 

Lorsque son corps finit par s'effondrer, je le laissai glisser jusqu'au  trottoir.  Il  n'était  pas  mort,  mais  il  lui  faudrait  au réveil  quelque  chose  d'un  peu  plus  costaud  que  des viennoiseries  et  du  jus  de  fruit.  Je  le  couvris  de  vieux cartons. Quand il reprendrait conscience ou que quelqu'un le découvrirait, je serais loin. Avant de m'en aller, toutefois, je  ramassai  son  épluche-légumes,  que  je  glissai  dans  ma botte. 



L'estomac plein, je tournai délibérément le dos à La Veine en  me  disant  que  je  voulais  juste  profiter  un  peu  plus longtemps  de  cette  belle  nuit...  alors  que,  pour  être honnête,  je  ne  me  sentais  tout  simplement  pas  prête  à affronter  Slade.  Ou  la  réalité.  Pas  encore.  En  fait,  j'avais 396 



envie  de  jouir  un  moment  du  sang  qui  courait  dans  mes veines. De rôder dans la ville en vraie vampire, une fois de plus.  Le  soleil ne  se  lèverait  pas  avant  des  heures.  Demain serait un autre jour, qui m'obligerait à prendre des décisions difficiles. 

Je parcourus une certaine distance, concentrée sur le pur plaisir de sentir battre le pouls de New York autour de moi. 

Le  sang  avait  affûté  mes  sens  au  point  que  chaque  pas m'apportait  une  nouvelle  odeur,  une  nouvelle  vision,  un nouveau son. 

Au  bout  d'un  moment,  pourtant,  les  ombres  de  Central Park  se  dessinèrent  au  loin.  Je  ralentis  et  parcourus  les alentours des yeux afin de m'orienter. 

Maintenant  que  j'avais  quitté  la  forêt  dense  des  gratte-ciel, le ciel nocturne se déployait au-dessus de moi. Le lourd globe  cramoisi  de  la  pleine  lune  flottait  à  l'ouest.  La  lu n e sanglante.  Mon  estomac  se  contracta.  Avec  t ou t  ce  qui s'était passé depuis deux jours, j'avais complètement oublié le festival. 

Ça n'avait d'ailleurs aucune importance. Plus maintenant. 

Ce  qui  avait  son  importance,  en  revanche,  c'était  que  je n'avais  pas  à  m'inquiéter  :  tous  les  mages  devaient  être  à Sleepy Hollow pour y célébrer les rites. Je ne risquais donc pas de faire une mauvaise rencontre. 

Au  lieu  de  pénétrer  dans  le  parc,  je  pris  la  Cinquante-Neuvième  ouest.  À  ma  gauche  s'élevait  le  murmure  des 397 



feuillages  dans  la  brise,  tandis  qu'à  ma  droite  persistait  la cacophonie  de  la  métropole.  Je  marchai  droit  devant  moi, écartelée  mais  décidée  à  ne  pas  céder  aux  tensions environnantes. 

Une  centaine  de  mètres  plus  loin  me  parvint  un battement  d’ailes,  suivi  d'un  ululement.  Je  m'arrêtai  le temps  de  fouiller  l'obscurité  du  regard.  Deux  yeux  rouges me  fixaient  depuis  un  des  premiers  arbres  du  parc.  Je n'avais pas vu Stryx depuis plusieurs jours et, franchement, il  s'était  passé  trop  de  choses  pour  que  je  remarque  sa disparition. Le revoir à cet instant précis me hérissa les poils de la nuque, puis je me souvins  que Maisie m'avait promis de  me  faire  parvenir  un  message.  M’avait-elle  envoyé  le hibou ? 

Comme je m'approchais de son perchoir, il prit son envol vers  les  profondeurs  des  bois.  Je  le  suivis,  non  sans  tirer mon pistolet, au cas où. New York m'avait réservé assez de surprises  depuis  mon  arrivée  pour que je  prenne quelques précautions. 

Le  rapace  finit  par  se  poser  au-dessus  du  sentier,  sur  un pont  qui  l'enjambait.  Le  silence  régnait,  car  le  couvre-feu persuadait  la  plupart  des  gens  normaux  de  ne  pas s'aventurer dans le parc à une heure pareille. 

J e  pivotai lentement, aux aguets. Des pas, dans mon dos. 

Cette  fois,  je  me  retournai  nettement  plus  vite,  quasi 398 



accroupie,  prête  à  tirer.  Damara  s'immobilisa  à  l'entrée  du tunnel formé par le pont. 

- Holà, du calme, lança-t-elle en levant les mains. Ce n'est que moi. 

— Ah,  tiens...  (Je  fronçai  les  sourcils,  perplexe,  quoique soulagée de voir une tête connue. Ça m'étonnait que Maisie ait  choisi  une  messagère  pareille.  Et  puis  elle  m'avait transportée  à  La  Veine  ;  c'était  donc  là  que  son  émissaire aurait dû venir me chercher.) Tu n'as pas eu trop de mal à me trouver ? 

— Le  hibou  m'a  servi  d'indic,  expliqua  la  jeune  fille  avec coup de menton en direction de l'oiseau. 

Logique. J'acquiesçai, sans cependant me détendre. Si ma sœur  m'envoyait  quelqu'un,  c'était  qu'il  y  avait  eu  du changement. 

— Qu'est-ce qui se passe ? 

— Maisie  veut  te  voir  aux  Carrefours,  me  dit  Damara  en esquissant un vague geste de la main. 

— Pourquoi ? m'étonnai-je. 

— Orpheus  a  réussi  à  calmer  la  reine  Maeve.  Il  l'a persuadée  que  tu  étais  en  état  de  légitime  défense.  Le conseil a laissé tomber les poursuites contre toi. 

— Dans  ce  cas,  pourquoi  Maisie  n'est-elle  pas  venue  en personne ? 

— À  cause  du  festival.  C'est  une  sacrée  organisation,  elle n'a pas une seconde à elle. 
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Pendant  que  je  digérais  les  nouvelles,  Damara  dansait d'un  pied  sur  l'autre,  impatiente.  J'aurais  même  dit  agitée. 

Ce que je n'avais pas remarqué tout de suite, parce qu'elle m'avait  prise  au  dépourvu.  Mon  intuition  me  souffla  que quelque chose clochait. 

— Alors  pourquoi  ne  m'a-t-elle  pas  envoyé  Adam  ?  Ou Giguhl ? 

La jeune fille détourna les yeux. 

— Je n'en sais rien. Bon, il faut qu'on se dépêche. 

— Pourquoi ça ? 

— C'est une surprise. 

Elle  croisa  les  bras.  Le  décolleté  de  son  corsage  bâilla, dévoilant un scintillement doré entre ses seins. 

— Je  n'aime  pas  les  surprises.  (Je  croisai  les  bras,  moi aussi.) Joli pendentif, à part ça. 

Elle baissa les yeux et décroisa les bras. Lorsqu’elle releva la tête, son regard s'était durci. 

-  Merci. Il était à ma mère. 

— Vraiment ? demandai-je, attentive. 

EIle tira le bijou de son corsage puis se mit à le tripoter. 

- Elle me l'a donné quand j'ai eu dix-huit ans. Une semaine avant de disparaître. 

Je me figeai. Rhea m'avait bien dit que la mère de Damara était morte à l'exploitation viticole. Mon instinct avait beau me  souffler  qu'il  y  avait  un  problème,  l'ombre  d'un  doute s’insinuait  en moi.  Peut-être  la  gamine  ignorait-elle  ce  que 400 



signifiait son pendentif... Je décidai de jouer les idiotes pour essayer d'en apprendre davantage. 

-  Qu'est-ce que ça représente au juste ? 

Elle  éclata  d'un  rire  amer  en  changeant  brusquement  de posture - des épaules voûtées de l'adolescente à la raideur de la femme exaspérée. 

-  Pas  la  peine  de  me  raconter  des  craques,  Sabina.  (Sa voix dégoulinait de mépris.) On sait toutes les deux ce que signifie ce symbole-là. 

-  Pourquoi la caste s'intéresse-t-elle à cette histoire ? 

-  Ça ne te regarde pas. Mais puisque ça t'intéresse, sache qu’elle veut t'éliminer et que je vais lui donner satisfaction. 

-  Méfie-toi,  petite.  (Je  levai  mon  arme.)  Tu  joues  un  jeu dangereux. 

EIle  croisa  de  nouveau  les  bras,  indifférente  au  pistolet pointé vers elle. 

-  La seule personne à être en danger ici, c'est toi. À ton avis, qui s'est arrangé pour te faire attaquer par les garous ? 

Qui  a  évoqué  Eurynome  ?  Qui  a  obligé  Lenny  à  s'en prendre à ton casse-pieds de démon ? Dire que tu te crois dégourdie... 

Une  crétine  telle  que  toi,  qui  ne  se  rend  même  pas compte qu’on ne veut pas d'elle. 

J'arquai le sourcil. 
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-  Dis-moi,  Damara,  si  tu  es  tellement  dangereuse, comment se fait-il que je sois toujours là, en pleine forme ? 

EIle serra les dents. 

— Je  reconnais  que  j'ai  eu  tort  de  ne  pas  me  charger  du sale  boulot  en  personne  dès  le  début,  mais  ce  soir,  je  vais terminer ce que j'ai commencé la nuit de ton arrivée. 

— Ma  foi,  je  ne  voudrais  surtout  pas  t'empêcher d'essayer, ripostai-je en visant avec soin. 

Elle  considéra  mon  arme,  un  sourire  mauvais  aux  lèvres, L'électricité  statique  de  la  magie  en  action  me  hérissa brusquement  les  poils  de  la  nuque,  mais  je  n'eus  pas  le temps 

de 

presser 

la 

détente 

qu'un 

sortilège 

d'engourdissement s'abattit sur moi. Mon corps tout entier devint aussi froid et pesant qui la pierre. 

La jeune fille cueillit mon pistolet en ricanant. 

— Dommage que ton démon ne soit pas là pour te sauver la  mise,  ce  coup-ci.  C'est  fou  ce  qu'il  est  difficile  à  buter. 

Après  le  mauvais  plan  de  La  Veine,  je  me  demandais vraiment  comment  t'en  séparer,  mais  tu  n'as  pas  pu t'empêcher de tout foutre en l'air et de te mettre le conseil à  dos.  Ça  m'a  facilité  les  choses,  c'est  sûr.  (Son  poing s'écrasa  contre  ma  mâchoire.)  Tiens,  salope.  Celui-là,  c'est pour Hawthorne. 

Je  ne  pouvais  plus  bouger,  mais  ma  sensibilité  restait intacte.  Il  me  semblait  même  avoir  du  magma  dans  les veines  -  en  plus  de  la  mâchoire  endolorie,  par  le  direct  et 402 



parce que je mourais d'envie d'agonir d'injures cette petite saleté. De lui arracher les réponses à mes questions. 

— Oooh,  mais  c'est  qu'on  est  fâchée,  ironisa-t-elle  avec une moue moqueuse. Tu n'as pas encore compris, hein ? Tu crèves d'envie de savoir pourquoi et comment. (Elle poussa un sifflement bas. Une seconde plus tard, Stryx se posa sur son  épaule.  Elle  se  mit  à  le  caresser  de  sa  main  libre.) Plusieurs sociétés humaines considèrent les hiboux comme des messagers de la mort... Je parie que tu ne le savais pas. 

Je  fouillai  désespérément  dans  mon  esprit  pour  essayer de  me  rappeler  si  Maisie  et  moi  avions  jamais  discuté  de mon immunité au fruit défendu en présence de Damara. Il fallait  espérer  que  non.  Parce  que,  si  elle  me  tirait  dessus, j'y survivrais, et j'aurais une chance de lui apprendre deux, trois détails sur les messagers de la mort, à cette crevure. 

Elle  se  rapprocha  à  me  toucher.  Je  ne  voyais  plus  mon arme,  mais  je  sentais  l'acier  glacé  du  canon  s’enfoncer dans ma peau, au niveau du cœur. 

- Personne ne te regrettera, sale assassin. 

Ça fait un drôle d'effet de savoir qu'on va se prendre une balle.  Il  se  produit  pas  mal  de  choses  en  même  temps. 

Normalement, on se raidit en prévision du choc, mais figée comme  je  l’étais,  je  ne  pouvais  qu'attendre  sans  réaction. 

On  entendit  l’explosion.  On  subit  l'impact.  L'odeur  de  la poudre  pique  le  nez.  Après,  il  faut  quelques  secondes  à  la douleur  pour  s’imposer.  Dans  le  cas  qui  nous  occupe, 403 



Damara  tira  de  si  près  quel  projectile  se  fraya  un  passage dans mon torse avant de ressortir parle dos. 

J’avais  beau  savoir  qu'il  n'allait  pas  me  tuer,  mon  corps partit  en  vrille  quand  la  souffrance  engloutit  ma  raison. 

Mon  cœur  se  mit  à  pomper  à  toute  allure,  tel  un  piston incontrôlable. Une  sueur  froide  et poisseuse  me  mouilla  la peau. Le souffle coupé, je portai les mains à la blessure de ma  poitrine.  Il  me  fallut  une  seconde  pour  m'apercevoir que  j'avais  retrouvé  ma  liberté  de  mouvement.  L'alliage intégré à mes balles spéciales en bois de pommier contenait du  cuivre,  qui  affaiblissait  le  sortilège,  quoique  pas  assez pour  l'annuler  complètement  :  chacun  de  mes  gestes  me donnait  l'impression  de  lutter  contre  des sables  mouvants. 

Grâce  à  la  Déesse,.  je  venais  de  me  nourrir.  S'il  m'était arrivé  une  chose  pareille  avant  que  je  ne  refasse  mes réserves  de  sang,  j'aurais  probablement    perdu  conscience quelques heures. 

Malgré la brume rouge de la douleur qui obscurcissait ma vision, je savais que je n'avais pas de temps à perdre en me tortillant  par  terre.  Damara  n'allait  pas  tarder  à  se demander pourquoi je n'entrais pas en combustion, même si  je  la  sentais  se  délecter  des  souffrances  qu'elle  m'avait infligées.  Stryx  ulula  puis  s'éloigna  dans  un  battement d'ailes fébrile. Plonger discrètement la main dans ma botte ne  fut  pas  facile,  d'autant  que  le  sort  me  ralentissait 404 



toujours, mais mon poing ne tarda pas à se refermer sur la poignée du couteau. 

L a   lame  s'enfonça  dans  le  tendon d'Achille  comme  dans un  gros  élastique.  Damara  n'eut  pas  le  temps  de comprendre  ce  lui  arrivait  que,  déjà,  sa  jambe  se  dérobait sous elle. 

Malgré  l'épuisement  qui  me  taraudait  les  muscles,  je réussis à l'attraper par sa cheville blessée et à serrer. Elle se mit à hurler en se tordant de douleur. 

La  pulsion  de  meurtre  était  quasi  irrésistible.  Je  mourais d'envie  de  punir  cette  petite  saleté  des  ennuis  qu'elle m'avait  causés,  de  lui  faire  comprendre  que  ceux  qui  s'en prenaient  à  moi  n'avaient  pas  ensuite  le  loisir  de  s'en vanter,  mais  je  réussis  à  refréner  ce  besoin  primaire  pour laisser  parler  la  voix  de  la  raison.  Éliminer  l'adolescente maintenant  aurait  été  une  erreur.  Elle  détenait  des informations  qu'il  me  fallait  absolument,  et  j'avais  déjà appris  à  mes  dépens  que  tuer  d'abord  et  poser  des questions ensuite ne m'attirait plus que des ennuis. 

Pendant qu'elle se contorsionnait par terre, je cherchai à tâtons  la  cartouche  utilisée  :  si  la  balle  proprement  dite contenait  un  peu  de  cuivre,  son  enveloppe  en  était composé  à  cent  pour  cent.  J'allais  en  avoir  besoin  pour empêcher  cette  vipère  de  me  balancer  un  sortilège quelconque pendant que je lui arrachais les renseignements désirés. 
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Enfin, mes doigts se refermèrent sur le cylindre de métal, que  je  malaxai  dans  mon  poing  jusqu'à  le  transformer  en boulette.  Son  contact  m'aida  à  éliminer  les  derniers  effets du sortilège, ce qui me rendit ma vivacité habituelle. Je me hissai  sur  la  magicienne  hurlante  en  lui  coinçant  les  mains sous  mes  genoux  puis  fourrai  la  bille  de  cuivre  dans  sa bouche  grande  ouverte.  Elle  postillonna,  s'étrangla,  mais quand je lui pinçai le nez et les lèvres, une véritable panique lui  écarquilla  les  yeux.  Elle  ne  se  résigna  à  déglutir  qu'un bon  moment  plus  tard,  après  avoir  viré  au  bleu,  puis  au vert. 

Alors  seulement  je  la  lâchai  et  me  laissai  tomber  assise près  d'elle,  haletante.  Chaque  inspiration  laborieuse  me donnait un coup de poignard dans la poitrine. Le visage de Damara  ruisselait  de  larmes,  mais  c'était  la  haine  qui flambait  dans  ses  prunelles,  pas  la  peur.  Quant  à  moi,  je n'éprouvais  pas  l'ombre  d'un  remords.  Elle  avait  de  la chance que je l'épargne - pour l'instant. 

Je tirai le portable de ma poche afin d'appeler Slade. Il me suffit de lui donner un rapide résumé de la situation puis de lui dire où me retrouver. 

— Je  suis  là  dans  dix  minutes,  lança-t-il  avant  de raccrocher. 

Le  téléphone  refermé,  un  battement  d'ailes  s'éleva derrière moi. Stryx repartait. La sale bête. 
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— Maintenant...  (Je  relevai  brutalement  Damara,  qui gémit, vacillante, à cause de sa cheville blessée.) tu vas me raconter tout ce que tu sais sur la caste de Nod. 
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Une  demi-heure  plus  tard,  la  BMW  se  garait  dans  un quartier  miteux,  devant  un  entrepôt  à  l'enseigne  des  « 

Importations  Romulus  ».  Quand  Slade  était  passé  nous chercher, Damara et moi, la question de l'endroit propice à l'interrogatoire  s'était  posée.  Personnellement,  j'avais  voté pour  La  Veine,  mais  il  m'avait  opposé  son  veto,  sous prétexte  qu'il  s'agissait  d'un  lieu  public.  Voilà  pourquoi  il avait  demande  un  petit  service  à  Michael  Romulus,  lequel lui avait proposé de se servir d'un de ses entrepôts. 

La  baie  de  chargement  s'ouvrit  sur  le  mâle  alpha,  qui nous  fit  signe  de  nous  garer  dans  l'édifice.  Je  m'étais installée  sur  la  banquette  en  compagnie  de  Damara,  à  qui mon  pistolet  chatouillait  les  côtes.  Elle  s'était  tenue tranquille  pendant  le  trajet,  mais  en  voyant  les  cinq robustes garous qui nous attendaient dans le bâtiment, elle se raidit, prête à s'enfuir. 

— Ce n'est même pas la peine d'y penser, lançai-je. 

407 



Slade  coupa  le  contact,  descendit  de  voiture,  ouvrit  la portière arrière et tira la magicienne de l'habitacle. Je suivis le mouvement. 

— Merci  pour  le  coup  de  pouce,  dis-je  à  Michael  en  lui serrant la main. 

— Il  suffit  de  demander,  répondit-il,  les  yeux  fixés  sur  la prisonnière. 

— Où est-ce qu'on s'installe, alors ? 

— Suivez-moi.  Il  nous  entraîna  jusqu'à  une  pièce  séparée de  la  zone  déstockage  principale.  Ses  troupes  nous suivirent,  Rex  équipé  de  menottes  en  cuivre  grâce auxquelles la jeune sorcière se retrouva en un tour de main attachée  sur  une  chaise.  Elle  n'en  garda  pas  moins  la  tête haute avec courage, il fallait bien l'admettre, même si j'étais prête à parier que ça n'allait pas durer. 

— Vous pouvez me torturer si vous voulez, je ne dirai rien, affirma-t-elle. 

Je m'approchai d'elle, lentement, pour lui laisser le temps de se demander ce que j'allais faire. Malgré sa bravoure de façade,  elle  tremblait  si  fort  que  les  pieds  de  la  chaise grinçaient sur le ciment. 

— Je sais déjà que tu es au service de la caste. Je sais aussi que tu as évoqué Eurynome et cherché à faire tuer Giguhl à La Veine. 
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Dans  mon  dos,  Slade  lâcha  un  sifflement  féroce,  sans doute  en  montrant  les  crocs.  Les  yeux  de  Damara s'écarquillèrent. 

— Je  sais  également  que  c'est  toi  qui  m'as  envoyé  les Loups  Solitaires  dans  le  parc,  la  première  nuit  de  mon séjour,  continuai-je.  (Cette  fois,  ce  fut  un  grondement  bas qui  s'éleva  derrière  moi.  La  jeune  fille  se  recroquevilla.) C'est bien la pleine lune, ce soir, Michael ? demandai-je sans la quitter du regard. 

— Oui. 

— Qu'est-ce que vous faites pour fêter ça, en principe ? Je m'exprimais d'un ton tranquille. 

Il  vint  se  poster  près  de  moi,  les  bras  croisés,  dominant Damara. 

— A  minuit,  on  se transforme  tous  en  loups et  on  s'offre une grande chasse. 

Je levai les yeux vers lui. 

— Vous avez déjà chassé la magicienne ? 

Il haussa les épaules, totalement dans son rôle. 

— Non,  mais  je  crois  qu'on  pourrait  tenter  l'expérience, aujourd'hui. (Un regard circulaire sur ses troupes.) Qu'est-ce que vous en dites, les mecs ? 

Quatre  grondements  résonnèrent  dans  la  petite  pièce. 

J’avais  beau  savoir  que  les  garous  en  rajoutaient  pour m'aider, les poils de mes bras se hérisseraient. 
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La jeune fille promena autour d'elle ses veux écarquillés. 

Un filet de sueur lui coula sur la tempe. 

-  Vous bluffez. 

— Tu  tiens  vraiment  à  attendre  qu'ils  se  transforment pour te prouver à quel point tu te trompes ? demandai-je, souriante. 

— Mais je ne vous ai rien fait, couina-t-elle à l'adresse de Michael, après avoir dégluti convulsivement. 

- Tu as mis ma meute en danger, riposta-t-il, penché vers elle pour lui parler sous le nez. 

Après quoi il lui renifla les cheveux. 

-  Qu...  qu'est-ce  que  vous  faites  ?  balbutia-t-elle  en cherchant à s'écarter. 

— Je mémorise ton odeur avant la chasse. 

-  Mais je ne voulais aucun mal à vos hommes, gémit-elle. 

C’était juste pour qu'ils la tuent. 

— Pourquoi  ?  m'enquis-je.  (Elle  comprit  qu'elle  avait vendu  la  mèche,  ferma  la  bouche,  les  lèvres  pincées,  et secoua la tête ) Bon, alors explique-moi juste une chose. Tu ne me suivais pas, j'aurais senti ton odeur. Comment savais-tu où les envoyer ? 

Elle sourit, retrouvant un peu de sa superbe. 

- Le  hibou.  Tu  es  tellement  bête  que  tu  n'as  même  pas compris  qu'il  t'espionnait  depuis  des  semaines  pour  le compte de la caste. 

Je serrai les dents. 
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— D'après Adam, c'était un espion de Lilith. 

— Ce  sont  des  contes  de  bonne  femme.  Il  est  au  service de la caste depuis des siècles. 

— Saleté de bestiole. Je l'ai trouvée sinistre dès le départ. 

- Je n'en aurais pas eu besoin si tu étais morte la nuit de ton arrivée, comme prévu. 

- Mais qu'est-ce que tu racontes ? m'étonnai-je. 

— Je veux parler de la potion purificatrice. 

J'en restai bouche bée, puis le souvenir de la cérémonie se déploya  dans  mon  esprit.  Je  me  rappelai  alors  que  c'était Damara qui avait remis la potion à Rhea. 

— Qu'est-ce qu'il y avait dedans ? 

— En  gros,  du  jus  de  pomme  et  de  la  strychnine.  Un sourire méchant me monta aux lèvres. 

— Bien  essayé,  petite  salope,  mais  je  suis  immunisée contre le fruit défendu. 

La pomme ne m'ayant pas dépouillée de mon immortalité, le  poison  ne  m'avait  pas  tuée,  mais  la  composition  du mélange  expliquait  indéniablement  la  violence  de  ma réaction digestive. 

Les  yeux  de  la  captive  s’écarquillèrent,  une  fois  de  plus, tandis que Slade s'exclamait, dans mon dos : 

— Non, c'est vrai ? 

— Plus tard, répondis-je en lui jetant un coup d'œil. 

Il  acquiesça,  mais  il  mourait  visiblement  d'envie  d'en savoir davantage. 
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— Bon,  Damara,  continuai-je,  je  commence  à  m'ennuyer. 

Je te propose de m'apprendre quelque chose d'intéressant avant  que  je  ne  me  décide  à  laisser  le  vampire  ici  présent s'amuser avec toi. Qu'est-ce que tu en penses, Slade ? Tu as déjà mordu une magicienne ? 

Il fit la moue, pensif. 

— Je  dois reconnaître  que  je  suis  curieux.  Et puis  elle  est jeune. À mon avis, son sang a le goût de barbe à papa. 

— Tu  as  déjà  tué  ma  mère,  me  lança  Damara,  d'un  ton brusquement durci. 

Je fronçai les sourcils. D'après Rhea, la mère de la gamine était  morte  à  l'exploitation  viticole  des  Dominae...  où  je n'avais pas tué l'ombre d'une Hécatienne. 

— Absolument  pas.  C'est  Clovis  Trakiya  qui  a  éliminé  les prisonniers. 

— Parce  que  tu  lui  avais  montré  le  chemin.  Sans  ça,  ma mère serait toujours en vie. 

Le  souvenir  des  dizaines  de  sorciers  branchés  sur  des machines  qui  les  maintenaient  en  vie  pendant  qu'on  les vidait  lentement  de  leur  sang,  me  traversa  l'esprit.  Les Dominae  n'avaient  jamais  eu  l'intention  de  les  libérer, c'était  évident.  Une  fois  tous  ces  corps  exsangues,  ils auraient  été  jetés  aux  ordures  comme  des  journaux  de  la veille. 

Un rire sans joie m'échappa. 
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— Tu  t'inventes  de  belles  histoires,  gamine.  Si  Clovis  ne les avait pas tués, les Dominae s'en seraient chargé. Moi, je suis allée là-bas dans l'espoir de leur sauver la vie, je ne les aurais certainement pas butés. 

— Tu  travaillais  pour  Clovis,  s'obstina-t-elle,  les  sourcils froncés. 

Je secouai la tête. 

— J'étais  censée  l'abattre.  Donc  je   faisais  mine   de travailler  pour  lui.  Quand  j'ai  découvert  que  les  Dominae collectaient  du  sang  de  cette  manière,  j'ai  essayé  de délivrer  les  prisonniers.  Mais  le  fait  est  que  Clovis  nous  a tous doublés. Lui qui prétendait vouloir sauver les mages, il les a éliminés pour faire accuser les Dominae. Les traits de Damara s'affaissèrent. 

— Mais ils m'ont dit... 

— Ils t'ont menti. 

Alors  vinrent  les  larmes.  Les  épaules  de  la  jeune  fille  se voûtèrent,  lui  donnant  l'allure  d'une  enfant  malheureuse. 

Ma  conscience  se  mit  à  protester.  De  toute  évidence,  la caste  avait  manipulé  Damara  -  même  si  ça  n'excusait  pas ses tentatives de meurtre sur Giguhl et moi. 

Je m'agenouillai à côté de sa chaise. 

— Écoute, je comprends que tu sois furieuse. Que tu aies voulu venger ta mère. Oui, je comprends, crois-moi. Je sais ce que c'est de vouloir punir ceux qui vous ont fait souffrir. 
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pourquoi  la  caste  cherche  à  m'éliminer,  je  te  promets qu'elle ne l’emportera pas au paradis. 

L'adolescente secoua la tête en reniflant. 

— Tu ne peux pas l'arrêter. 

— Je peux au moins essayer. 

— Qu'est-ce que ça y changera ? 

— Il  faut  que  je  sache  contre  qui  je  me  bats.  Elle  secoua de nouveau la tête, tristement. 

— Trop tard. Les autres m'ont dit que si je ne te livrais pas à  onze  heures  et  demie,  ils  attaqueraient  les  Carrefours  à minuit. 

— Hein  ?  (Ma  voix  enfla.)  Comment  ça,  ils  attaqueraient les Carrefours ? Mais pourquoi ? 

— Trop tard... 

Je la secouai par les épaules. 

— Il nous reste trois quarts d'heure pour avertir Maisie et le conseil. Il n'est pas trop tard. Dis-moi ce qui va se passer, Damara  ! Aide-moi  à  les  sauver.  (Ce  fut  le  moment  qu'elle choisit  pour  piquer  sa  crise  et  se  mettre  à  sangloter hystériquement,  en  tremblant  comme  une  feuille.  Je  lui collai une gifle.) Dis-moi, bordel ! 

— Ils sont prêts à tout pour déclencher la guerre. 

— Mais pourquoi ? 

— Parce qu'ils veulent le retour de Lilith. 
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L'explosion  de  cette  bombe  fut  suivie  d'un  silence  total. 

J'en eus la chair de poule. Il me semblait avoir avalé un bloc de ciment. 

— Qu'est-ce que c'est que cette histoire ? 

— D'après  le   Praescarium  Lilitu,  Lilith  reviendra  parmi nous si une des races obscures en éradique une autre, mais la  caste  a  appris  que  Maisie  avait  eu  une  vision  d'après laquelle  tu  réaliserais  leur  union.  Alors  elle  a  décidé  de  te retirer de l'équation. Quand tu as tué le fey, on s'est dit que tout  allait  bien,  que  personne  ne  te  croirait  plus  jamais. 

Seulement  la  reine  a  retiré  son  soutien  au  conseil,  qui  du coup s'est prononcé contre la guerre. 

J'avais  des  milliers  de  questions  sur  le  bout  de  la  langue, mais au point où on en était, une seule chose comptait : ce qui  allait  se  produire  aux  Carrefours  d'ici  trois  quarts d'heure. 

— Alors  ils  vont  attaquer  les  mages...  Je  ne  vois  pas comment ça va déclencher la guerre ? 

Les traits de Damara se durcirent. 

— Tu  ne  comprends  vraiment  rien,  hein  ?  Ce n'est  pas  la caste qui va attaquer, ce sont les Dominae. 

Le sang se glaça dans mes veines. 

— Hein ? murmurai-je. 

— Si  j'avais  su  en  devenant  membre  de  la  caste  que  les Dominae  joueraient  un  rôle  aussi  important,  jamais  je n'aurais  accepté  de  l'aider,  affirma  Damara  d'un  ton 415 



venimeux, mais je m'en suis  aperçue trop tard. J'ai supplié les autres de ne pas s'en prendre à nous. (sa voix se fêla.) C’est  là  qu'ils  ont  décidé  de  me  laisser  une  dernière chance.   Mais je ne l'ai  pas livrée... Ils vont éliminer tous les mages du monde entier. 

Un  sanglot  la  secoua,  mais  la  compassion  n'était  plus  de mise. 

— Comment  ont-ils  persuadé  les  Dominae  de  passer  à l’attaque ? 

— Facile. Une de ces salopes est des leurs. 

— Laquelle ? 

Ma voix était aussi froide que mon sang. 

— Lavinia Kane. 

L'adrénaline  me  fit  passer  la  vitesse  supérieure.  Je  me tournai vers Slade. 

— Il me faut ta voiture. Il secoua la tête. 

— Si  tu  t'imagines  que  je  vais  te  laisser  te  fourrer  là-

dedans toute seule, c'est que tu es complètement folle. 

— On  n'a  pas  le  temps  de  se  disputer.  Je  crains  qu'il  ne s’agisse d'une mission suicide. 

— Possible. Mais si la gamine ne se trompe pas, ce qui se passe nous concerne tous. 

— Il a raison, intervint Michael. On vient aussi. 

Un rapide tour d'horizon me montra six visages masculins déterminés. 

— Bon. Mais on l'emmène. Il fronça les sourcils. 
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— Pourquoi  ne  pas  la  tuer,  tout  simplement  ? 

Damara gémit en cherchant à se libérer. 

— Pour  deux  raisons.  Premièrement,  j'ai  fait  perdre  le soutien de la reine Maeve aux conseillers ; ma crédibilité en ce qui les concerne est donc à zéro. Ce n'est pas en arrivant à  leur  festival  sacré  en  compagnie  d'une meute  de  garous et  d'un  vampire  que  je  vais  remonter  dans  leur  estime. 

Damara représente donc notre assurance. Nous, ils ne nous écouteront pas ; elle, si. 

Slade hocha la tête. 

— Deuxièmement ? 

— Deuxièmement, j'ai décidé de me reconvertir. La justice expéditive,  c'est  fini.  Ils  n'auront  qu'à  s'occuper  d'elle.  (Je m'interrompis.) En admettant qu'on ne soit pas tous morts d'ici demain, bien sûr. 
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Une demi-heure plus tard, je partageais une camionnette avec cinq garous mécontents, un ex-assassin vampire et un magicienne  en  larmes.  La  tension  était  quasi  palpable. 

Personne  n'ouvrait  la  bouche,  parce  que  tout  le  monde  se concentrait pour se préparer à ce qui allait suivre. 
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Slade finit par pousser un juron quand le coup de fil qu'il tentait  de  passer  au  conseil  aboutit une  fois  de  plus  à  une boîte vocale. 

— Sabina ? appela Michael. Il faut que je te dise quelque chose. 

— Oui,  quoi  ?  demandai-je  en  me  penchant  entre  les sièges avant. 

Mon  cœur  se serrait  un  peu  plus  à  chaque  kilomètre  qui passait. En admettant qu'on arrive à temps, rien ne prouvait que  les  conseillers  accepteraient  de  m'écouter.  Rien  ne prouvait que  Maisie  l'accepterait, bordel. 

— Dans  vingt  minutes  chrono,  on  va  tous  se  changer  en loups.  Il  se peut d'ailleurs que ça  tourne à  notre  avantage, mais  je  tenais  à  te  prévenir,  que  tu  ne  sois  pas  prise  au dépourvu. 

J'acquiesçai en levant les yeux vers la lune, plaie rouge sur fond  de  ciel  nocturne.  Ou  peut-être  panneau  de  stop céleste, annonciateur de désastre... 

Émoussée  par  l'attente,  l'excitation  cédait  devant l'introspection.  Une  heure  auparavant,  j'étais  fermement décidée  à  ne  plus  m'occuper  que  de  mes  oignons,  mais  la vie passait parfois de pile à face en un clin d œil. Les aveux de Damara avaient changé la donne. Je ne pouvais pas m'en aller  comme  ça,  alors  que  tous  ceux  qui  m'étaient  chers risquaient  de  se  faire  massacrer.  Bonjour  le  loup solitaire  !  Étonnamment,  je  me  sentais  presque  bien  à  un 418 



certain  niveau,  malgré  mon  inquiétude;  maintenant, j'avais  un  but,  un  sujet  de  préoccupation  nettement  plus important que mon intérêt personnel. Je ne me précipitais pas aux Carrefours par pure générosité, bien sûr. 

Découvrir  le  rôle  que  jouait  ma  grand-mère  dans  cette histoire m’avait rappelé pourquoi j'étais venue à New York, au départ. Je n'en avais à présent que davantage de raisons de la traquer et de lui faire sa fête. 

Elle  ne  participerait  pas  en  personne  à  la  bataille, évidemment : les Dominae ne s'abaisseraient pas à se salir les mains dans une embuscade. Mais savoir qu'elle tirait les ficelles m'avait décidée à expédier en Irkalla un max de ses sbires avant de les y rejoindre. Ensuite - en admettant que je m'en tire , je veillerais à la détruire quoi qu'il m'en coûte, comme je lui avais promis. 

Les  phares  firent  briller  le  panneau  de  sortie  de  Sleepy Hollow.  Il  était  temps  de  me  concentrer  sur  la  partie  en cours. 

— À l'arrivée, on ira discuter avec les conseillers, Slade et moi,  pendant que  vous,  les garous,  vous  attendrez, devant I ' e n t r ée,  annonçai-je.  Si  jamais  les  ennuis  s'annoncent  à l’horizon, bougez-vous, on reviendra ventre à terre. 

On  ouvrira  les  yeux  et  les  oreilles,  m'assura  Michael.  Je me  radossai  en  expirant  bruyamment.  Slade  me  prit  la main. 

— C'est bon, on est dans les temps. 
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-  Je  me  sentirais  nettement  mieux  si  je  savais  ce  que mijotent les Dominae, répondis-je. 

A  mon  grand  regret,  en  effet,  je  ne  partageais  pas  son optimisme.  Il  acquiesça  solennellement  en  me  serrant  les doigts,  avant  de  me  montrer  le  pare-brise  d'un  signe  de tête. On ne va pas tarder à l'apprendre. 

Je m'aperçus alors que les phares illuminaient le portail de la propriété. 

-  Sabina, appela Michael,  en  se  penchant par  sa  fenêtre et en pressant un des boutons du clavier serti dans le pilier gauche. 

Je me penchai à mon tour au-dessus de lui pour présenter mon visage à la caméra. 

— Veuillez  décliner  votre  nom  et  le  but  de  votre  visite, lança une voix dans l'intercom. 

— Sabina  Kane.  Je  veux  parler  à  Orpheus.  Tout  de  suite. 

Longue attente. Je me penchais davantage encore, prête  à appuyer une seconde fois sur le bouton, quand la voix reprit 

: 

— Par  décret  du  conseil  d'Hécate,  l'accès  de  la  propriété vous  est  interdit,  mademoiselle  Kane.  Veuillez  éloigner votre véhicule du portail. 

Je n'avais pas le temps de discuter, alors autant jouer mon rôle.  Damara  était  là,  sur  la  banquette  ;  je  la  tirai violemment  en  avant  vers  le  pare-brise,  lui  braquai  mon pistolet sur la tempe, bien en vue de la caméra, et hurlai : 420 



— J'ai  pris  Damara  Crag  en  otage.  Ouvrez,  ou  je  lui  fais sauter la cervelle ! 

Le  bruit  de  mon  pouls  m'emplit  les  oreilles  pendant  le silence  surnaturel  qui  suivit  la  menace.  Dans  la camionnette,  chacun  retenait  son  souffle  en  attendant  la réaction  des  mages.  Enfin,  un  bourdonnement  s'éleva, tandis que la grille s'entrebâillait lentement. 

Je  baissai  mon  arme  et  lâchai  la  jeune  fille,  qui  se recroquevilla  à  sa  place.  Le  véhicule  se  remit  en mouvement. 

— Allez, lançai-je, souriez. Le spectacle va commencer. 



Le  comité  d'accueil  nous  attendait  devant  le  manoir  : Orpheus, plus sombre que des nuages d'orage, entouré de six gardes de la Pythie, armés de mitraillettes et de bidules magiques  braqués  sur  nous.  Michael  freina,  les  phares éclairant le petit groupe. 

— Descendez de voiture, les mains en l'air ! Je me tournai vers le garou. 

— On y va. Lentement. Ils vont sans doute m'emmener à part,  mais  je  suis  à  peu  près  sûre  d'arriver  à  voir  Maisie. 

Vous,  les  mecs,  essayez  d'avoir  l'air  aussi  gentils  que possible. 

— Je  veux  bien,  acquiesça-t-il,  mais  à  minuit  pile,  ça  va devenir un peu plus rock and roll. 
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— Faites  votre  possible,  soupirai-je  en  lui  adressant  une lamentable tentative de sourire. 

J'ouvris  ma  portière  et  sortis  les  mains  en  l'air, obéissante,  immédiatement  suivie  de  Damara,  que  Slade poussait devant lui. Les autres leur emboîtèrent le pas. 

Les  gardes  s'approchèrent  aussitôt,  sans  baisser  leurs armes une seule seconde. Adam arriva en courant pour se poster près d'Orpheus, le visage fermé, à croire qu'il ne me connaissait  pas.  Je  ne  pouvais  pas  le  lui  reprocher, évidemment : pour ce qu'il en savait, j'avais pété une artère et kidnappé la protégée de sa tante. 

Sans baisser les mains, je laissai un mage me palper, à la recherche de mes  armes,  pendant que  les garous  et Slade subissaient  le  même  traitement.  Lorsque  ses  hommes donnèrent leur feu vert à Orpheus, il s'approcha à son tour en faisant signe à l'un d'eux de prendre Damara en charge. 

La jeune fille le suivit de son plein gré avec un air de chien battu, mais elle me jetait des regards inquiets pendant que le type l'entraînait quelques mètres plus loin. 

— Vous  avez  un  sacré  culot  d'oser  venir  aux  Carrefours, me lança le conseiller. 

— Je sais que je ne suis pas la bienvenue, ripostai-je, mais je venais vous avertir que la propriété va être attaquée d'ici une dizaine de minutes. 

Il  examina  mes  vêtements  sanglants,  rappel  de  ma  lutte avec Damara. 
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— Et sur quelle armée comptez-vous pour vous aider ? 

De toute évidence, il m'avait mal comprise. 

— Je ne parlais pas de moi, rectifiai-je aussitôt, mais de la caste  de  Nod.  Sachez  qu'elle  en  a  assez  d'attendre  votre déclaration  de  guerre  et  a  réussi  à  persuader  les  Dominae de déclencher les hostilités à votre place. 

II éclata d'un rire dépourvu de gaieté. 

— Et  dire  que  j'ai  failli  marcher!  La  caste  de  Nod... 

Ridicule! 

— Demandez donc à Damara si c'est ridicule, coupai-je en le regardant droit dans les yeux. 

Il se tourna vers la jeune fille. 

- Damara ? Qu'est-ce que ça veut dire ? De quoi s'agit-il ? 

Elle allait répondre, tremblante, quand la porte principale de  la  demeure  s'ouvrit  brusquement.  Maisie  se  précipita dehors, suivie de près par Rhea. 

Ma  sœur  s'arrêta  maladroitement  en  voyant  les  armes braquées sur moi. 

— Mais... qu'est-ce qui se passe ? 

Elle  se  préparait  à  me  rejoindre,  malgré  tout,  lorsque Orpheus s'interposa. 

— Je  vais  te  le  dire,  moi,  ce  qui  se  passe.  Sabina  a kidnappé Damara. 

— Hein, quoi ? Non..., s'étonna-t-elle, les sourcils froncés. 

— Sale garce ! explosa Rhea, un regard noir fixé sur moi. 

423 



— J'ai  prétendu  l'avoir  prise  en  otage,  c'est  vrai,  mais  je voulais juste avoir accès à la propriété. En fait, c'est elle qui essayait de me tuer. Allez, Damara, dis-leur. 

Tout  le  monde  se  tourna  vers  l'adolescente,  dont  les lèvres s'agitèrent, tandis que les larmes ruisselaient sur ses joues. 

— Je... je ne savais pas qu'on en arriverait là. 

La  colère  de  Rhea  s'évanouit  quand  elle  comprit  qu'elle avait été trahie. 

— Damara...  (Sa  voix  se  brisa.)  Comment  as-tu  pu  ?  Son ancienne assistante baissa la tête, honteuse. 

— Ils m'ont dit qu'elle avait tué ma mère. 

Les yeux d'Orpheus s’écarquillèrent. Il ne s'était pas remis de sa stupeur lorsque Maisie reprit la parole. 

— Je  crois  qu'on  ferait  mieux  de  rentrer  pour  tirer  les choses au clair. 

— On n'a pas le temps, protestai-je en secouant la tête. 

— J'exige des explications ! rugit Orpheus. 

— Damara, lançai-je, d'un ton volontairement autoritaire. 

— C'est  vrai,  balbutia  l'adolescente.  La  caste  de  Nod manipule tout le monde depuis un moment dans l'espoir de provoquer  la  guerre.  Les  autres  voulaient  que  j'élimine Sabina  pour  éviter  que  la  prophétie  de  Maisie  ne s'accomplisse,  mais  comme  je  n'y  suis  pas  arrivée,  ils  ont décidé  d'organiser  une  attaque  par  l'intermédiaire  des Dominae. Ils ont l'alpha dans la poche, vous comprenez. 
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Maisie se frotta le front. 

— Je  n'y  comprends  rien.  Pourquoi  la  caste  chercherait-elle à déclencher la guerre, et qu'est-ce que Sabina a à voir là-dedans ? 

— Hé, me souffla Slade. Il est minuit moins deux. 

Mon cœur bondit dans ma poitrine. 

— Écoutez,  on n'a  pas  le  temps  de  vous  expliquer.  Il  faut évacuer la propriété. Immédiatement ! 

Orpheus croisa les bras. 

— En admettant que la caste donne l'assaut, ses envoyés se casseront les dents sur le portail. On a doublé la garde et renforcé la sécurité. Personne n'entre, à part les mages. 

— Ah  bon  ?  (J'arquai  le  sourcil.)  Alors  comment  se  fait-il que  je  sois  là,  en  compagnie  d'un  vampire  et  d'une  meute de garous ? 

Il  hésita,  le  regard  vacillant,  pour  la  première  fois  depuis mon arrivée. 

Maisie  ouvrit  la  bouche,  mais  ce  qu'elle  allait  dire  se perdit  dans  l'explosion  qui  retentit  derrière  le  bâtiment. 

Tout le monde sursauta puis se tourna avec ensemble dans la direction de la détonation. Un panache de fumée s'élevait au-dessus  du  manoir.  Quelques  secondes  plus  tard,  un concert  de  hurlements  se  déchaînait,  parfaitement  audible malgré les tintements qui me résonnaient aux oreilles. 

— Nom  d'un  chien!  rugit  Orpheus.  Qu'est-ce  que  c'était que ça ? 
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Un  grondement  bas  me  hérissa  les  poils  de  la  nuque.  Je pivotai  lentement  puis  considérai  avec  des  yeux  ronds Michael,  Rex  et  leurs  trois  compagnons  en  pleine métamorphose.  Leur  visage  se  déformait,  leur  nez s'allongeait,  leur  bouche  se  remplissait  de  crocs  aussi aiguisés que des rasoirs. Leurs vêtements se déchirèrent et tombèrent  à  terre,  tandis  que  leurs  muscles  gonflaient  et que  leur  peau  se  couvrait  d'une  fourrure  rêche.  Le  mâle alpha  avait  le  pelage  argenté,  alors  que  les  autres présentaient diverses nuances, du brun au noir. Fascinée, je le regardai rejeter en arrière sa tête massive pour hurler à la lune. Le reste de la meute l'imita puis, sans avertissement, ils partirent tous en courant, le grand loup argenté ouvrant la marche. 

Les  gardes  chargés  de  les  surveiller  hésitèrent,  mais levèrent leurs mitraillettes. 

— Non ! m’écriai-je. Ils sont avec nous. 

— Ne tirez pas ! ordonna Adam. 

Je  lui  jetai  un  coup  d'œil  reconnaissant  puis  me  tournai vers Slade. 

— Les armes. 

Avant de partir pour la propriété, Michael et ses hommes avaient  transformé  la  camionnette  en  véritable  arsenal mobile. Pour les membres d'une espèce qui préférait ne pas se mêler de politique, ils disposaient d'ailleurs d'un stock de fournitures  antivampires  impressionnant.  Slade  s'empressa 426 



de  les  distribuer,  pendant  qu'Orpheus  donnait  ses  ordres aux gardes de la Pythie qui se précipitèrent ensuite dans le sillage des garous. 

Moi,  je  fonçai  sur  ma  jumelle,  à  qui  Adam  hurlait  de rentrer se mettre à l'abri, mais qui refusait. 

— Il a raison, Maisie. Va te cacher. 

— Non ! Il faut que j'aide. 

Je  secouai  la  tête.  Ma  sœur  n'avait  rien  d'une  guerrière. 

Jamais elle ne s'en sortirait, si elle décidait d'affronter ce qui nous attendait derrière la maison, et je ne pourrais pas me permettre de me consacrer à sa protection. 

— Il y a un endroit sûr, à l'intérieur ? demandai-je à Adam. 

Une bonne cachette ? 

— Oui,  on  a  fait  aménager  une  pièce  secrète,  à  l'étage. 

Maisie  m'arracha  ses  mains,  que  j'avais  prises  entre  les miennes. 

— Je ne veux pas me cacher. 

Rhea  s'approcha  en  me  jetant  un  regard  d'excuse.  Ce simple coup d'œil effaçait toute l'ardoise. 

— Sabina a raison, Maisie. On a trop besoin de toi. Surtout maintenant que tes visions sont de retour. 

— C'est  vrai  ?  demandai-je  aussitôt.  Ma  sœur  hocha  la tête, solennelle. 

— Oui,  mais  trop  tard  pour  que  je  prédise  ce  qui  allait arriver ce soir, apparemment. 
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L'information  acheva  de  me  décider.  Je  la  repris  par  la main et l'entraînai en courant vers la demeure. 

— J'ai dit non ! 

— Allez. Je veux te montrer quelque chose. 

Je  me  précipitai  sans  la  lâcher  dans  le  manoir,  puis l'escalier.  Adam,  Slade  et  Rhea  nous  suivaient  de  près.  Il était temps que ces messieurs fasse connaissance... 

— Adam,  je  te  présente  Slade...  (J'eus  une  seconde d'hésitation.)Un vieil ami. (Adam jeta à Slade un coup d'œil pénétrant dont  j'eus  parfaitement conscience.) Slade,  je  te présente Adam. Mon... 

— Son nouvel ami, coupa Adam. On s'est déjà rencontrés, vous  et  moi.  Mais  il  me  semblait  que  tout  le  monde  vous appelait  « le Spectre ». 

— Tout le monde, sauf Sabina, grogna Slade. 

Je  faillis  trébucher,  mais  vu  la  situation,  le  moment  me sembla  mal  choisi  pour  me  prendre  la  tête  parce  que  le mage dont  j'étais plus ou moins amoureuse devait œuvrer avec le vampire que je venais de mettre dans mon lit. Sans parler du lait que, apparemment, ils se connaissaient déjà. 

Une seconde plus tard, on arrivait sur le palier. Je poussai ma jumelle vers les fenêtres. 

— Tu vois ? demandai-je en lui montrant le spectacle qui se  déployait  en  contrebas.  (Elle  en  resta  tout  simplement bouche bée.) Ce n'est pas un jeu, Maisie. 
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Non, ce n'était pas un jeu, c'était le chaos. Des silhouettes vêtues  de  noir  des  pieds  à  la  tête  s'abattaient  sur  la  foule comme  des  corbeaux  sanguinaires,  pendant  que  la  magie déchaînait ses foudres à travers la clairière. Les hurlements de  loup  qui  s'élevaient  au  loin  ajoutaient à  la  violence  une bande-son  inquiétante.  Un  éclair  vert  attira  plus particulièrement  mon  attention  ;  je  retins  mon  souffle. 

Giguhl  était  là,  aux  prises  avec  trois  vampires,  tandis  que Valva en attaquait un quatrième. 

Maisie avait les yeux rivés à cette scène sinistre. 

— Je ne vais pas me cacher. Il n'est pas question que je me terre comme la dernière des lâches pendant que mes frères tombent au combat. Donne-moi une arme et allons-y ! 

Je  soupirai.  Ce  n'était  pas  une  guerrière,  mais  ce  n'était pas non plus une froussarde. Je jetai un coup d'œil à Adam, qui haussa les épaules à contrecœur. 

— Elle saura s'en servir. Je lui ai appris il y a des années, au cas où. 

Maintenant  que  j'avais  une  idée  des  forces  adverses,  je savais que notre camp aurait besoin de tous les bras valides pour s'en tirer. Je donnai donc un Glock à ma sœur. 

— Il est chargé à balles en pommier. 

À  ma  grande  surprise,  elle  retira  la  sûreté  avec  une aisance de pro. J'arquai le sourcil. 

— Il  faut  y  aller,  intervint  Slade.  J'armai  mon  propre pistolet. 
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— C'est parti. 
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Moi  qui  avais  trouvé  le  champ  de  bataille  déprimant  vu d'en  haut,  je  découvris  de  l'intérieur  un  véritable  enfer.  Il fallait bondir par-dessus les morts et les blessés pour foncer à travers la fumée sur l'herbe ensanglantée. 

Rhea partit presque aussitôt de son côté soigner ses frères de race en détresse. Les autres restèrent dans mon sillage, mais  au  spectacle  des  feux  d'artifice  magiques  qui  se déchaînaient  de  toutes  parts,  je  criai  à  Slade  d'aller  aider quelques  sorciers  encerclés,  dont  les  adversaires  vampires lançaient également des sortilèges. 

— Sabina ! appela Adam, au moment où j'attrapais Maisie par la main pour l'entraîner. 

Je m'arrêtai, me retournai. Il me fonça dessus, impassible, me saisit par la taille et m'attira à lui. Ses lèvres s'écrasèrent contre  les  miennes  en  un  court  baiser  brutal.  Quand  il s'écarta, il souriait. 

— Je suis content que tu sois de retour. Tu as intérêt à t'en tirer, compris ? 

Un peu étourdie, j'acquiesçai bêtement. 

— Toi aussi. 
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Il me jeta un dernier regard brûla ni avant de se précipiter dans la mêlée. 

— Attention ! s'écria soudain Maisie. 

Je  pivotai  juste  à  temps  pour  voir  un vampire me  sauter dessus,  tous  crocs  dehors.  Inconnu  au  bataillon,  ce  qui n'avait  d'ailleurs  aucune  importance.  Ma  balle  le  frappa entre les deux yeux. J'attendis une seconde les nausées qui allaient   forcément   suivre,  mais  ma  conscience  capricieuse resta  inerte.  J’irais  jusqu'à  dire  qu'une  détermination implacable m'envahit, aussi concentrée qu'un rayon laser. Il n'était pas question de laisser ces salopards massacrer ceux que j'aimais. 

Je  repris  Maisie  par  la  main  pour  l'entraîner  en  direction des trois Lilims qui harcelaient une magicienne : ils étaient tout  simplement  trop  nombreux  pour  qu'elle  les  tienne longtemps à distance avec des sortilèges. 

L'un d'eux lui décocha soudain un éclair qui la fit tomber à la renverse, assommée par le choc. Je marquai le pas. Voilà donc  ce  qu'avaient  fait  les  Dominae  du  sang  volé  aux mages. Les vampires absorbaient l'essence des proies dont ils se nourrissaient, raison pour laquelle l'Alliance Noire leur avait  interdit  de  chasser  feys  et  sorciers  :  un  Lilim  qui absorbait  le  fluide  vital  d'autres  immortels  devenait beaucoup trop dangereux. 

Les trois assaillants fondirent sur leur victime connue des chacals,  mais  je  me  précipitai  à  la  rescousse  avec  un  hurle 431 



ment  de  rage.  J'en  expédiai  un  quelques  mètres  plus  loin en vol plané puis collai le canon de mon arme au crâne du second.  Son  visage  explosa,  couvrant  de  débris  le  chiton rose de la magicienne. 

Le  troisième  -  celui  qui  avait  jeté  le  sortilège  -  se  tourna vers moi les mains écartées, prêt à expédier un autre éclair, mais je l'esquivai d'un roulé-boulé rapide, que je conclus par un croche-pied en me relevant. Lorsque le salopard tomba, Maisie  eut  tout  loisir  de  lui  tirer  en  pleine  poitrine.  Je repartis de l'avant, la laissant aider l'inconnue. 

Giguhl  m'apparut  un  peu  plus  loin,  en  plein pandémonium.  Je  décidai  de  le  suivre,  au  cas  où  il  aurait besoin d'un coup de main, mais un ululement me fit dresser l'oreille  :  Stryx  volait  en  cercles  au-dessus  de  la  clairière. 

Cette saleté de bestiole m'espionnait depuis le début pour le  compte  de  la  caste...  Je  levai  mon  arme,  fermai  un  œil afin de viser avec soin et pressai la détente. Le hibou poussa un nouveau cri, touché à l'aile, juste avant de piquer vers la terre.  Un  juron  de  colère  m'échappa  à  la  pensée  que  je n'avais pas le temps d'aller l'achever. 

Une voix familière hurla, non loin de là. Malgré la fumée qui  s'élevait  des  multiples  foyers  allumés  par  les  sortilèges et  les  Lilims  en  combustion,  je  m'aperçus  que  Maisie  avait des  problèmes.  Un  vampire  l'immobilisait  par  une  clé  de tête, tandis que deux autres se préparaient à l'attraper par les pieds. 
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Je passai aussitôt en pilotage automatique, concentrée sur un seul et unique but : rejoindre ma sœur. Ce qui m'obligea à me jeter dans la mêlée en jouant des coudes, indifférente à  la  race  des  combattants,  même  si  une  petite  portion  de mon  esprit  avait  conscience  de  la  présence  de  Slade  dans mon sillage. 

— Attention ! cria-t-il, une fraction de seconde avant que quelque chose ne me fasse trébucher. 

Je  tombai à  plat  ventre,  le  souffle  coupé  par  le  choc,  qui me  fit  aussi  lâcher  mon  arme.  Quand  je  cherchai  à  me mettre  à  quatre  pattes  pour  la  récupérer,  une  main m'attrapa par la cheville, me tirant en arrière. Je croisai les jambes afin de rouler maladroitement sur le dos. 

Mon  adversaire  ressemblait  à  mon  familier  comme  un frère, preuve qu'il s'agissait d'un démon de la discorde - aux yeux  de  bouc,  aux  cornes  et  aux  lèvres  noires.  La  seule différence, c'était que ses écailles composaient des rayures vertes  et  noires.  Mon  pouls  accéléra.  Par  quel  miracle  les Dominae  avaient-elles  bien  pu  convaincre  des  Irkalliens  de se joindre à leur camp ? 

Les  vampires,  je  savais  m'en  dépêtrer,  mais  je  n'avais toujours  aucune  idée  de  la  manière  dont  on  éliminait  les démons,  y  compris  ceux  qui  occupaient  le  bas  de  l'échelle sociale -puisque, d'après Giguhl, tel était le cas de ses frères de  la  discorde.  Je  donnai  un  coup  de  pied  à  l'ennemi  en esquivant  ses  griffes  acérées,  non  sans  remarquer  que, 433 



derrière  lui,  deux  vampires  empêchaient  Slade  de  me rejoindre. 

La  créature  m'attrapa,  me  souleva  de  terre,  li  monde tourna  autour  de  moi  puis  je  m'écrasai  de  nouveau  à  plat ventre  sur  l'humus.  Lorsque  je  me  retournai,  Giguhl  avait empoigné  son  semblable  et  le  balançait  à  l'écart. 

Heureusement ! Jamais je n'avais été aussi contente de voir mon familier.  Son double ne perdit pas une seconde pour se relever et lui foncer dessus, mais Valva arriva comme une flèche  avant  que  je  ne  puisse  m'interposer.  Une  véritable valkyrie  !  Elle  bondit  sur  le  dos  du  vendu,  que  Giguhl assaillait déjà d'éclairs magiques, puis lui enroula sa chaîne autour du cou pendant que son compagnon le travaillait au corps. 

— Va aider Maisie ! me cria mon démon. 

Un vampire me bloquait le chemin ; je tirai mon couteau de ma botte et le lui lançai dans le dos. Il prit feu dès que le manche en pommier entra en contact avec la plaie, mais je l'avais déjà dépassé. La chaleur de son explosion me chauffa les reins pendant que j'expédiais un de ses compagnons. 

Un hurlement à me glacer le sang dans les veines retentit, tout proche : Damara tombait sous les crocs d'un Lilim. Mon cœur se serra. La justice immanente ne faisait pas le poids face  à  la  compassion  que  m'inspirait  la  naïve  adolescente, aveuglée  par  la  soif  de  vengeance  au  point  de  ne  pas  voir 434 



qu'elle  s'était  laissé  entraîner  dans  un  jeu  terriblement dangereux. 

— Au secours ! 

Le cri de Maisie chassa Damara de mon esprit : ma sœur se battait maintenant à une contre huit. Je poussai un juron bien senti puis mobilisai toutes mes armes et mes capacités physiques  pour  me  frayer  un  passage  jusqu'à  elle.  Sans perdre de temps en remerciements, elle se plaça dos à dos avec  moi,  de  manière  à  ce  que  nous  ne  formions  plus qu'une seule machine défensive à deux têtes. 

Derrière  nos  assaillants  se  devinaient  par  instants  les dizaines  de  corps  des  mages  abattus.  De  petits  groupes tenaient  toujours  bon  face  aux  vampires  et  aux  démons  - 

certains  sorciers  avaient  même  évoqué  leurs  propres Irkalliens  -,  mais  la  clairière  tout  entière  n'était  plus  qu'un pandémonium sanglant. 

Je  poignardai  au  cou  une  Lilim  qui  prit  feu  en  tombant. 

Adam  essayait  de  nous  rejoindre,  mais  je  n'avais  pas  le temps  de  m'inquiéter  pour  lui  :  une  dizaine  de  démons venaient d'apparaître et fonçaient dans notre direction. 

— Sabina ? appela Maisie par-dessus son épaule, alors que j'expédiais  un  bon  coup  de  pied  dans  le  ventre  d'un adversaire. 

— Oui? 

Le  bourdonnement  d'une  décharge  d'énergie  magique s'éleva derrière moi. 
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— Si jamais on ne s'en sort pas... 

— Tue d'abord, on causera ensuite, coupai-je. 

Elle était trop occupée à se battre pour répondre, ce que je ne pouvais guère lui reprocher. Chaque fois que j'abattais un  vampire,  il  en  arrivait  cinq  autres.  Je  me  demandais franchement d'où ils sortaient. 

— Giguhl ! appelai-je. 

Il  apparut  en  un  éclair  derrière  ma  principale  assaillante, qu'il expédia aussitôt d'un petit sortilège démoniaque. 

— Madame me demande ? 

Son  torse  et  ses  griffes  étaient  couverts  de  sang,  son visage vert maculé de cendre. 

— Combien de ces salopards as-tu butés ? 

— Une vingtaine. Mais on dirait qu'ils se reproduisent à la vitesse grand V. 

— Tu sais où est passé Slade ? 

— Je  l'ai  vu  il  n'y  a  pas  cinq  minutes,  avec  les  garous. 

Personnellement, je n'avais pas encore vu les garous sur le champ  de  bataille,  mais  il  est  vrai  que  j'avais  été  assez occupée.  Je  tirai  à  bout  portant  sur  un  vampire  qui choisissait  ce  moment  pour  nous  foncer  dessus.  Il s'enflamma sous notre nez. 

— Giguhl,  appela  à  son  tour  Maisie,  par-dessus  son épaule. Allez chercher Rhea, Valva et toi. 

— Bien, mon capitaine, répondit mon familier avant de se perdre dans le chaos. 

436 



Cinq  vampires  se  matérialisèrent  soudain  à  quelques mètres de là. Mon pouls accéléra encore. 

J'avais  mal  partout  tellement  j'étais  épuisée,  mes  mains sanglantes  palpitaient  douloureusement,  mais  il  en  arrivait toujours.  Et  Maisie  et  moi  nous  battions  toujours.  Elle trébuchait,  je  l'aidais  à  se  redresser;  je  titubais,  elle  me soutenait. 

L'ennemi l'emportait par le nombre, mais on formait une bonne petite équipe, vraiment soudée 

Un  coup  d'œil  alentour  m'apprit  que  Slade  et  les  cinq garous  tenaient  tête  à  des  démons.  Apparemment,  notre camp marquait enfin des points. 

D'autres  mages  se  joignirent  à  nous.  Maisie  s'écarta  de moi pour leur faire de la place. Oui, la situation évoluait peu à  peu...  Ma  balle  suivante  toucha  à  la  poitrine  un  des derniers  Lilims,  qui  s'enflamma.  J'inspirai  profondément, mais  quand  un  autre  groupe  d'intrus  aux dents  longues se matérialisa  dans  la  clairière,  mon  inhalation  se  transforma en  exclamation  étouffée.  Et  voilà  :  vampires  et  démons pullulaient de nouveau. 

Rhea  arriva  en  courant,  accompagnée  d'Adam  et  de Giguhl. 

— Mettez-vous en rond, vite ! 

Les défenseurs les plus proches - une vingtaine de mages et de démons - obéirent aussitôt, tournés vers l'extérieur du 437 



cercle. Rhea m'attrapa la main gauche d'une poigne de fer, tandis qu'Adam me prenait la droite. 

— Qu'est-ce qu'on fait ? demandai-je à sa tante. 

— Il  faut  combiner  nos  pouvoirs  pour  venir  à  bout  de l'adversaire. 

— Mais..., commençai-je, saisie de panique. 

Je  doutais  franchement  d'être  capable  d'éliminer  mes adversaires par magie. La seule pensée de ce que j'avais fait à  Hawthorne  Banathsheh  me  donnait  encore  envie  de vomir. 

— Tu  y  arriveras  !  affirma  Rhea,  me  brûlant  d'un  regard intense. 

— Je ne... 

Elle  me  serra  la  main  puis  se  retourna  pour  s'adresser  à l'ensemble du cercle. 

— Puisez dans le flux ! 

Une  lente  palpitation  montait  en  effet  du  sol.  Sans  trop savoir ce qu'il fallait faire, je fermai les yeux puis cherchai à canaliser  cette  force  dans  mes  os,  à  l'aspirer  en  moi.  Mes mains  devinrent  brûlantes,  tandis  que  celles  d'Adam  et  de Rhea  s'emplissaient  d'énergie  magique.  La  pression  crût dans  ma  poitrine,  mes  poumons,  ma  gorge,  avant  de  se concentrer au niveau de mon diaphragme. 

— Allez ! cria Rhea. 

La force me rouvrit brusquement les yeux et expulsa un cri de  ma  bouche.  Une  explosion  de  lumière  aveuglante  se 438 



produisit autour  de  nous  quand une  large bande  d'énergie jaillit  de  nos  corps  réunis,  un  cercle  de  pouvoir  assez puissant  pour  balayer  de  la  clairière  tous  les  vampires  et leurs alliés. Les plus proches explosèrent ; les plus éloignés furent jetés à terre, où ils se tordirent de douleur. 

Le moindre de mes nerfs me semblait à vif, sanguinolent ; des  frissons  me  secouaient  :  le  contrecoup.  Quelqu'un  se cogna  contre  moi.  Je  parcourus  les  alentours  du  regard, désorientée, comme ivre. 

— Sabina ? 

Les lèvres d'Adam bougeaient, mais je l'entendais mal. Je clignai  des  yeux  en  m'efforçant  de  me  concentrer.  Il m'attrapa par les épaules. 

— Sabina ? 

Je déglutis pour refouler un haut-le-cœur. Orpheus arriva en courant, couvert de sang. 

— Lazarus ! Rassemblez quelques gardes et passez la zone au peigne fin, à la recherche de survivants. 

— Oui, monsieur. 

Adam me serra l'épaule avant de s'éloigner. Le conseiller se tourna vers moi. 

— Où est Maisie ? 

— Elle  était  là  il  n'y  a  pas  deux  minutes.  (Je  fronçai  les sourcils en regardant de nouveau autour de moi. Ma sœur n'était nulle part en vue.) Rhea ? Tu sais où est Maisie ? 
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— Non, répondit l'interpellée, à genoux près d'un mage au cou  déchiré  par  une  vilaine  plaie.  Je  croyais  qu'elle  était avec toi. 

Mon cœur se mit à me marteler les côtes. 

— Giguhl ! 

— Ouais ? 

Les  deux  familiers  aidaient  apparemment  Orpheus  à chercher des survivants dans la clairière dévastée. 

— Tu n'as pas vu Maisie ? Mon démon fronça les sourcils. 

— Pas depuis qu'on a formé le cercle. 

— Aide-moi  à  lui  mettre  la  main  dessus  demandai-je, après m'être autorisé un juron bien senti. 

Chacun de nous partit de son côté en appelant ma sœur. 

Lorsque  je  tombai  sur  Adam,  près  du  bosquet  sacré, l'appréhension s'était répandue dans mes veines comme un venin. 

— Qu'est-ce qui se passe ? me demanda-t-il. 

— Je ne sais pas où est Maisie. 

Il se figea, les traits crispés par l'inquiétude. 

— Elle  est  forcément  dans  le  coin.  Je  vais  t'aider  à  la chercher. 

Son visage et ses mains couverts de sang m'apprirent qu'il se  chargeait  d'achever  les  vampires  qui  avaient  survécu  à l'explosion magique. 
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— Non,  il  faut  éliminer  ces  salopards  jusqu'au  dernier.  Je la  trouverai bien  sans  toi. (Je  m'obligeai  à  sourire.) Elle est peut-être à l'intérieur. 

— Bon,  admit-il  sans  conviction.  Je  vais  demander  aux garous  de  passer  la  zone  au  peigne  fin.  Ils  repéreront forcément sa piste. 

Cette  réponse  me  laissa  interdite  :  la  folie  et  la  violence qui  venaient  de  se  déchaîner  m'avaient  complètement  fait oublier Michael et sa meute. Dès que j'aurais découvert où était  passée  ma  sœur,  il  faudrait  que  je  vérifie  s'ils  s'en étaient tous sortis sains et saufs. 

— Bonne  idée.  Je  te  préviens  quand  je  lui  mets  la  main dessus. 

La  lumière  déversée  à  flots  par  les  fenêtres  du  manoir éclairait le champ de bataille tels de macabres projecteurs, vers  lesquels  je  me  précipitai  dans  l'espoir  de  retrouver Maisie. 

Je  me  mis  à  errer  de  pièce  en  pièce  en  criant  son  nom jusqu'à ce que ma voix se brise, puis je me décidai à gagner son  refuge  -  comme  elle  disait  -,  l'atelier  où  elle  peignait sous une fresque de la voûte céleste. Toutefois, je dégainai mon arme avant d'ouvrir la porte et d'entrer. Personne. Des toiles,  des  tubes  de  peinture,  l'odeur  de  ma  jumelle...  rien d'autre. 
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— Mais  où  est-ce  que  tu  es  passée,  bordel  de  merde  ? 

m’écriai-je  en  donnant  dans  le  mur  un  coup  de  poing rageur. 

L'inquiétude  me  nouait  l'estomac...  puis  je  découvris  le tableau posé sur le chevalet, près d'une des fenêtres. Mon cœur s'arrêta de battre. 

Le tissu immaculé mettait en valeur le message couleur de rouille qui s'y étalait en lettres de sang : ÉCHEC ET MAT. 
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Adam  me  trouva  quelques  minutes  plus  tard  assise  par terre, hors d'haleine. Entourée de chevalets en miettes, de pinceaux  et  autres  fournitures  éparpillés  comme  les victimes d'une explosion. Les mains poisseuses de peinture, pleines des échardes récoltées pendant mon bref pétage de plombs. 

Maintenant  que  la  colère  était  retombée,  la  peur  l'avait remplacée. Il me fut impossible de détourner les yeux de la toile accusatrice pour regarder l'arrivant. 

— Sabina  ?  appela-t-il  d'une  voix  douce  en  s'agenouillant près de moi. 

— Elle l'a enlevée. 
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Ma  déclaration  avait  beau  manquer  de  clarté,  il  comprit apparemment que je parlais de Maisie. 

— Qui l'a enlevée ? 

Je tendis vers le message un doigt tremblant. 

— Lavinia. 

Ses  yeux  suivirent  les  miens.  Lorsqu'il  découvrit  les quelques  mots  de  sang,  il  jura  tout  bas.  Mon  odorat m'apprit que la colère enflait en lui, intensifiant son parfum de santal. 

— Comment sais-tu que c'est elle ? 

Je ne me donnai pas la peine de lui expliquer que la simple expression couchée sur le tissu m'avait appris tout ce que je devais savoir. C'était le sang de Maisie, je n'avais même pas besoin  de  renifler  les  lettres  rouille  pour  en  avoir  la certitude.  D'ailleurs,  j'avais  eu  l'Intuition  de  ce  qui  s'était passé avant de découvrir la toile révélatrice. 

 Échec  et  mat.  Trois  petits  mots  qui  avaient  explosé  dans ma tête comme des balles perdues. 

— Je le sais, répondis-je enfin. 

Il  hocha  la  tête.  Ma  conviction  semblai  constituer  à  ses yeux une preuve suffisante. 

— Mais  pourquoi  s'en  prendre  à  Maisie  ?  s'étonna-t-il.  Si ta grand-mère a réussi à l'enlever juste sous notre nez, elle aurait sans doute aussi bien pu s'attaquer à toi. 
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Je tournai enfin vers lui mon visage, appuyé à mon genou. 

Malgré  le  calme  de  sa  voix,  ses  yeux  brûlaient  du  mélange d'appréhension et de colère qui bouillonnait en moi. 

— C'aurait été trop facile. Elle veut me punir. Me montrer que c'est elle qui mène la danse, maintenant. 

Un  muscle  se  contracta  dans  la  mâchoire  d'Adam.  Ses poings se serrèrent si fort que ses phalanges en blêmirent. 

— Tu  parles.  On  va  se  débrouiller  pour  récupérer  Maisie. 

Je fis non de la tête. 

— Il n'y a qu'une façon de la récupérer. 

— Arrête, protesta-t’il, je ne veux pas entendre une chose pareille. 

Je me redressai. 

— N'empêche que c'est vrai. 

— N'importe  quoi.  Tu  t'imagines  vraiment  que  ta  grand-mère  accepterait  de  procéder  à  un  échange  ?  Vous  n'en sortiriez  jamais  saines  et  sauves,  ni  l'une  ni  l'autre.  C’est déjà terrible que Maisie soit en danger. Je ne veux pas que tu risques ta vie aussi. 

J'écartai brusquement les mains. 

— Qu'est-ce qu'on peut faire d'autre, alors, hein ? 

— Je  ne  sais  pas,  mais  on  trouvera,  affirma-t-il  en  se lissant  les  cheveux.  De  toute  manière,  il  faut  commencer par apprendre la nouvelle à Orpheus. 

Il me tendit la main pour m'aider à me lever, puis ses bras se  refermèrent  sur  moi.  Ce  ne  fut  pas  une  étreinte 444 



romantique,  mais  purement  réconfortante.  J'acceptai  la force  qu'il  m'offrait,  je  l'absorbai  par  tous  mes  pores  en même temps que son parfum de santal. 

— Je vous dérange ? 

Je  m’écartai  de  mon  compagnon.  Slade  se  tenait  sur  le seuil. Adam se tourna vers lui, sans toutefois retirer le bras posé sur mes épaules. 

— Lavinia a enlevé Maisie, appris-je à l'arrivant. 

Ses traits se durcirent, tandis qu'il jurait énergiquement. 

— Je suis désolé, ajouta-t-il. 

— On  allait  prévenir  Orpheus,  dis-je.  Il  va  falloir  prendre un certain nombre de décisions. 

— C'était justement pour ça que je voulais te parler. 

Il  posait  un  regard  significatif  sur  Adam,  qui  comprit parfaitement  le  sous-entendu  et  me  lâcha.  Le  contact  de son bras me manqua immédiatement. 

— Je  vais  voir  Orpheus,  dit-il  en  jetant  un  coup  d'œil  à Slade, avant de se retourner vers moi. Ça va aller ? 

— Oui, merci. Je descends dans une minute. 

Quelques  heures  plus  tôt,  avant  de  me  jeter  dans  la bataille,  je  n'avais  pas  eu  le  temps  d'examiner  les  deux hommes côte à côte, mais maintenant qu'ils se tenaient l'un près  de  l'autre,  Adam  passant  à  côté  de  Slade,  ils  me paraissaient extraordinairement dissemblables. 

Malgré  les  stigmates  du  combat,  Slade  avait  l'air  d'un administrateur  plus  que  d'un  guerrier.  C'était  à  présent  un 445 



vampire posé, distingué, dont les années avaient gommé la rudesse. Adam semblait plus frustre, avec ses muscles et sa barbiche - bref, son petit côté voyou. Ces différences ne les empêchaient pas d'être également dangereux, chacun à sa manière. Slade par ses crocs et son passé d'assassin ; Adam par  sa  magie  et  son  expérience  des  forces  spéciales hécatiennes.  En  les  voyant  côte  à  côte,  je  compris  qu'ils étaient  également  dangereux  pour  moi,  chacun  à  sa manière.  Slade  parce  qu'il  me  connaissait  trop  bien,  Adam parce  qu'il  connaissait  mon  potentiel.  Mais  ça  n'avait aucune  importance  pour  le  moment.  Pas  quand  ma  sœur risquait  la  mort  et  que  ma  grand-mère  attendait  une confrontation. 

Adam me jeta un dernier regard avant de quitter la pièce. 

Slade referma la porte avec soin. 

— Dois-je déduire de ce que je viens de voir que j'ai de la concurrence ? 

Je secouai la tête : pas question d'aborder un sujet pareil maintenant. 

— Tu voulais me parler ? Il soupira et s'approcha. 

— Autant  que  je  puisse  en  juger,  les  mages  ne  vont  pas tarder à s'en aller. 

— Oui, ça m'aurait étonnée qu'ils restent, maintenant que la propriété n'est plus sûre. 

— Tu  vas  les  accompagner  ?  Je  secouai  de  nouveau  la tête. 
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— J'ai à faire de mon côté. 

— Tu  ne  vas  quand  même  pas  t'attaquer  en  personne  à Lavinia, j'espère ? 

— Je n'ai pas encore décidé, mentis-je en croisant les bras. 

Il  arqua  le  sourcil  :  il  me  connaissait  trop  bien  pour  croire une chose pareille. 

— Ne sois pas idiote, s'il te plaît. N'y va pas seule. Je suis sûr que ce monsieur... (Coup de menton en direction de la porte.) adorerait te donner un coup de main. 

Je  remarquai  que  Slade,  lui,  ne  m'offrait  pas  son  aide. 

Peut-être aurais-je dû m'en étonner ou m'en indigner, mais tel n'était pas le cas. 

— Tu vas rester. 

Ce  n'était  pas  une  question.  Pourquoi  aurais-je  fait  mine de ne pas savoir que sa décision était prise ? 

Son  expression  ne  changea  pas.  Ses  yeux  ne  trahirent aucun remords. 

— Cette  histoire  ne  me  regarde  pas,  tu  le  sais pertinemment. 

— Dans ce cas, pourquoi être venu cette nuit ? m'enquis-je. 

— Parce que ça se passait sur mon territoire. (Il haussa les épaules.) Mais il n'est pas question que je me couche et que j'obéisse au doigt et à l'œil au conseil. J'ai passé des années à me construire ici, je ne vais pas m'en aller maintenant. 
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J'avais  beau  comprendre  ses  raisons,  je  n'en  étais  pas moins  déçue.  Ce  n'était  plus  le  Slade  Corbin  que  j'avais connu  autrefois,  mais  le  Spectre.  Et  le  Spectre  se  la  jouait personnel. 

— Bon. À plus alors. 

— Arrête, Sabina. 

— Qui,  moi  ?  (J'eus  un  rire  dépourvu  de  gaieté.)  Cette guerre va affecter l'ensemble des races obscures, que ça te plaise ou non. À un moment ou à un autre, elle va arriver à ta porte. Je te prenais pour un guerrier, figure-toi. 

Ses yeux se plissèrent. 

— Le  guerrier  intelligent  choisit  ses  combats.  Et  je  crains de ne pas être capable de gagner celui-là. Je préfère limiter les dégâts et essayer de survivre. 

— Pas  de  problème,  occupe-toi  donc  de  tes  intérêts. 

Pendant que les autres se battent pour toi. 

— Épargne-moi  le  coup  de  l'indignation  vertueuse,  s'il  te plaît. J'ai des responsabilités vis-à-vis des races obscures de New  York.  Les  mages  s'en  vont,  d'accord,  mais  il  reste  des milliers  de  vampires  et  de  garous  qui  ont  besoin  d'un dirigeant. J'en ai déjà discuté avec Orpheus ; je lui ai promis de l'aider depuis ma base dans la mesure du possible. 

Ces explications me firent l'effet d'une douche froide. 

— Ah bon. 
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— J'en  ai  autant  à  ton  service,  d'ailleurs,  ajouta  Slade, souriant. Si tu as besoin de moi, il te suffit de me passer un coup de fil. 

Je lui répondis par un sourire crispé, gênée d'avoir jugé un peu vite ses motivations. 

— Merci. 

Il me prit la main. 

— Je  suppose  que  je  n'arriverai  pas  à  te  convaincre  de revenir à New York après avoir retrouvé ta sœur... ? 

Si  décontractée  soit-elle,  la  question  dissimulait  un  sous-entendu aussi discret qu'un néon. Il ne me demandait pas si je reviendrais travailler pour lui, mais si j'avais l'intention de continuer  ce  que  nous  avions  commencé  la  nuit précédente. Je secouai la tête. 

— En admettant que je survive à la mission de sauvetage, le conseil aura besoin de moi. 

Les coins de sa bouche frémirent. 

— Je  devrais  sans  doute  m'estimer  heureux  que  tu  ne  te sois pas lancée dans des explications du genre  Le problème ne vient pas de toi, c'est moi qui, etc.  Merci d'avoir épargné mon ego. 

— Ça m'étonnerait que ton ego coure le moindre risque à cause de moi, répondis-je en riant. Mais tu sais très bien que ça ne marcherait pas entre nous. 
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— Tu as peut-être raison, admit-il avec un soupir théâtral. 

Enfin...  si  jamais  tu  as  de  nouveau  besoin  de  mon  corps, sache qu'il est à ton entière disposition. 

Souriante, je l'attirai à moi pour le serrer fraternellement dans  mes  bras.  Il  me  rendit  mon  étreinte,  toute  ironie envolée. 

— Ne va pas te faire tuer, d'accord ? 

— Pareil pour toi, répondis-je contre son torse. 

Lorsque  je  m'écartai,  il  me  lâcha  sans  problème  et m'adressa un dernier sourire avant de repartir. J'avais bien envie  de  le  rappeler,  mais  je  me  retins.  Chacun  de  nous devait  suivre  son  chemin.  Peut-être  se  croiseraient-ils encore  à  l'avenir,  mais  pour  l'instant,  je  pouvais  m'estimer heureuse  qu'on  se  quitte  en  meilleurs  termes  que  la  fois précédente. 

Vos  plus  détestables  ennemis  pouvaient  décidément  se révéler vos meilleurs amis. 

Je jetai un coup d'œil à la toile - cadeau de séparation de ma grand-mère. 

Vos plus chers amis pouvaient décidément se révéler vos pires ennemis. 



J'arrivais  à  mi-chemin  du  bosquet  quand  un  long hurlement  déchira  la  nuit,  plainte  mélancolique  qui  me hérissa  le  poil  des  bras.  Lorsque  je  me  tournai  dans  la direction  d'où  elle  venait,  cinq  silhouettes  massives  se 450 



découpaient en ombres chinoises  sur la lune sanglante. Je restai  un  moment  immobile,  le  cœur  lourd,  à  regarder  les loups chanter la nuit. 

Je savais déjà que si Michael repartait, ce n'était pas pour défendre  ses  intérêts  personnels,  contrairement  à  Slade, mais  parce  qu'il  pensait  avant  tout  à  sa  meute.  Un  sourire joua  sur  mes  lèvres  :  pour  la  première  fois  de  ma  vie,  je comprenais ce genre de motivation. Enfin, je tournai le dos aux  garous  et  gagnai  le  bosquet  sacré.  Au  fond  de  moi s'était ancrée la certitude que je reverrais Michael Romulus, mais entre-temps, j'avais un certain nombre de décisions à prendre. 

Adam  se  tenait  près  de  l'autel,  entouré  des  mages survivants,  un groupe  si  réduit  que  mon cœur  se  serra. Au début  de  la  bataille,  j'aurais  dit  que  le  festival  avait  attiré dans  les  trois  cents  personnes.  Il  en  restait  moins  d'une centaine. 

— Il va falloir aller trouver la reine, disait Orpheus quand je  les  rejoignis.  (Un  petit  cercle  composé  d'Adam,  de  Rhea et des quelques conseillers restants l'entourait.) Notre visite ne  va  pas  lui  faire  plaisir,  mais  nous  devons  l'avertir  de  ce que trame la caste de Nod. 

— Vous  y  êtes  allé,  Adam,  intervint  une  des  conseillères. 

Pensez-vous  qu'elle  risque  de  changer  d'avis  au  sujet  de l'alliance ? 
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— Je ne sais pas, répondit-il d'un air sombre. Après tout, il se  peut  qu'elle  soit  à  la  botte  de  la  caste,  elle  aussi. 

Hawthorne Banathsheh travaillait bien pour l'ennemi. 

À la mention du fey que j'avais tué, je détournai les yeux. 

— Je suis navré que nous ne vous ayons pas écoutée plus tôt, Sabina, déclara Orpheus. Si je n'avais pas été aussi... 

Sa voix se brisa. 

La compassion m'envahit. Nul ne pouvait lui reprocher la mort de ses concitoyens. C'était Lavinia la responsable. 

— Ressasser  ne  sert  à  rien,  affirmai-je.  Il  faut  aller  de l'avant. 

— C'est vrai, acquiesça-t-il d'un ton bref. Nous devons non seulement  avertir  la  reine,  mais  aussi  en  appeler  à l'ensemble de notre race. Nous allons avoir besoin de tous les mages en état de nous aider pour recréer l'alliance. Rhea 

? 

— Je  m'en  occupe,  déclara  la  tante  d'Adam.  Si  d'autres sont prêts à aller à la cour de Lumière, en Caroline du Nord, je  me  rendrai  dans  notre  colonie  du  Massachusetts.  Ses membres  m'aideront  à  prendre  contact  avec  les  Hécatiens du monde entier. 

Orpheus se tourna de nouveau vers moi. 

— D'après  Adam,  vous  êtes  prête  à  vous  lancer  à  la recherche de Maisie ? 

J'acquiesçai d'un air sombre, persuadée qu'il allait ergoter, mais il me réservait une surprise : 
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— Franchement, c'est ce que vous pouvez faire de mieux. 

Si  vous  vous  montrez  à  la  cour,  la  reine  Maeve  ne  nous écoutera  jamais.  Et  si  quelqu'un  peut  tirer  Maisie  de  ce guêpier,  c'est  vous.  (Il  croisa  les  bras  avant  de  continuer, d'une  voix  rauque  :)  Mais  si  vous  vous  imaginez  que  nous allons  vous  sacrifier  en  vous  envoyant  seule  en  mission, vous  avez  perdu  l'esprit.  Lazarus  vous  accompagnera.  Et vous avez intérêt à revenir sains et saufs, tous les trois. 

— Non,  protestai-je  en  secouant  la  tête.  C'est  mon combat. 

— Tu te trompes, intervint Rhea. Tu es des nôtres, que ça te  plaise  ou  non.  Autant  que  Maisie.  Il  n'est  pas  question que tu te lances dans une mission suicide sous prétexte que tu  es  trop  butée  pour  accepter  de  l'aide.  Maisie  mérite mieux, et toi aussi. 

Je  jetai  un  coup  d'œil  à  Orpheus,  qui  approuva solennellement sa collègue. 

— D'ailleurs,  ajouta  Adam,  si  je  ne  viens  pas,  qui t'applaudira quand tu donneras enfin à ta chère grand-mère la leçon qu'elle mérite, hein ? 

— Moi ! s'exclama Giguhl. 

— Moi aussi, renchérit Valva en se postant juste à côté de lui, les yeux brillants de détermination. D'autant plus que je suis  le  familier  de  Maisie.  Si  quelqu'un  a  le  droit  de participer à son sauvetage, c'est bien moi. 
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Au  spectacle  du  mage  têtu  et  des  deux  fidèles  démons plantés  devant  moi,  je  sentis  les  larmes  me  monter  aux yeux. 

— Merci... merci à tous. 

— Voilà qui est réglé, reprit Orpheus. Je veux des comptes rendus quotidiens. Si vous avez besoin de quelque chose, je ne  peux  pas  vous  promettre  que  vous  l'aurez,  mais j'essaierai de vous le procurer. 

La  gravité  de  la  situation  pesait  sur  l'assemblée.  Il  était difficile  de  croire  que,  quelques  jours  plus  tôt  à  peine,  le conseil se demandait s'il devait déclarer la guerre. Elle était finalement venue à lui, fauchant dès la première bataille un nombre  impressionnant  d'Hécatiens.  Une  tâche  ingrate attendait  Orpheus,  mais  je  devais  bien  admettre  que  ma propre  mission  me  semblait  presque  aussi  intimidante.  Il fallait  non  seulement  que  je  me  débrouille  pour  sauver Maisie,  mais  aussi  pour  que  mes  compagnons  s'en  sortent sains et saufs. 

— Je  n'aime  pas  beaucoup  la  petite  lueur  qui  brille  dans tes  yeux,  me  souffla  Adam.  Je  suis  prêt  à  parier  que  tu envisages  sérieusement  de  nous  planter  là  et  de  te  lancer toute seule dans l'aventure. 

— Non, répondis-je en secouant la tête. Je me demandais juste  comment  on  allait  s'y  prendre.  On  ne  sait  pas  où  les Dominae  ont  emprisonné  Maisie...  et  même  si  on  le 454 



découvre, on sera attendus, c'est évident. Vous ne préférez pas laisser tomber, en fin de compte, tous les trois ? 

Giguhl, souriant, prit Valva par les épaules. 

— Tu  veux  rire,  j'espère  ?  Tu  ne  peux  pas  te  débarrasser de moi comme ça, désolé. 

La  démone  hocha  la  tête,  un  sourire  de  pure  malice  aux lèvres. En tant que familier de Maisie, elle avait le droit de nous  accompagner,  bien  sûr,  mais  je  soupçonnais  la présence  de  Giguhl  de  ne  pas  être  totalement  étrangère  à sa rapide décision. 

Quant à Adam, sa mine sinistre me fit croire une fraction de  seconde  qu'il  allait  incarner  la  voix  de  la  raison  en renonçant  à  me  suivre,  mais  c'est  alors  que  son  sourire caractéristique reparut. 

— Je suis ton coéquipier, Sabina. 

L'étincelle du remords s'alluma au fond de mon être. Je ne méritais  pas  sa  loyauté.  Ni  d'ailleurs  celle  de  Giguhl  ou  de Valva. Mais j'en avais  besoin,  autant le reconnaître enfin. Et maintenant  que  je  me  décidais  à  agir,  j'avais  la  ferme intention  de  faire  tout  mon  possible  pour  la  mériter  à l'avenir. 

— Bon. (Une seconde poussée d'adrénaline me réchauffa le ventre.) C'est dit, alors. On récupère ma sœur. 
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